Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


-a 


o 

aORRïïirte/'il 

a 

^ 

1 

a 

^ 

^^^»^^^^ 

CI 

P 

^^mi'l^^! 

m 

u 

>iïÏÏf»%»'^Wp'i 

?5 

13 

fe 

« 

•-ir6cVT0f''ptt» 

^ 

:-.-:;) 


13 

.en 


BIBLIOTHÈQUE  CHOISIE. 


SOUVENIRS 

DE  LA 


MARQUISE  DE  CRÉQUY 


PARI8.  —  IMPRIMERIE  DE  l.-B.  GROS  , 
Roe  daFoin-Sl.-Jaeqaei,  Maison  de  la  Reine  Blanche. 


SOUVENIRS 

DE  LA  MASQDISE 


DE  CREQUY 


||>I7<01(803. 
lIoUDdU  MilMIl 

Ul,   COmtliÊE   ET 


TOME  KEDVIÈME. 


PARIS, 

H.-L.  DELLOÏE,  ÉDITEHB, 


SOUVENIRS 


I  E  LA  MARQUISE 


DE  CRÉQUY, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Courageuse  conduite  et  généreuse  Gn  de  M.  de  Yillette  —  Quel- 
ques détails  sur  Madame  Royale  et  sur  les  dernières  années 
de  son  frère.  <»  Lettre  de  Mme  de  Chanterenne  au  Comité  de 
salut  public—  Obserration  sur  le  maibeureux  sort  des  émi- 
grés. —  Rapports  de  l'émigration. — Le  treize  vendémiaire.-— 
Anecdote  sur  IVnfance  de  Bonaparte.  —  M^ne  Lélîtia  Bona- 
parteàrÉlysée-Marbœur. — Tradition  conservée  dans  la  famille 
de  Marbœuf  sur  Porigine  des  Buonaparte  et  leur  prétention  à 
la  noblesse.  —  Observations  sur  leur  généalogie  publiée  par 
M.  Louis  Bonaparte  et  composée  par  lui.  —  Autre  généalogie 
fabriquée  par  le  roi  Murât.  ; —  Aliénations  mentales.  — > 
Mme  de  Laverdy.  —  Mme  de  la  Reinicre.  —  Anecdotes. 


•  L'Abbé  Texier  (vous  direz  peut-être  aussi  que  je 
ne  saurais  plus  vous  parler  sans  nommer  un  prêtre^ 
mais  vous  pensez  bien  que  j^aimais  mieux  me  trou- 
ver en  relation  journalière  avec  des  abbés  qu'avec 
IX.  1 
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des  fournisseurs  ou  des  employés  et  des  législatears 
de  la  Conventiou?);  TAbbé  Texier  s^était  réfugié 
dans  rHe  Saint-Louis ,  chez  le  Vicaire-général  qui 
était  alors  M.  de  Malaret,  parce  que  l'Abbé  de  Dam- 
pierre  avait  élé  rappelé  auprès  de  M.  TArchevéque, 
aCn  de  s'y  reposer  après  deux  années  de  la  plus  la- 
borieuse et  de  la  plus  périlleuse  mission  qui  fût  ja- 
mais. J'y  trouyai  que  ces  deux  messieurs  sê  j^âf laient 
avec  édification  du  Marquis  de  YiUètte^  de  saf  géné- 
rosité parfaite  à  l'égard  de  tous  les  honnêtes  gens 
persécutés  pendant  la  terreur ,  de  ses  efforts  pour 
sauver  la  vie  de  Louis  XYI,  et  surtout  de  sa  fin  cou- 
rageuse. Il  était  le  beau-frère  de  cet  héroïque  et  mal- 
heureux Yaricourt,  et  quand  il  avait  yu  que  la 
révolution  tournait  au  crime  ^  il  parait  que  cet 
homme  était  grandi  de  ceiït  pieds.  C'était  chez  lui 
qu'on  avait  caché  presque  tous  les  vases  sacrés  de  nos 
paroisses ,  et  c'était  peut-être  bien  dans  cet  appar- 
tement où  mourut  Yoltaire?  Cette  même  chambre 
aura  peul-être  servi  de  refuge  à  la  Croix ,  de  taber- 
nacle à  l'Eucharistie?  Stat  crux  dum  volvUur  orbis  ! 
Ces  deux  messieurs  me  dirent  aussi  que  les  régi- 
cides avaient  conçu  contre  M.  de  Yillette  une  telle 
rage,  à  cause  de  son  vote  en  faveur  du  Rot,  que 
lorsqu'on  vint  le  chercher  pour  le  conduire  au  sup- 
plice et  qu'on  apprit  qu'il  venait  d'expirer  dans  son 
lit,  les  envoyés  du  comité  de  salut  public  eurent  la 
barbarie  de  le  faire  coutelasser,  et  de  faire  déchi- 
queter son  cadavre...  II  avait  un  correspondant 
royaliste  appelé  M.  Coquerel ,  qui  demeurait  auprès 
de  Boulogne-sur- Mer  ;  et  c^était  à  lui  qu'il  adressait 
tous  les  pauvres  prêtres  et  les  autres  proscrits  qui 
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Toohient  9e  réfugier  en  Angleterre.  Il  avançait  ou 
donnait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  des  entreprises 
amsf  dispendieuses ,  avec  une  charité  magniGaue  ^ 
et  les  services  qu'il  avait  rendus  étaient  innombra- 
trfes.  Xe  vous  puis  assurer  que  les  dernières  années 
de  ce  M.  de  Villette  ont  noblement  réparé  la  frivo- 
lité ,  j'ai  presque  dit  les  désordres  ,  de  sa  vie  passée. 

On  nous  rapporta  sur  le  Dauphin  qui  venait  de 
mourir  en  prison  une  chose  certaine  et  qui  me  parut 
bien  touchante  :  ce  malheureux  enfant  se  refusait 
absolument  à  parler,  et  même  il  ne  voulait  répondre 
par  aucun  signe  d'assentiment  ou  de  négation  h  ce 
que  lui  demandaient  ses  gardiens  qu'il  évitait  de 
regarder  et  dont  il  détournait  les  yeux  avec  une  per- 
sévérance invincible.  Il  avait  pris  cette  résolution 
parce  qu'il  avait  entrevu  qu'on  voulait  torturer  le  sens 
de  je  ne  sais  quelle  réponse  qu'il  avait  faite  à  son 
geôlier  à  l'égard  de  la  Heine,  sa  mère.  11  ne  s'est  ja- 
mais départi  de  cette  résolution  prodigieuse,  et  quand 
il  est  mort  (le  8  juin  ^795)  il  y  avait  plus  de  vingt- 
deux  mois  qu'on  n'avait  pu  obtenir  de  lui,  non- 
seulement  de  proférer  une  seule  parole,  mais  de 
faire  aucun  signe,  aucun  mouvement,  qui  pussent 
être  interprétés  par  oui  ou  par  non. 

Sa  fin  peut  avoir  été  la  suite  des  mauvais  traite- 
inens  dont  on  n'avait  cessé  de  l'accabler  depuis  deux 
années  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  c'est  précisé- 
ment depuis  la  mort  de  Roberspierre  qu'on  l'a  sé- 
paré de  sa  sœur  et  qu'on  a  redoublé  d'inhumanité 
contre  lui.  L'époque  de  sa  mort  est  précisément  celle 
de  Texpédition  royaliste  pour  Quiberon ,  expédition 
qui  se  disposait  dans  les  ports  d'Angleterre  avec  un 
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$ppnm\  formidable  ;  avec  une  ostentation  si  perfide^ 
Mlnnl  La  ^lonvi;ntion  n'était  pas  tranquille  au  sujet 
dit  la  population  de  Paris  que  les  chefs  de  l'associa- 
tion royalihb;  incitaient  à  se  porter  au  Temple;  aussi 
la  «conventionnel  Brival  avait-il  osé  dire  à  la  tribune 
Htî*u\fî'itH  avoir  commis  tant  de  crimes  inutiles ,  on 
mirait  bien  pu  en  ajouter  un  autre  qui  fût  susceptible 

de  délivrer  PansembUe  d'une  grande  inquiétude Le 

iio<'t<;nr  DuMsant  qui  soignait  le  jeune  Roi  depuis 
qnin/.e  mois ,  et  qui  du  reste  ne  pouvait  obtenir  pour 
lui)  ni  niédicamenH,  ni  linge,  avait  fini  par  dénon- 
cer TadminiMlration  du  Temple  à  la  Convention , 
mais  il  élail  mort  subitement  le  ^l®*^  juin,  et  son  ad- 
joint, le  docteur  Clioppart ,  mourut  quatre  jours 
flpW»i  lui ,  précisément  de  la  même  manière.  Malheu- 
reuii  enfant  royal,  précieuse  et  lamentable  victime! 

«  Chaque  jour  dans  son  sein  verse  un  poison  rongeur. 
«  Quelles  mains  ont  rempli  cette  coupe  funeste? 
«  Le  monde  apprit  sa  fin  ^  la  tumbe  sait  le  reste. 

On  commençait  a  parler  d'un  espoir  de  libération 
pour  Madame  Royale ,  en  disant  que  TAutriche 
avait  promis  d'en  faire  un  sujet  de  négociation  ; 
mais  depuis  qu'on  avait  renouvelé  le  conseil  de 
la  commune,  nous  n'avions  plus  aucun  moyen  d'ob- 
tenir directement  des  nouvelles  de  cette  chère  Prin- 
cesse, et  c'était  un  motif  de  grande  affliction  pour 
nous.  Le  seul  document  qu'on  ait  pu  nous  procurer 
pendant  plus  de  six  mois,  fut  la  copie  d'une  lettre 
écrite  à  la  Convention  par  une  madame  Chante- 
renne  à  qui  l'on  avait  donné  commission  de  lui 
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tenir  compagnie.  Je  ne  sais  pas  si  Madame  Royale 
en  fut  satisfaite  ;  mais  comme  cette  personne  avait 
sollicité  la  recommandation  des  plus  honnêtes  geiis 
de  répoqne  afin  d'obtenir  cette  permission,  tout 
donne  à  penser  qu'elle  avait  une  intention  loyale, 
et  dans  tous  les  cas,  voici  les  termes  de  son  rapport 
au  comité  de  sûreté  générale. 

«  A  la  tour  du  Temple,  ce  'IS  fructidor 
«  an  m  de  la  république. 

«  Citoyens  représentons, 

«  Je  ne  veux  pas  tarder  à  vous  informer  de  Teffet 
a  qu'a  produit  sur  Marie -Thérèse -Charlotte  la 
«  visite  des  C""^*  Tourzcl ,  admises  auprès  d'elle 
«  diaprés  la  permission  qu'elles  ont  obtenu  dit  co- 
«  mité.  La  jeune  détenue  a  reçu  ces  citoyennes  avec 
«  l'empressement  et  la  joie  de  l'amitié  ;  cette  pre- 
a  mière  entrevue  a  renouvelé  dans  son  âme  des 
«  mouvemens  bien  naturels  d'une  touchante  sen- 
«  sibilité  que  son  courage  et  sa  fermeté  ordinaires 
«  ont  bientôt  surmonté;  j'ai  tout  lieu  de  présumer 
«  que  désormais  la  présence  des  C""^*  Tourzel  ne 
((  produiront  plus  que  l'effet  d'une  société  douce 
«  et  agréable  à  Marie-Thérèse-Charlotte. 

«  Je  vous  préviens  de  plus  ,  citoyens  représen- 
«  tans^  que  la  C""«^  Tourzel  mère,  m'ayant  pressé 
«  vivement  de  l'informer  de  la  véritable  situation 
«  de  la  jeune  détenue  touchant  les  connaissances 
«  qu'elle  avait  des  malheurs  de  sa  famille  ,  et  ne 
«  pouvant  douter  que  de  telles  instances  ne  fussent 
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«  dirigées  par  les  conseils  da  comité ,  je  n'ai  pas 
«  balancé  de  convenir  avec  cette  citoyenne  que 
a  Marie-Thérse- Charlotte  n'ignorait  plus  rien  , 
«  et  que  c'était  moi-même  qui  l'avais  instruite  de 
«  la  vérité  qu'elle  désirait  et  qu'elle  avait  sollicitée 
«  vainement  de  moi  pendant  un  mois. 

<i  Les  chagrins  déchirans  qu'éprouvait  Marie- 
«  Thérèse  de  l'incertitude  où  elle  était  plongée  sur 
«  le  sort  de  ses  parcns,  la  loi  pleine  d'humanité 
«  que  le  comité  m'avait  faite  d'adoucir  son  sort 
a  autant  qu'il  dépendrait  de  moi;  enfin  la  liberté 
c(  que  votre  honorable  confiance  m'avait  donnée 
u  de  faire  et  dire  ce  que  je  jugerais  le  plus  conve- 
«  nabie  :  tout  a  contribué  à  me  déterminer  à  ne 
«  plus  taire  a  mon  infortunée  compagne  un  secret 
«  que  mon  intimité  avec  elle  me  rendait  chaque  jour 
«  plus  pénible  et  plus  difficile  à  garder.  J'ai  i'es- 
«  poir,  citoyens  représentans,  que  ma  conduite  en 
«  cette  occasion  aura  votre  approbation  ;  je  la  dé- 
tt  sire  toujours,  et  le  but  de  toutes  mes  actions  est 
tt  de  la  mériter. 

«  Les  preuves  de  bonté  que  j'ai  déjà  reçues  du 
«  comité,  m'enhardifuient,  citoyen»  représentans, 
«  à  en  ffollicitffr  de  nouvelle»;  j^  toi»  demande 
«  d'être  la  prc'nûJ;n:  à  tuUtrnt^.f  M<>ri#î-Thérèse- 
«  Charlotte  de  MHi  Mirt;  )'#/>«•  ;ifK«i  voua  exprimer 
«  positivement  <'e  qiHf  fut  d#;i;j  'i'uify\(fiu\  nu  citoyen 
«  repréM'ht.'iiit  K<;f*<'l/'î;'Mid;  i.t"\  U*  ilé^ir  de  rester 
«  aiipr<'^  de  li  jf:unf;  i\tî*-uiu%  qiM'll<'  quf;  hoitsn  des- 
«  iuu'f.  Si  '<:4  dfruf  d<'iii;ind«'K  h'tui  iiulisrrèti's, 
ît  iVii  deiiiafid<;  p-irdoii  nu  (oniité<*n  r<iSKuriintque 
«  snefi  tues  sont  pures,  et  que  sans  égard  au  vœu 
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«  de  mon  cœur,  ma  raison  saura  se  conformer  sans 
(c  effort  eC  avec  soumission  à  la  Volonté  et  la  décision 
<(  du  gouvernement. 

«  Salut  et  fraternité. 

Cl    HiLLAIRE  CHiRTEREimE  {\).    » 

Yods  savez  sûrement  que  Madame,  fille  de  France, 
a  fihi  par  être  échangée  contre  huit  Français  qui  n'é- 
taieiit  certainement  pas  des  plus  importans  parmi 
\eé  sujets  du  Roi  son  père. 

Ced  illustres  captifs  de  TAutriche  avaient  nom 
Gdnnis,  Bancal,  Quinette,  Burnonville^  Lamarque, 
Slaret  ei  Bugtiet-Semonyille.  Il  y  faut  ajouter  en* 
core  ce  Drûuet,  (e  maître  de  poste  de  Sainte-Mene- 
hoiiFd,  qui  était  devenu  législateur  après  avoir  fait 
arrêter  la  famille  royale  à  Varennes,  et  c'était  le  cas 
dé  se  rappeler  la  réponse  du  Duc  d'Albe  à  cette  dé« 
putaiioii  de  douze  Bourgmestres  et  de  vingt-quatre 
Écfr^tins  hollandais  qui  venaient  s^offrir  à  lui  pour 
otages,  en  échange  des  Comtes  de  Horn  et  d'Egmont  : 
—  famé  mieudb  deux  Saumons  que  trente^six  gre- 
nouilles. 

Les  personnes  envoyées  par  la  cour  de  Vienne 
pour  recevoir  Madame  â  la  frontière  de  France  et 
pour  l'accompagner,  ne  voulurent  jamais  permettre 
à  aucun  émigré  français  de  parler  à  l'orpheline  du 
Temple  ni  même  de  s'approcher  d'elle.  Ils  les  re- 
poussaient avec  la  rudesse  des  Pandours  et  des  Tal- 
pachs,   et  parmi  ceux  qui  se  croyaient  à  Fabri 

(4)  L'éditeur  est  en  possession  de  cette  piëce  inédite ,  écrite 
en  duplicata  par  M^n^  de  CbaDierenoe  et  aigoée  par  elle* 
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d'une  pareille  interdiction ,  soit  ù  cause  de  leur  rang, 
du  nom  qu'ils  portaient ,  de  leur  grade  militaire ,  et 
même  à  raison  de  leur  âge,  il  y  en  eut  qu'on  me- 
na<;a  de  leur  donner  des  coups  Je  sabre ,  et  ce  fu- 
rent Messieurs  d'IIavrincourt  et  de  Betbisy,  notam- 
ment. 

J'ai  beaucoup  souffert  à  Paris  pendant  sept  an- 
nien;  mais  je  n'échangerais  pas  ces  sortes  d'an- 
(2[oiHM;s->là  contre  rassujélissement  à  Tetra nger , 
contre  les  misères  et  les  humiliations,  contre  les  on- 
trages  et  les  colères  de  Tcmigration  !  Qui  n'a  su 
l'odieuse  conduite  de  la  maison  d'Autriche  et  de  la 
maison  (le  Saxe  à  Tégard  de  nos  Princes?  Qui  n'a 
pas  souri  de  mépris  en  lisant  cette  insolente  inscrip- 
tion qu'un  prince  allemand  avait  fait  placer  à  la  bar- 
rière de  son  parc. 

—  //  est  défendu  avx  vagabonds,  aux  juifs  et  aux 
émigrés  d'entrer  dans  ce  jardin  (\).  Il  est  vrai  que  les 
émigrés  riches  étaient  admis  presque  partout;  mais 

('l)  C^cst  ainsi  que  lu  cbantre  do  la  Pitié  flétrit  le  caractère 
et  la  conduite  du  Landgrave  de  llcsse-Cassel  : 

«  D^auires  ont  des  jardins ,  des  palais  somptueux  , 
«  Le  monde  entier  vient  voir  leurs  parcs  voluptueux  : 
«  Mais  des  pas  d^un  Français  Ton  n^y  voit  pas  ^empreinte. 
«  On  craindrait  que  ces  pas  n^en  souillassent  Tenceinte. 
«  Ah  !  les  jardins  pompeux  et  ces  vastes  palais 

•  Valent-ils  un  des  pleurs  taris  par  des  bienfaits  ! 
«  Tomicz  devant  ce  lu\e,  altiorrs  colonnades, 

«   Croultz ,  fiers  clu-pilaux,  orgticilleiis's  arcades  j 
f  El  que  le  sol  ingrat  d^un  ingrat  possesseur 

•  Soit  sec  comme  ses  veux  et  dur  comme  son  cœur  I 
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on  était  sans  pitié  pour  ceux  qui  se  trouvaient  sans 
ressources. 

Par  excès  de  Idcheté  politique,  il  y  eut  une  or- 
donnance de  l'Archiduc  Éyêque  de  Munster  pour 
interdire  le  séjour  de  son  domaine  épiscopnl  à  tous 
les  émigrés  qui  auraient  fait  partie  de  l\irmée  des 
princes  français;  et  pour  accorder  au  Cardinal  de 
Montmorency  la  permission  de  s'arr^^ter  sur  celte 
terre  inhospitalière ,  on  avait  exigé  de  ce  Grand 
Aumônier  de  France,  une  déclaration  par  écrit,  de 
ce  qu'il  n'avait  jamais  servi  dans  C armée  de  ConJe. 

Un  antre  potentat  du  S.  Empire  ne  voulait  ad- 
mettre aucun  émigré  sans  lui  faire  jurer  qu'il  n'avait 
jamais  porté  les  armes  contre  la  république  française , 
et  du  reste  il  est  assez  connu  que  le  Duc  de  Wur- 
temberg écrivait  aux  commissaires  de  la  république 
en  ces  termes-ci  (pendant  le  congrès  de  Ilastadl)  : 
«  On  na  pas  à  me  reprocher  d^  avoir  donné  un  verre 
((  d'eau  à  un  émigré,  et  quant  aux  ci-devant  princes 
n  de  la  famille  de  Bourbon ,  s'il  en  est  entré  dans  mes 
«  étais ,  l'ordre  d'en  sortir  leur  a  été  notifié  tout  aussi- 
«  tôt ,  et  suivant  la  règle  que  j'en  avais  prescrite  à  l'a- 
«  vance.  » 

Les  Anglais  étaient  bien  étonnés,  de  ce  que  toutes 
les  Françaises  émigrées  n'étaient  pas  des  femmes  de 
mauvaise  vie,  et  de  ce  que  tous  les  prêtres  catholi- 
ques n'étaient  pas  des  scélérats.  Le  Prince  de  Kau- 
nitz  disait  on  jour  à  M.  de  Breleuil  :  —  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  extraordinaire  au  monde,  c'est  la  quan- 
tité de  choses  que  les  Anglais  ne  savent  pas  !  Le 
Duc  d'Harcoort  avait  cru  devoir  m'écrire  afln  de 
me  sermonner  eor  ma  résolution   de  rester  en 

S 
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France,  et  pour  me  conseiller  d'émigrer  en  APglç- 
terre.  —  C'est  un  pays,  lui  répondîs-je,  où  Je  n'i- 
rai jamais  établir  mon  domicile  :  il  me  semble  que 
je  m'y  déplair&is  pour  en  mourir  ;  il  y  a  trop 
d^Anglais  ! 

En  fait  de  bonne  histoire  de  Témigration,  je  youf 
dirai  celle  d'un  gentilhomme  gascon  dont  le  Baron 
deBreteuil  et  M*"^  de  Boufflers  ne  pouvaient  jamaJ8 
se  parler  sans  éclater  de  rire. 

Il  était  parti  ,  pour  émigrer ,  des  environs  €|e 
Saint-Paul-de-Fenouillede ,  avec  une  pièce  de  six 
francs;  mais  à  la  vérité,  c'était  dans  une  carJoIe 
attelée  d'un  cheval ,  avec  une  femme  qui  était  la 
sienne,  et  quatre  enfans  dont  le  plus  jeune  avait  en- 
viron six  mois.  Il  arrive  tout  droit  à  Saint-Péters- 
bourg ,  avec  sa  pièce  de  six  francs  intacte  et  ses 
quatre  enfans  en  bonne  santé ,  ce  qui  prouve  qu'il 
avait  du  savoir-faire.  Comme  il  n'avait  été  question 
de  s'arrêter  nulle  part,  on  leur  avait  donné  par  tout 
pays  toute  sorte  de  facilités  pour  passer  outre.  C'é- 
tait avec  un  excès  d'obligeance  et  d'empressement 
inimaginable,  et  ils  disaient  qu'ils  avaient  fait  un 
voyage  charmant 

Voici  qu'on  vient  me  dire  que  l'Abbé  Texier  m'at- 
tend dans  mon  salon  ;  il  faut  tourner  court  a  mon 
histoire,  et  je  vous  dirai  substantiellement  que  M.  de 
Breteuil,  accrédité  par  Louis  XVIII  auprès  de  l'im- 
pératrice de  Russie,  avait  sollicité  (pour  ce  gascon) 
la  permission  d'aller  s'établir  sur  le  Caucase.  On 
lui  donna  de  l'argent  pour  acheter  des  pioches  et 
des  bêches,  et  deux  ans  plus  tard  il  envoya  une 
caisse  remplie  de  superbes  fourrures  à  M.  de  Bre« 
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teuil,  afin  de  reconnattre  sa  ppoteictioo.  Il  y  en  avaif 
au  moins  pour  quarante  mille  livres.  Il  avait  fait 
une  fqrjtune  immense  ;  il  avait  déjà  marié  Tainée  de 
ses  filles  avec  un  prince  de  PYmirette,  et  voijà  This- 
toire  de  M.  Linès  de  Linas  de  Magno^c.  Je  fepren- 
drai  la  plume  après  être  sortie  de  ipon  tour^illiQii 
d'abbés  sexagénaires  et  de  douairiières. 

J'ai  peur  que  le  temps  ne  me  manque  av^nt  de 
pouvoir  atteindre  mon  but;  ainsi,  je  laisse  aux  bi^ 
t,Qrien3  futurs  de  la  révolution  le  soin  de  vous  par- 
ler du  48  fructidor  et  surtout  du  45  vendémiaire, 
réaction  jacobine  où  Buonaparte  a  fait  mitrailler 
ie^  plus  honnêtes  gens  de  Paris.  Il  a  fait  tuer  de 
mille  à  douze  cents  personnes  environ,  pour  son 
coup  d'essai;  c'était  un  apprenti  terroriste  à  la  suite 
de  Barras,  et  c'était  la  première  fois  qu'on  eût  en- 
tendu parler  de  ce  personnage. 

Je  ne  saurais  pourtant  vous  dire  que  je  n'avais 
jamais  ou!  parler  de  la  famille  des  Buonaparte,  et  je 
me  rappelle  assez  bien,  parce  que  je  me  souviens  de 
tout,  que  M™®  de  Marbœuf  étant  malade  et  se 
croyant  mourante,  et  tous  ses  amis  s'étant  concertés 
avec  sa  sqeur  de  Lévis  pour  aller  lui  tenir  bonne 
compagnie  (i)^  j'y  fus  appointée  pour  mon  compte 

0  )  liS  Marqoite  de  Marbeuf  et  la  Marécliale  de  Lévis ,  sa  sobw, 
étaient  filles  dW  riche  armateur  de  Nantes ,  appelé  M.  MioM, 
à  qui  Von  avait  fait  obtenir  des  lettres  d^annoblissement ,  pour 
que  ses  deui  filles  pussent  être  qualifiées  NoBLES  DamOISELLESi 
dans  leurs  contrats  de  mariage.  Elles  avaient  eu  chacune  huit 
millions  de  dot.  Mme  de  Lévis  n^avait  rien  acquis  en  fait  de 
maniëres  aristocratiques  j  et  M^^^  de  Marbeuf  n^avait  conservé 
rien  de  bourgeoii^  (  Note  de  VÉdUeur,) 


12  SOUVENIRS 

et  mon  tour  de  rôle  au  5>l  décembre  de  je  ne  sais 
plus  quelle  année,  par  exemple?  mais  ce  devait  être 
sept  ou  huit  ans  avant  89,  car  nous  étions  encore 
en  petits  paniers,  et  je  vois  d'ici  nos  petites  robes 
de  Batavia  mandregore  et  blanc.  (Rien  n'était  si 
joli  que  ces  robes  flambées!) 

J'étais  donc  à  l'Elysée-Marbœuf  et  dans  la  serre 
chaude,  en  téte-à-téte  avec  cette  chère  femme  qui 
buvait  de  l'eau  de  pommes,  et  qui  déraisonnait  sur 
le  rhume,  le  catharre,  les  bronches  et  les  tubercules, 
au  point  de  m'en  impatienter.  On  vient  lui  dire  que 
madame....  (un  nom  qui  semblait  inouï)  était  dé- 
barquée dans  son  antichambre  afin  de  lui  souhaiter 
une  bonne  année. 

—  Que  le  bon  Dieu  la  bénisse  et  me  délivre  de  sa 
visite!  Dites  donc  que  si  je  reçte  à  l'Elysée  c'est 
pour  ne  recevoir  personne  et  parce  que  je  ne  fais 
que  tousser.  Pourquoi  vient-elle  me  relancer  jusqu'à 
i'Élysée?...  — est-ce  que  je  ne  vous  ai  jamais  parlé 
de  cette  madame  bonne  ou  mal  à  parte? 

—  Malaparté,  vous  dites?  je  crois  que  c'est  Bona- 
parte, plutôt....  et  pour  ne  savoir  que  nous  dire  elle 
se  mit  à  me  faire  écouter  que  c'était  une  femme  de 
condition  soi-disant,  passablement  belle,  infiniment 
pauvre,  avec  qui  son  mari,  M.  de  Marbœuf,  s'était 
lié  de  connaissance  en  assez  grande  familiarité  pen- 
dant qu'il  était  gouverneur  de  Corse  {\).  M™«  de 


(4)  Il  y  a  quelques  années  que  M.  Louis  Bonaparte,  ex*roi 
de  Hollande ,  a  publié  les  mémoires  de  sa  vie ,  et  Tauteur  entre 
en  matière  en  faisant  une  généalogie  pour  sa  famille ,  car  il 
•eraik  auiii  par  trop  piquant  de  ne  pai  être  noble  aprèg  avoir 
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Marbœuf  ajouta  que  celte  famille  Corse  vivait  a 
Paris,  soit  à  Marseille,  au  moyen  d'une  pension  sur 
les  gabelles,  et  sous  la  protection  de  ce  galant  Mar- 
quis. Je  dois  vous  dire  qu'elle  n'en  parla  pourtant 
pas  de  manière  k  me  faire  supposer  que  cette 
M'"*  Bonaparte  ne  fût  pas  une  honnête  personne; 
et  comme  cette  Marquise  avait  autant  de  sagacité 
jalouse  et  de  rigorisme,  que  de  franc-parler  avec 
moi,  je  suis  bien  assurée  que  la  supposition  con- 
traire est  une  calomnie  de  mauvais  goût,  de  mau- 
vais lieu,  faite  après  coup,  et  forgée  par  inimitié 
politique.  On  est  toujours  soupçonné  de  mauvaise 
conduite  par  les  malhonnêtes  gens,  et  qui  dit  soup- 


cté  roi.  II  est  certain  qu^il  eiislail  dans  la  Toscane  une  ancienne 
famille  du  même  nom  ,  mais  elle  n^a  jamais  voulu  reconnatire 
les  Napoléons  pour  ses  cousins.  M.  Bonaparte ,  le  père ,  était 
grefder  du  tribunal  d^Ajaccio ,  quand  ou  assimila  le  conseil  su- 
périeur de  Corse  à  nos  cours  souveraines.  Maître  Charlei  Buonch 
parte ,  greffer  dudit  conseil ,  pris  alors  les  litres  de  Noble 
homme  et  d^Ecoyer,  à^  Tinstar  des  greffiers  de  nos  parlemens ,  et 
cette  qualiBcaliou  d'Écuyer,  que  la  bienveillance  d^un  gouver- 
neur de  Corse  a  su  faire  valoir,  était  le  seul  litre  des  Bonaparte 
à  la  protection  de  nos  Rois  quand  ils  ont  reçu  les  bienfaits  d^une 
éduc<ition  gratuite.  M.  Louis  Bonnparte  rapporte  dans  ses  mé- 
moires ,  avec  an  sérieux  incompréhensible ,  que  lorsque  son 
frère  épousa  TArcbiduchesse  Marie-Louise ,  TEmpereur  d'Au- 
triche avait  dit  ;  Je  fie  la  lui  downeraU  pat  H  je  ne  savait  que 
ta  famille  est  aussi  noble  que  la  mienne. 

Le  général  Mural ,  qui  n'avait  là-dessus  la  possibilité  d'aucune 
illusion ,  avait  également  fait  faire  beaucoup  de  recherches  aux 
généalogistes  napolitains,  elles  auteurs  de  la  Connessità Maestota 
avaient  liui  par  découvrir  qu'il  descendait  dos  Plantagenets , 
par  des  Dauphins  d'Auvergne  et  les  anciens  Vicomtes  de  Murât , 
leurs  agnaU.  (Note  de  VÉditeur,) 
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^n  (de  leur  part),  dit  toujours  accusation  foN 
melle. 

M.  de  Penthiëvre  et  mon  oncle  le  Bailly  me  di- 
Mient  toujours  :  —  Comment  pouyez-Yous  tous  ac- 
commoder si  parfaitement  bien  de  cette  bonne 
Marquise  en  si  grande  intimité  !  M'"®  de  Marbœuf 
éit  malade  imaginaire  et  quinteuse,  elle  est  jalouse, 
elle  est  etigéante,  ennuyeuse....  Et  je  répondais  en 
les  interrompant  :  —  Je  Taime  comme  elle  est. 

Je  n'ai  jamais  pu  me  décider  a  démentir  leè  im- 
perfections visibles  ou  les  défauts  réels  de  mes  aaiis, 
et  quand  j'entreyois  que  le  raisonnement  y  défau- 
drait,  c'est  avec  mon  sentiment  pour  eux  que  je  les 
plastronne.  11  n'en  peut  résulter  aucune  discussion  ; 
il  n'y  a  pas  là  de  contestation  possible;  on  n'aigrit 
point  ses  adversaires;  on  ne  les  force  pas  à  persisteri 
à  g'opiniâtrer  dans  le  dénigrement,  et  vous  pouvez 
compter  que  nos  amis  s'en  trouvent  beaucoup  mieux 
que  d'une  apologie  maladroite. 

Gomme  je  m'ennuyais  véritablement  ce  jour-là, 
il  me  prit  fantaisie  de  rompre  le  téle-à-téte,  au 
moyen  de  cette  Buonaparté,  que  la  maîtresse  de  la 
maison  voulut  bien  faire  introduire,  et  qui  nous 
apparut  escortée  d'une  légion  d'enfans  mal  ha- 
billés. 

Il  T  avait  dans  cette  couvée  d'oisillons  corses  ùti 
petit  garçon  qui  venait  de  pleurer,  car  il  en  avait 
les  yeux  tout  rouges,  il  avait  Tair  de  dévorer  ses 
larmes,  et  me  voilà  qui  m'ingénie,  pour  passer  le 
temps,  d'en  parler  à  M™®  sa  mère,  avec  un  air  de 
sensibilité  bienveillante,  en  la  questionnant  sur  le 
motif  de  cette  affliction.... 
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-^  Uadama!  dit-elle  en  baragouinant  avec  une  grosse 
voix,  e  oun  piti  monstro!.... 

M™^  de  Marbœuf  était  au  supplice;  et  comme  je 
ne  m'en  inquiétais  pas  autrement,  je  me  fis  racon- 
ter de  point  en  point  comment  toute  la  famille  sor- 
tait de  chez  rÉvéque  d'Autun  (M.  de  Marbœuf); 
comment  cet  orgueilleux  écolier  n'avait  jamais  voulu 
aller  baiser  la  main  de  Monseigneur  l'Évéque,  et 
comment  il  avait  été  soufflette  par  sa  mère  aussitôt 
Qu'ils  avaient  été  remontés  dans  leur  fiacre. 

—  E  ouna  teéta  de  fer^  Madama! Je  ne  con- 
trarierai sûrement  pas  la  glorieuse  mère  du  citoyen 
Bttbnaparté,  et  je  pense  bien  que  c'est  le  piti  mons^ 
tro  qui  sera  devenu  le  mitrailleur  de  Saint-Roch  et 
du  Pont-Tournant. 

Je  vous  dirai  qu'indépendamment  de  cette  mul- 
titude de  personnes  qui  ont  perdu  la  vie  dans  la  ré- 
volution, il  y  a  nombre  de  gens  qui  ont  perdu  l'es- 
prit. Je  me  souviendraf  toujours  de  cette  bonne 
M"^  de  Laverdy,  qui  ne  déraisonnait  sur  aucun 
sujet  hormis  sur  la  confiance  que  les  honnêtes  gens 
devaient  porter  à  M.  Roberspierre.  Elle  avait  perdu 
la  tète  en  apprenant,  dans  sa  prison,  la  condamna- 
tion de  son  mari  (l'ancien  Cotitrôleur-général); 
Roberspierre  avait  fait,  deux  jours  auparavant,  je 
ne  sais  quelle  dissertation  fallacieuse  où  Ton  avait 
cru  démêler  des  intentions  rétrogrades  en  fait  de 
pénalité  sanguinaire,  et  la  pauvre  femme  en  était 
restée  là.  Elle  est  morte  longtemps  après,  sans  sa- 
voir que  son  mari  avait  péri  sur  l'écbafaud  ;  ce  que 
M""^  de  la  Briffe,  sa  digne  et  tendre  fille,  a  toujours 
trouvé  moyen  de  lui  dissimuler  jusqu'à  la  fin.  Rien 
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n'était  si  contrariant  et  si  pénible  que  d^entendre 
cette  bonne  veuve  invoquer  le  patronage  et  la  pro- 
tection de  Koberspierre  pour  son  mari,  que  Robers- 
pierre  avait  fait  guillotiner. 

]y[me  jg  Valentinois  était  devenue  folle  à  lier, 
M"^"  de  Castellane  était  en  démence,  et  M.  de  Lo- 
magne  idem.  M™®  de  Saint-Julien  a  décidément 
perdu  la  triste  raison  dont  elle  avait  tant  de  fois 
abjuré  l'empire  {\)j  et  M"**-*  de  la  Reynièreest  tombée 
dans  un  état  d'ingénuité  qui  la  rend  tout*à-fait  di- 
vertissante. On  n'eût  jamais  supposé  que  le  régime 
de  95  aurait  opéré  cette  révoluiion-là. 

—  Ma  foi,  dit-elle  en  grasseyant  et  nasillant 
languissamment,  c'est  pas  la  peine  de  se  gôner  de- 
puis cette  révolution,  et  je  dis  à  présent  tout  ce  que 
je  pense.  Que  je  suis  fâchée  que  la  Vicomtesse  de 
Narbonne  n'ait  pas  été  guillotinée! 

—  Mais  pourquoi  donc.  Madame?  et  comment 
pouvez-vous  convenir  d'une  chose  pareille 

—  Ah ,  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous 
dire  mes  raisons  ;  c'est  que  ,  d'abord  ,  je  suis  en- 
nuyée d'entendre  parler  d'elle 

—  Mais  comme  elle  est  environ  du  même  âge 
que  vous,  elle  aurait  peut-être  la  même  chose  à 
vous  reprocher? 

((}  C^'ite  rpi(;raiiiine  de  rautcur  est  allusive  à  une  des  cliaii> 
sons  les  |dus  populaires  du  XYtlk  siècle  : 

«  Triste  raison  ,  j^abjure  ton  empire  ; 
«  Toi  seul ,  amour,  tu  peux  nous  rendre  heureux  : 
«   Viens ,  fais  passer  dans  le  cœur  de  Tbémire 
«  Toute  lardeur  dont  m^enflamment  ses  yeux.  • 
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-«  Ah  dame ,  c'est  fqu'en  outre  qu'elle  est  ex- 
cédante, elle  m'a  fait  une  impertinence  en  83,  à 
l'hôtel  de  Soubise,  et  j'aurais  tant  voulu  qu'elle  eût 
été  massacrée  dans  les  prisons  !  Vous  savei  qu'on  a 
déporté  l'Abbé  d'Albignac,  et  j'en  suis  bien  con- 
tente, il  était  si  ennuyeux! 

—  Et  m'sieux  vot'fils,  qu'est-ce  qu'il  est  devenu 
dans  tout  ceci?  lui  demanda  M'"®  de  Coislin  ,  qui 
n'a  jamais  été  meilleure  que  M"®  de  la  Keynière, 
mais  qui  n'est  pas  devenue  si  franche. 

—  Mon  fils,  répondit  l'autre  en  baillant,  il  a 
sa  fortune  à  part,  et  je  n'en  ai  pas  ouï  parler  de- 
puis long-temps.  Quand  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'a- 
voir le  malheur  de  perdre  Monsieur  de  la  Reynière, 
on  est  venu  me  dire  que  mon  fils  avait  été  noyé  à 
Nantes,  mais  cela  n'était  pas  vrai,  malheureuse- 
ment, car  vous  savez  que  (es  pères  et  les  mères  hé- 
ritent de  leurs  enfans  depuis  la  révolution  ;  et 
comme  il  fait  un  si  mauvais  usage  de  sa  fortune,  je 
voudrais  bien  l'avoir  pour  moi  toute  seule! 

—  C'est  que  vous  n'avez  pas  d'idée  de  ce  gar- 
çon-là ,  nous  disait  M.  de  la  Vaupalière  ;  il  est 

avide  et  méchant,  il  est  colère,  il  est  glouton Je 

ne  connais  rien  de  si  mortifiant  que  d'avoir  un  en- 
fant pareil,  et  sa  pauvre  mère  en  est  désolée... 

— Mais  je  le  crois  bien  ,  lui  répondis-je ,  elle 
avait  couvé  un  œuf  de  Paon  ,  il  lui  est  éclos  un 
Dindon  ! 

—  Ce  que  je  désirerais  par  dessus  toute  chose 
en  ce  moment-ci,  disait-elle  un  jour  à  M.  de  Che- 
vreuse  ,  ce  serait  que  la  Duchesse  de  Fitz-James 
mourût! 

3. 
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—  Ah  I  Madàtnè  h  Reyniëre  ,  allons  dôhc , 
tous  n'y  pensez  pas!...  et  puis  c'est  titie  si  bonne 
femme  ! 

—  Je  le  sais  bien,  mais  c'est  parce  que  je  lotie- 
irais  l'appartement  qu'elle  a  dans  ma  maiddn  â 
M"*  de  Brunoy  qui  n'est  pas  malade  et  qui  descen- 
drait tous  les  soirs  pour  faire  ma  partie.  -—  C'est 
qu'elle  à  voulu  faire  un  bail ,  elle  a  un  bail ,  voyez- 
vous,  et  je je —  Ah,  j'espère  qu'elle  va 

bientôt  mourir  ! 

Le  salon  de  M""^  de  la  Reynière  est  devenu  le 
palais  de  la  Vérité,  comme  dans  le  conte  allégorique, 
et  rien  n'est  aussi  tristement  curieux  que  d'y  iite 
Odirettement  dans  son  mautais  eœur  et  son  ëgoîsine 
dénaturé. 

La  Duchesse  de  Béthuhe  (^)  est  venue  më  confier 
qu'elle  avait  envie  d'aller  se  faire  carmélite^  en 
Espagne ,  parce  qu'elle  a  eu  le  malheur  de  perdre 
son  aumônier  qui  était  un  vieux  capudn  borgne , 
et  tout  le  monde  se  fait  des  contrariétés^  par  le 
temps  qui  court.  Je  voiâ  souvent  M.  du  Roure,  un 
digne  et  bon  vieux  seigneur  qui  est  beaucoup  plus 
jeune  que  moi,  mais  qui  n'en  bat  pas  moins  la 
campagne.  II  se  plaint  souvent  de  sa  fille,  la  Vicom- 
tesse du  Roure,  et  c'est,  je  crois,  sans  raison,  car 
assurément  c'est  une  des  femmes  qui  s'attachent  le 


(4)  Gabrielle  de  Ghastillon-Ghastillon  ,  teùTe  de  Maxi mi- 
lien  IV,  Duc  de  Béthume  et  de  Sully,  SouTerain  Prince  d^Hen- 
richemont  et  de  Boisbelle,  Marquis  de  Lens,  Comte  de  Mont- 
gommerry,  Viilebon ,  Courville,  etc. ,  mariée  en  1749,  et  morte 
à  Paris  Tan  dernier ,  c^est-à-dire  en  4802.      {Note  de  V Auteur.) 
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plus  â  cotDpIaire  à  leurs  parens  et  l^urs  aiiiis.  — 
Ma  fille  ne  comprend  pas,  me  \ient-il  dire  avec  une 
régularité  désespérante,  elle  ne  comprend  pas  que 
je  puisse  avoir  besoin  d^un  gentilhomme  !  —  Ma 
fille  me  refuse  un  gentilhomme,  elle  a  ce  courage- 
là!....  Mais  j'ai  pourtant  Thabitude  d'avoir  un  gen- 
tilhomme ,  et  voyez  donc  si  c'est  la  peine  de  s'en 
passer  ?  on  peut  en  avoir  un  pour  cinquante  écas 
par  mois,  et  même  un  bon  gentilhomme  ! 

—  Croyei-vous,  ceci  lui  dis-je?  il  me  semble 
qu'ils  devraient  être  enchéris  depuis  92? 

—  Ah  c'est  bien  possible ,  a  cause  qu'on  en  a 
laùt  tué  ;  mais  on  pourrait  bien  aller  jusqu'à  deux 
cents  francs  pour  un  gentilhomme  qui  jouerait  au 
iticirac  ,  et  surtout  s'il  avait  la  croix  de  Saint- 
Louis? 

Nous  sommes  à  la  recherche  d'un  gentilhomme 
à  cinquante  écus  par  mois.  Il  y  en  a  d'un  entrelien 
plus  dispendieux,  et  surtout  quand  ils  sont  jeunes, 
à  ce  que  dit  la  douairière  de  Monaco  (qui  ne  saurait 
se  passer  d'un  Ëcuyer  de  main)  (i). 


(1)  Marie-Catherine  Brignolé  des  Ducs  de  Gènes  ,  yeave 
d'Honoré  de  Goyou-Grimaldi ,  Souverain  Prince  de  Monaco , 
Rocquebrune  et  Manthou ,  Duc  de  Valentinois ,  etc.  Je  tous 
ai  déjà  dit  quUl  était  mort  de  douleur  en  apprenant  quW 
Tenait  d'inscrire  le  nom  du  Marquis  de  Ghauvelin  sur  le  Livre 
d^Or  de  Gènes.  Vous  voyez  quMl  était  susceptible  ,  et  d'autant 
plus  que  sa  qualité  de  Noble-Génois  était  la  moindre  de  ses  per- 
fections (nobiliaires  ).  Il  avait  conçu  des  attentions  de  M.  le 
Prince  de  Condé  pour  M™«  de  Monaco  j  une  telle  rancune , 
qu^il  avait  fait  ériger  dans  sa  ville  princière  un  monument , 
disons  le  mot  propre  ,  un  gibet ,  où  Ton  voyait  suspendue  Tef- 
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êçie  d*aD  eertaio  Tslet  de  chambre  quUl  accunit  d'a?oir  favo- 
ri^  U  eorretpoudance  de  ce  boa  prince  avec  sa  femme ,  et 
^n'fl  arait  fait  juger  à  Moniico  par  ses  justiciers,  en  consé- 
^aenee  d'an  pareil  forfait.  Cotniiie  on  avait  su  qn^il  voalaît 
/aire  enlever  ce  valet  de  chambre,  on  lui  fit  dire  que,  s'il  avait 
je  malheur  d^attenter  à  la  liberté  d\m  sujet  du  Roi ,  on 
renvprr-iit  par-devant  la  cour  des  Pairs  ,  qui  s'en  prendrait  à 
fa  duch(*  de  Valenlinois,  de  sorte  qu'il  n^oFftt  passer  outre. 
Mais  amtïiài  que  ce  mannequin  commençait  à  se  détériorpr  , 
M»  de  Monaco  le  faisait  habiller  tout  à  neuf,  on  lui  mjastait  nn 
tour  de  cheveux  et  Ton  repeignait  sa  %ure  de  bois,  qui  res- 
aemldaitau  condamné  de  manière  à  s'y  tromper,  disait-on.  Le 
tout  se  trouvait  enrichi  d'une  inscription  circonstantielle  ^  ainsi 
qu'on  dit  au  Palais  ,  et  cet  époux  irascible  allait  regarder  ce  beau 
mononient  tous  les  jours  ;  c'était  devenu  son  but  de  promenade. 
Itf  me  de  Monacx)  ne  a'en  embarrassait  guère  ,  et  je  trouve  qu'elle 
avait  grandement  raison,  puisqu'elle  n'avait  rien  a  se  reprocher; 
mais  je  pense  bien  que,  s'il  avait  pu  l'attirer  à  Monaco ,  il  lui 
aurait  fait  couper  la  tête?  (Note  de  VAuteur,  ) 

La  P'Sft  douairière  de  Monaco ,  devenue  Princesse  de  Condé  , 
«st  morte  pendant  l'émigration  au  château  de  Wanstead ,  en 
Angleterre ,  en  'l S06 ,  âgée  de  69  ans.      (  NoU  de  l'Éditeur.  ) 


CHAPITRE  II. 


Quelques  mots  sur  la  Vendée.  — Prédilection  de  Tautenr  pour 
Ghnrettc  et  pour  Gathelineau.  —  Conquête  de  Noirmoutier 
par  le  général  Gharette.  —  Termes  de  la  capitulation  de  cette 
forteresse. — Lettre  du  Goniité  de  salut  public  au  représentant 
Guesno.  —  Protestation  des  Vendéens.  —  Déclaration  de 
Ijui'rre  à  la  république*  —  Révélation  sur  Louis  XV il.  — 
Désastre  de  Quiberon.  —  Lettre  de  Louis  XVIII  au  Duc 
dUlarcourt,  son  plénipotentiaire  k  Londres. 


Vous  ne  sauriez  imaginer ,  mon  cher  petit-fils , 
combien  je  regrette  et  combien  je  m'afflige  de  ne 
pouvoir  vous  parier  comme  je  le  voudrais  sur  notre 
chère  et  glorieuse  Vendée  ;  mais  je  craindrais  d'em- 
ployer des  matériaux  révolutionnaires^  et  les  docu- 
mens  que  j'ai  fait  demander  à  M"*^  de  Charetle 
arriveront  trop  tard.  11  faudrait  plus  de  temps,  il 
faudrait  plus  de  force  et  plus  de  voix  quMI  ne  m'en 
restera,  pour  oser  parler  des  la  Rochejaquelein,  des 
Bonchamps,  des  Lescure  et  surtout  du  Chevalier  de 
Charette ,  car  je  vous  confie  que  Charette  et  Gathe- 
lineau sont  mes  deux  héros  de  prédilection.  Ce  gen- 
tilhomme intrépide  et  cet  humble  paysan  me  rap- 
pellent toujours  le  grand  Dunois  et  la  sainte  ber- 
gère de  Domremy.  Depuis  les  guerres  de  Charles 
Vil ,  on  n^a  rien  vu  de  si  beau  dans  Thistoirô  de 
France;  et  c'est  au  point  qu*il  est  presque  suffisant 


22  SOUVENIRS 

Ûe  lire  les  journaux  républicains ,  pour  avoir  une 
idée  de  Charette  et  pour  mesurer  toute  la  hauteur 
de  son  caractère  et  de  sa  capacité.  On  y  voit  ce  che- 
valier breton  qui  s^en  va  prendre  d'assaut  la  cita- 
delle de  Noirmoutier,  qui  s'empare  d'une  ville  forte 
éi  d'une  grande  île ,  avec  des  coups  de  sabre  et  des 
poysans  qui  se  tiennent  dans  l'eau  de  la  mer  jasques 
p8r-des8U8  les  genoux  ,  et  ces  mêmes  journamc  sont 
(obligés  de  rapporter  la  capitulatiob  qu'il  hùpësfé  et 

Îjo'il  fait  accepter  aux  autorités  de  la  république 
rançaise,  en  ces  termes-ci  : 

>|o  L'IledeNoirmoutier  appartient  au  Roi  y  notre 
souverain  Seigneur. 

2^  L'artillerie  du  château  et  des  forts,  les  navires 
qui  soni  daùs  leà  potts ,  ^ans  \êë  étiërs  et  ta  rade , 
sôntégaléniént  recoiiritis  pour  àppairlëni^  à  Éa  Ma- 
jesté. 

5^  La  garnison  rëfbfutiohhairé  riîéttrà  bas  fés 
armes  qui  seront  placées  en  faisceau  sur  là  grande 
pilâce. 

4<'  L'artillerie  légère  sera  rangée  en  bataillé ,  les 
embouchures  tournées  du  côté  opposé  aux  chèmiiis 
et  à  la  rue  par  où  va  entrer  l'armée  royale  ;  aucune 
troupe  ennemie  n'en  approchera  de  quatre  cents 
pas. 

5°  Tous  les  chevaux  d'artillerie,  de  cavalerie,  de 
transport  et  autres,  ainsi  que  les  fourrages,  avoines 
et  généralement  toute  sorte  de  munitions  ,  et  tous 
les  autres  objets  qui  se  trouvent  dans  les  magasiné, 
vont  être  conservés  et  seront  livrés  en  bon  étdt. 

6"  Toute  la  garnison  sera  prisonnière  de  guerre, 
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«iitri  qne  les  (lersonitM  dont  leM  opitiionfi  MMieM 
8«5pecte8. 

Voila  Cfnels  articles  ont  été  dictés  par  Gharèftê, 
qui  les  a  fait  accepter  et  ponetaelJeniént  ètêcoleir 
par  lés  Tainquears  de  Mayence  !  Et  pois  yoilà 
Gh^irëtle  qui  laisse  en  garnison  detti  hUttè  pa^MlNfs 
dans  8(>n  ile  conquise  ,  et  qui  s'en  ta  battre  lÛ  ifë- 
pubticains  à  MaebeconI  !  Pour  Hiott  deà  âtattfëii  II 
ne  mahque  assurément  à  cet  hommë-là  que  d'àfMr 
un  historien  I 

H  eèt  iiiipossible  que  Mèsdienri  d'fitbâe ,'  dé  Sét- 
peaux ,  Sapinand  ,  de  Marigny,  Joiy,  9(ffér ,  â'Att- 
iichamp ,  de  Boarmotit ,  et  tous  ces  ânl^l»  hérelé  de 
Toceident  français ,  ne  trouvent  pas  oM  jM^  tib 
historiographe  instruit  et  Tèridiqne.  Mais  je  nèèÉis 
si  j'aiirdi  le  juste  orgueil  et  la  conselation  de  peftl*- 
Toir  lire  une  histoire  exacte  dé  la  Vendée ,  et  ttù 
pense  bien  qne  je  ne  saurait  attendre  Jdèqtlëi^ 
là  {\). 

A  défaut  de  renseignemens  précis  snr  les  opérA^ 
tions  de  nos  armées  royales,  je  ne  pourrai  tous  faire 
connaître  qu'un  certain  nombre  de  documens  qni 


{\  )  «  Je  puis  vous  assurer j  »  écrivait  un  ancien  chef  du  éiuitoQ 
des  Herbiers ,  en  4809  ,  »  que  l'ouvrage  de  M.  Alphonse  Beau* 

•  champ  n*a  pas  même  le  mérite  d'un  roman  historique.  C'est 
«  un  écrivain  mal  informé ,  haineux  sans  motif ,  injuste  sans 

*  cause;  et  son  histoire  de  nos  guerres  est  une  rapsoéîè  pd»- 
«  sionnée.  Il  n'est  pas  un  chef  de  Id  Vendée  qui  n'y  àétomr9 , 
«  â  la  première  lecture  ^  une  foule,  d' erreurs  et  même  des 
«  faussetés  qui  ne  sauraieiit  provenir  que  de  la  mauvaiie  tn- 
«  tention  de  cet  écrivain,  »  (  Note  de  ï*Édiieur.) 
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•e  rapportent  ai»  négodalions  oofertes  caire  k 
Chef  alier  de  Cliarelte  et  le  goaTemcuieiit  wénàm- 
tionnaîre ,  car  il  a  traité  de  puissance  à  ponsâDce 
avec  la  répnblîi|ae  ,  et  toos  allei  toit  de  q«d  oôié 
se  iroof aient  Tbonnenr  et  la  lofante. 

Les  pièces  suif  antes  n'ont  jamais  été  ioqirÎDiées, 
▼oos  pourrex  juger  de  leur  importance ,  et  je  to«b 
réponds  de  leor  authenticité  :  il  ne  faut  pas  que  je 
oblige  de  tous  faire  observer  que  cette  note  confi- 
dentielle du  comité  de  salut  public  était  postérîciire 
an  traité  de  Lajaunais.  Ainsi  que  dans  la  pièce  sui- 
vante, il  j  est  Elit  mention  d*une  promesse  rdntive 
an  Boi  Loois  XVII  ;  mais  la  Convention  Pavait  si 
bien  dîsaimniéey  que  c^est  uniquement  dans  celle 
protestation  des  cbels  de  nos  armées  royales,  qu^oA 
peot  en  retrouver  quelque  vestige.  En  attendant 
ces  renseignemens  qui  vous  parviendront  lorsque 
je  nj  serai  plus,  j'ai  pensé  que  cette  admirable  dé- 
claration des  Vendéens  pourrait  vous  donner ,  si  ce 
n'est  une  idée  complète,  au  moins  une  idée  positive 
et  précise  de  la  Vendée. 


Noie  MÊfidentidlc  de  phsifurt  mmbra  du  eomiié  de 
satvl  public  au  âlojen  Gmesno,  représeiUaMt  du  ptm^ 
pUy  m  «ûfio»  à  Reuna. 

«  Il  est  impossible,  cher  colique,  que  la  répa 
m  blique  puisse  se  maintenir  si  la  Vendée  n'est  pas 
«  entièrement  réduite  sous  le  joi^  de  la  loi. 

«  Nous  ne  pouvons  nous-mêmes  compter  sur 
«  notre  propre  sûreté,  que  lorsque  les  brigands  qui 
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«  infestent  les  départements  de  FOuest  depuis  deux 
N  années  auront  été  mis  dans  l'impuissance  de  con- 
«  trarier  nos  résolutions,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  au- 
«   ront  été  exterminés. 

c(  C'est  déjà  un  sacrifice  humiliant  que  d'avoir 
u  été  réduits  à  traiter  de  la  paix  avec  des  rebelles , 
«  ou  plutôt  avec  des  scélérats  dont  la  majorité  mé- 
«  rite  l'échafaud. 

((  Soyons  convaincus  que  si  nous  ne  les  détrui- 
(c  sons  pas,  ils  finiront  par  nous  détruire. 

«  Us  n'ont  pas  mis  plus  de  bonne  foi  dans  le 
a  traité  que  nous  n'y  avions  mis  de  confiance  en 
ce  eux,  et  il  ne  doit  leur  inspirer  aucune  sécurité  sur 
»  les  intentions  du  gouvernement.  Les  deux  par- 
ce tis  ont  transigé  sachant  qu'ils  se  trompaient. 

et  C'est  d'après  l'impossibilité  où  nous  sommes 
ce  d'espérer  que  nous  pourrons  contenir  plus  long- 
ce  temps  les  Vendéens,  impossibilité  également  dé- 
c(  montrée  a  tous  les  membres  des  trois  comités, 
fc  qu'il  faut  chercher  les  moyens  de  prévenir  ces 
«  hommes  audacieux,  qui  osent  lutter  avec  la  re- 
«  présentation  nationale. 

ce  II  ne  faut  pas  s'endormir  parce  que  le  vent  n'a- 
c(  gite  pas  encore  les  grosses  branches,  car  il  est 
«  près  de  souffler  avec  violence.  Le  moment  ap- 
w  proche,  où,  d'après  l'article  il  du  traité  secret^ 
«  il  faut  leur  présenter  fm.fatUôme  de  monarchie  et 
((  leur  moiUrer  ce  bambin  pour  lequel  ib  se  battent; 
«  comme  i!  serait  trop  dangereux  de  faire  un  tel 
a  pas  qui  nous  perdrait  sans  retour,  les  comités 
«  n'ont  trouvé  qu'un  moyen  d'éviter  cette  difficulté, 
c(  vraiment  extrême;  le  voici  : 
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«  La  principale  force  des  brigands  éat  dans  iè 
t  fanatisme  qne  leurs  chefs  lenr  inspirent.  Il  faat 
t  les  arrêter  et  dissoudre  ainsi  d'nn  seol  coup  cette 
«  association  monarchique,  qui  nous  perdra,  si 
«  nous  ne  nous  hâtons  pas  de  la  préfenir. 

«  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  cher  èollè- 
«  gue,  que  l'opinion  nous  devient  chaque  jour  plus 
fc  contraire  et  plus  nécessaire  que  la  force.  Il  faut 
«  supposer  que  les  chefs  insurgés  ont  touIo  rom- 
«  pre  le  traité;  qu'ils  ont  voulu  se  faire  prinûes  d^ 
c  départemens  qu'ils  occupent  ;  que  les  chefs  agis- 
«  sent  d'intelligence  avec  les  Anglais  ;  qu'ils  reulent 
t  lear  ouvrir  la  côte,  piller  la  iPille  de  Nantes  et 
s  s'embsrquer  avec  le  fruit  de  leurs  rapineé.  Il  faut 
«  faire  intercepter  des  courriers  porteurs  dé  sem- 
«  blaUes  choses,  crier  à  la  perfidie,  et  mettre  dans 
«  ce  premier  moment  une  grande  apparence  de 
d  modération,  afin  que  le  peuple  voie  clairement 
é  que  la  justice  et  la  bonne  foi  sont  de  notre  cOté. 

«  Nous  te  le  répétons,  cher  collègue,  la  Vendée 
If  détruira  la  Convention,  si  la  Convention  ne  dé- 
«  truit  pas  la  Vendée.  Si  tu  peux  avoir  les  onze 
tr  chefs,  le  troupeau  se  dispersera.  Concêrte-toi  sur 
«  le  champ  avec  les  administrateurs  d'Ille-et-Vi- 
c  laine.  Communique  la  présente,  dès  la  réception, 
s  aux  quatre  représentans  de  l'arrondissement. 

ir  II  faudra  profiter  de  Tétonnement  et  du  dé- 
«  couragement  que  doit  produire  l'absence  des 
«  chefs  pour  desarmer  leurs  conjurés.  Il  faudra 
«  qu'ils  se  soumettent  au  régime  de  la  république, 
é  ou  qu'ils  périssent;  point  de  milieu,  point  de 
«  demi-mesures,  elles  gâtent  tout  en  révolution. 
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«  H  faut,  s'il  est  nécetsâire,  employer  le  fer  et  le 
«  feu,  ma»  il  faut  que  ce  soit  en  rendarti  lei  Yen- 
tt  déens  coupables  aux  yeux  de  la  naficlft  de  tottt  lé 
f«  mal  qd'ilë  souffriront.  Saisis^  nous  të  lé  rJpAtbtis, 
«  cher  collègue,  les  premières  appartortèès  falo- 
«  râbles  qui  vont  se  présenter,  pour  frapper  ce 
«  grand  coup,  car  les  éYénemens  pressent  de  toute 
«  part. 

«  Tu  peux  avoir  toute  conBance  dans  le  citoyen 
«  Guilbert,  il  est  jeune,  mais  sensé  ;  tl  fiOui  til 
«  d'ailleurs  entièrement  dévoué. 

a  Nous  avions  pensé  à  te  mander  à  Paris,  mais 
«  nous  avons  ensuite  jugé  qu'il  valait  mieux,  pour 
«  ménager  les  apparences^  que  ta  ne  te  déplaçasses 
«  pas  sur-le-champ  de  l'arrivée  de  Guilbert.  Quoi- 
<c  que  nous  ne  supposions  pas  possible  qu'il  soit 
«  intercepté,  nous  le  faisons  passer  par  Alençon;  il 
«  y  verra  Arthaud.  Il  te  suffira  dé  novi  dire  :  toi 
«  reçu  la  proclamation  relatiife  aux  subiistanceê.  L'by- 
«  pocondre  voulait  demander  ton  rappel,  il  crai- 
«  gnait,  disait-il,  que  tu  ne  misses  pas  assez  d'actt- 
«  vite  et  de  prudence  :  nous  l'avons  rassuré.  Prends 
«  garde  aux  menées  de  Louvet,  il  est  vendu  aux 
«  restes  orléaniques  et.  la  guenon  d'ambasSddrice 
«  (ilf'"^  de  Staéï)  en  dispose  à  plein.  Nous  le  sur- 
«  veillons,  mais  il  intrigue  activement  dans  la 
«  Mayenne  et  dans  la  Loire- Inférieure.  Boissy 
«  adopte  toutes  les  mesures  ;  il  en  sent  l'urgèrtei^. 
«  Fais-nous  part  de  ce  que  tu  pefax  faire  sur-le- 
«  champ,  afin  que  cela  concorde  avec  les  mesures 
«  que  nous  allons  prendre  ici.  Le  liiot  êé  èubris- 
€  tana  sera  pour  lea  dieb^  eeloi  éé  tmipmtêpbtit 
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a  les  armées;  emploie  le  mot  tranquillité  pour  celui 

c  à^arrestalion.  Lagare  te  tiendra  dans  une  position 

c  respectable.  Il  aura  tous  les  moyens  nécessaires, 

c  11  a  reçu  nos  ordres  pour  obéir  aux  tiens;  adieu, 

«  cher  colique.  Salut  et  fraternité. 

«   Tallien  ,  Treillard  ,  Syétes 

«    DOCLGET,    RaBAUD,    MàRGÉ 

((  Cambacérès.  » 

Parif ,  18  prairial  an  m. 


DECLARATION 

DES 

CHEFS  ET  SOLDATS  DES  ARMÉES  CATHOLIQUES 

ET  ROYALES , 

suivie 

DE  LA   PrOCLAUATION   DU   GÉNÉRALISSIME 
ET    DES     AUTRES    CHEFS    DESDITES    ARMÉES  , 

AU  NOM  DE  Louis  XYIII  , 
Roi  de  Frange  et  de  Navarre  ; 

Aux  Ûdëles  babitans  du  Poitou ,  de  TAujou,  du  Maine , 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie. 

a  Nous  devons  à  tous  les  Français  et  à  FEuropi 
«  eotière,  la  justiGcation,  ou  pour  mieux  dire  l'ex- 
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«  posé  de  notre  conduite.   Nous  allons  le  tracer 

€  avec  cette  loyauté,  avec  ce  sentiment  d'honneur 

«  et  d*amour  de  la  patrie  qui  a  constamment  dirigé 

a  notre  conduite  et  animé  nos  efforts.  Nous  pre- 

«  nous  le  Dieu  vivant  à  témoin  de  la  vérité  de  nos 

<c  paroles.  Dieu  très  haut,  très  puissant^  très  misé- 

«  ricordieux,  mais   très  juste!  les  fidèles  et   reli- 

«  gieux  Vendéens  vous  rendent  de  profondes  ac- 

«  tions  de  grâces  pour  les  succès  dont  vous  avez 

«  couronné  leurs  efforts.  Ils  remercient  votre  bonté 

c  de  les  avoir  soustraits  à  la  férocité  de  la  Conven* 

a  tion  qui  se  dit  nationale.   Les  fidèles  et  religieux 

ff  habitans  de  la  Vendée  bénissent  votre  providence 

«  infinie  qpi  leur  a  donné  assez  de  prudence  pour 

€  éviter  les  pièges  de  leurs  assassins ,  assez  de  force 

«  pour  repousser  leurs  soldats.  Dieu  des  armées, 

«  protecteur  des  empires,  soutien  de  la  justice  et  du 

«  bon  droit,  les  Vendéens  placent  en  vous  leur  es- 

«  péfance,  et  prosternés  en  toute  humilité  aux  pieds 

«  du  trône  céleste,  ils  vous  supplient,  pour  prix  de 

«  leurs  souffrances,  ô  notre  Dieu!  d'accorder  à 

«  tous  les  Français  la  paix  et  le  bonheur ,  à  leurs 

ff  assassins,  le  remords  et  le  pardon. 

«  Frères  et  camarades!  on  nous  a  dit  que  la  po- 

ff  litique  exigeait  souvent  des  choses  que  le  cœur  de 

€  l'homme  honnête  repousserait  avec  indignation , 

ff  si  le  bonheur  de  son  pays  ne  devait  pas  en  être 

<c  le  prix.  Telle  est,  frères  et  camarades,  la  condi- 

ic  tion  malheureuse  de  Thomme  de  bien  lorsqu'il 

CI  est  obligé  de  conférer  et  négocier  avec  des  soélé- 

ff  rats  ,  pour  empêcher  ces  mêmes  scélérats  (te 

«  ploDger  leurs  mains  dans  le  aaog  de  ses  frères* 
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I  fifpiM  allaQi4oDC  Yousdéyoiler  ce  qu'il  ^timppr- 
f  im^fm^  ^^^  appreniez  aujourd'hui ,  ce  qo'il  età 
$  été  dangereux  de  vous  découvrir  hors  de  saipon. 
«  îjfous  alloua  yous  faire  connaître  les  motib  qui 
«  pous  ayaient  amenés  a  conclure  un  traité  où  pooi 
«  ayon^  mis  de  notre  côté  la  foi ,  la  loyauté  la  plqi 
«  honorable,  où  les  députés  de  la  CouYention^^aci- 
€  disant  nationale ,  n'ont  apporté  de  leur  o6té 
I  qu'impiété ,  fourberie ,  parjure  et  projeta  d^as» 
^  saasinat. 

fi  Le  sang  humain  coulait  depuis  long-temps 
f  4dliS  notre  pays,  et  c'était  du  sang  français.  Gha- 
f  pmfe  de  nos  victoires  avait  été  pour  nous  an  jour 
f  4^  deuil  y  chacun  de  nos  triomphes  avait  fait 
f  couler  nos  larmes  ;  mais  forcés  de  défendre  noa 
<l  droits  1^  plus  sacrés  contre  des  tigres  altérée  da 
/|  nptre  sang ,  nous  nous  trouvions  dans  la  néeea- 
«  site  de  nous  battre  contre  des  frères  que  .d« 
fl  tyrans  impitoyables  envoyaient  inonder  nos  pi^ 
n  vinces.  Vous  l'avez  vu,  vous  l'avez  éprouvé  yoiier 
jK  niémes,  A  nos  braves  camarades  !  on  voulait  Qoua 
«  empêcher  d'adorer  Dieu,  notre  créateur.  On  ayaît 
«  assassiné  notre  Roi  ,  on  avait  massacré  nos 
«  femmes,  égorgé  nos  pères  et  nos  enfans,  incendié 
a  nos  maisons,  dévasté  nos  champs,  enlevé  tout  oa 
«  que  nous  possédions  au  monde,  et  notre  patrifi 
«  ne  devait  plus  être  que  notre  tombeau.  Nous  ado- 
ff  rions  celui  qui  créa  le  ciel  et  la  terre  ;  la  Conven* 
f  tion  ne  reconnaissait  un  Dieu  que  pour  Pour 
«  trager.  Nous  aimions  le  Monarque  qui  nous  ap«- 
f  pelait  ses  enfans ,  et  qui  ne  détournait  janiais  sa 

a  peiisàa  bianYaiilante  et  ses  ragar^a  pateraeb  de 
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dei|U8  nos  chaumières ,  et  U  GoQtent^m  l'a  ior 
humainement  et  cruellement  assassiaé.  Cependant 
noua  Toulûmes  conaerver  dana  cette  contrée  fidèljp 
la  foi  4e  noa  pères ,  leur  amour  pour  nos  sootqt 
rains  ,  et  c'était  un  crime  impardonnable  auy 
yeux  des  conYontionnels  qui  envoyèrent  cent  mill^ 
bourreaux  autour  de  nous.  Mais  le  Dieu  loifi 
nous  couyrit  de  son  égide ,  il  arma  nos  bras  4|B 
sop  glaive  et  nous  ayons  triomphé  de  la  Conveur 
tion ,  comme  chacun  le  sait.  Cette  assemblée  aa.- 
crilége  avait  épuisé  tous  ses  efforts ,  les  yens  dp 
peuple  français  allaient  se  dessiller,  le  terrib||p 
jour  de  la  justice  approchait,  il  ne  restait  plus 
aucun  espoir  au  comité ,  soi-disant  de  salut  pur 
blic  ;  ses  barbaries  et  ses  finances  étaient  épuîr 
sées  ;  les  soldats  qu'il  envoyait  sur  nos  frontières 
commençaient  à  fraterniser  avec  les  Vendéens 
qu'ils  voyaient  adorer  Dieu,  bénir  le  Roi,  aimer^ 
servir,  ou  pardonner  à  tous  les  Français,  au  mi- 
lieu des  tourmens  comme  dans  les  succès  ,  dana 
les  angoisses  du  martyre  comme  sur  les  champs 
de  la  victoire. 

«  Vous  avez  vu  avec  quelle  infatigable  barbarie 
les  révolutionnaires  ont  porté  la  désolation  dans 
nos  campagnes  ;  la  Convention  a  ordonné  qu|S 
nos  maisons  seraient  incendiées ,  que  nos  enfant 
seraient  massacrés  sur  le  sein  de  nos  femmes 
expirantes.  Elle  a  fait  arracher  vos  forêts ,  tarjr 
vos  fontaines  ;  elle  aurait  creusé  le  sol  sur  lequffl 
vous  avez  pris  naissance  ;  elle  eût  pipngé  daqa 
les  abîmes  de  la  mer  la  terre  qui  vous  a  vqa 

naître  et  qui  devait  vous  nourrir,  si  Dipo  p'airait 
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«  pas  permis  que  nos  ennemis  ne  trouvassent  dans 

«  notre  coarage  des  bornes  à  leurs  crimes.  Lecroi- 

«  riez-Tous,  6  nos  braves  camarades  !   les  députés 

«  de  la  Convention  avaient  envoyé  du  poison  pour 

«  être  jeté  dans  vos  fontaines.  C'était  quinze  jours 

«  avant  la  signature  du  traité  de  paix  ;  le  poison 

«  est  la  :  c'est  un  de  vos  braves  chefs,  M.  le  Vi- 

«  comte  de  Scepeaux,  qui  en  a  intercepté  l'enYol 

c  près  la  ferme  de  Volfrèse  aux  enyirons  d*AD- 

«  cenis.  Les  députés  de  la  Convention  vous  propo- 

«  saient  la  paix  ,  et  ils  prenaient  toutes  leurs  me- 

«  sures  pour  empoisonner  vos  familles  y  pour  vous 

«  désarmer  et  vous  assassiner  le  même  jour  dans 

0  toute  rétendue  du  pays  occupe  par  vos  armées 

€  victorieuses. 

«  Malgré  d'aussi  horribles  trames,  le  désir  d*é<- 

«  pargner  le  sang  français,  l'espérance  que  la  Con- 

M  yention  ,    en  voyant  Tinutilité  de  ses  efforts  et 

c  même  de  ses  crimes ,  consentirait  cn6n  è  nous 

«  rendre  de  bonne  foi  notre  Dieu  et  notre  Roi  ;  ces 

«  deux  motifs  si   puissans  nous  déterminèrent  i 

ff  écouter  des  propositions  de  paix  ,  en  alliant  b 

«  prudence  et  la  force  avec  la  clémence  et  la  jus- 

«  tice.  Nous  nous  flattâmes  que  nous  parviendrions 

«  à  ramener  la  paix  dans  ces  provinces ,  a  ouvrir 

«  les  yeux  du  peuple  français,  et  à  rétablir  sans 

«  autre  effusion  de  sang  les  autels  de  notre  Dieu 

«  et  le  trône  de  notre  Roi.  A  ces  conditions  ,  \6s 

«  chefs,  investis  de  toute  votre  confiance ,  et  sûrs  de 

•  ne  point  être  désapprouvés  par  Monseigneur  le 

«  Régent  et  par  Monseigneur  le  Lieutenant -Gé^ 

«  néral  du  royaume  »  ouvrirent  des  négociations. 
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«  Le  plus  pénible  de  tous  les  efforts  que  nous  ayons 
ir  faits  depuis  deux  années,  nos  braves  camarades,  a 
«  été  de  recevoir  au  milieu  de  nous  des  assassins, 
i(  dont  les  mains  sacrilèges  dégouttaient  encore  du 
•«  sang  de  vos  femmes  et  de  vos  enfans  ;  mais  le  bien 
«  de  la  patrie  l^ordonnait,  nous  avons  consenti  à 
«  écouter  vos  bourreaux. 

«  Nous  vous  avons  fait  connaître  dans  le  temps 
«  les  conditions  que  nous  imposâmes  à  celte  épo- 
«  que  à  la  Convention  ;  mais  nous  ne  pûmes  vous 
«  dire  alors  les  conditions  secrètes  auxquelles  elle 
«  s'obligea,  et  sans  lesquelles  les  soi-disant  repré- 
0  sentans  du  peuple  n'eussent  jamais  approché  de 
«  nos  drapeaux. 

«  Le  comité  de  salut  public  nous  fit  promettre 
a  solennellement,  par  l'organe  de  ses  envoyés,  que 
((  la  religion  catholique  et  la  monarchie  seraient 
«  rétablies  en  France  avant  le  i^'^  juillet.  Sur  la 
«  défiance  que  nous  inspirait  une  époque  aussi 
ce  éloignée,  nous  ne  voulions  ni  suspendre  les  hos- 
«  tilités,  ni  entrer  en  accommodement.  Mais  les 
«  soi-disant  représentans  du  peuple  nous  dirent  et 
«  nous  persuadèrent  que,  pour  amener  Topinion 
((  publique  au  retour  des  choses  que  nous  désirions, 
«  pour  ne  laisser  aucune  réponse,  aucun  espoir  aux 
«  jacobins ,  il  fallait  préparer  la  nation  à  demander 
«  elle-même  la  royauté;  que  des  invitations  secrètes 
«  seraient  faites  à  cet  effet  dans  tous  les  départe^ 
«  mens  ;  qu'on  était  sûr  qu'elles  seraient  favorable- 
«  ment  accueillies  et  même  avec  enthousiasme  ;  que 
«  dans  le  cas  contraire  (ce  qu'on  supposait  à  peine 
u  possible)  le  comité  de  salut  public  s'engageait  à 
IX.  5 
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a  faire  remettre  entre  les  mains  des  chefi  vendé^s, 
«  Louis  XYII  et  sa  sœur,  le  45  juin  (25  prairial) 
«  pour  tout  délai  ;  que  le  comité  de  salut  public 
ff  s'engageait  également  a  déclarer  la  religion  ca- 
fc  tholique ,  religion  dominante  de  l'Etat  ;  qu'U 
€(  rappellerait  tous  les  Français  émigrés  depuis  le 
«  44  juillet  4789,  et  qu'il  donnerait  des  ordres  se- 
«  crets  aux  administrateurs  des  département  frpn- 
«  tiëres  y  afin  de  faciliter  aux  princes  français  les 
«  moyens  de  se  rendre  dans  le  Poitou,  l'Anjou  et 
«  le  Maine ,  sous  la  condition  expresse  que  les  Yen- 
«  déens  n'inquiéteraient  en  aucune  manière ,  dans 
«  cette  partie,  non  plus  que  les  Chouans  dans  la 
«  Bretagne  et  la  Normandie,  les  individus  qui  tra- 
ie verseraient  le  pays  munis  de  passeports  du  comité 
«  de  salut  public ,  et  que  les  individus  pourraient 
«  arriver  sans  obstacle ,  soit  à  La  Rochelle  ,  soit  à 
«  Brest,  soit  à  Nantes,  soit  à  Cherbourg. 

«  Telles  furent  les  promesses  faites  solenneller 
i(  ment  au  nom  du  soi-disant  comité  de  salût  pu- 
ce blic,  par  les  six  représentans  du  peuple.  Ce  sont 
«  là  les  conditions  que  vous  êtes  venus  nous  offrir 
«  dans  nos  foyers,  Représentans  fourbes  et  tromr 
«  peurs!  ce  sont  là  les  paroles  que  trois  d'entre 
ff  vous  avez  prononcées,  dans  notre  dernière  entr%- 
«  vue.  Nous  le  jurons,  à  la  face  du  Dieu  de  vérité^ 
«  et  nous  le  prenons  à  témoin  de  ce  que  nous  avan- 
«  çons  aujourd'hui  ;  une  heure  seulement  avant  I^ 
«  signature  du  traité  de  paix,  il  fut  convenu  que 
«  les  conditions  ci-dessus  rapportées  demeureraient 
ff  comme  clauses  et  articles  secrets,  afin  de  prépa- 

«  rer  les  esprits,  et  qu'on  parvint  à  amener  Tar-^ 
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(f  tnëe  répoblicaine  à  désirer  l'exécution  des  olauses, 
a  pour  ainsi  dire,  sans  se  douler  qu'elles  eussent 
<f  lieu.  Mais  Dieu  qui  dirige  toutes  nos  démarches, 
«  Dieu  qui  lit  dans  l'ame  des  méchans,  ne  permit 
ff  pas  que  nous  ajoutassions  une  foi  aveugle  à  leurs 
If  promesses  :  il  répandit  dans  notre  conseil  le  cou- 
«  rage  de  la  prudence^  après  nous  avoir  si  souvent 
«  accordé  celui  de  la  force;  nous  stipulâmes  que 
ff  nous  resterions  armés  sur  notre  territoire,  et  que 
«  nous  conserverions  tous  les  signes  de  ralliement 
«  sous  lesquels  nous  avions  combattu  jusqu'à  ce 
((  jour.  Les  soi-disant  représentans  du  peuple  nous 
ff  laissèrent  les  maîtres  d'agir,  avec  les  Vendéens 
«  et  les  Chouans^  de  la  manière  que  lious  croirions 
éc  la  plus  convenable  à  l'intérêt  général.  Quelle 
«  était  notre  joie,  à  cette  époque,  de  penser  que  le 
«  repos  pouvait  enfin  être  rendu  à  notre  patrie, 
^  que  nos  victoires  pouvaient  opérer  sa  délivrance, 
if  et  que  notre  sang  répandu  était  consacré  à  réta- 
<f  blir  le  culte  de  notre  Dieu  et  le  trAne  de  notre  Roi  I 
(f  Nous  nous  confirmâmes  encore  davantage  dans 
«  cette  espérance  si   douce,   par  l'assurance  for- 
ce melle  qui  fut  donnée  le  28  avril  par  les  soi-disant 
<f  représentans  du  peuple  :  ils  observèrent  a  M.  de 
«  Guerville,  que  nous  envoyâmes  auprès  d'eux  à 
(c  l'effet  de  leur  représenter  combien  il  était  néces- 
«  saire,  pour  l'observation  du  traité,  que  l'armée 
ff  catholique  et  royale  de  la  Bretagne  fit  exécuter 
'f  les  jugemens  du  conseil  militaire;  ils  lui  observè- 
(f  rent  que  les  démarches  publiques  auxquelles  ils 
ff  se  détermineraient  ne  devaient  nous  inspirer  au- 
«  cunes  craintes,  puisqu'elles  n^auraient  pour  ob- 
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ff  jet  que  de  préparer  plus  sûrement  l'exécution  des 
«  articles  secrets.  M.  de  Guerville  nous  rapporta 
ff  cet  écrit,  qui  semblait  exiger  une  confiance  en- 
ff  tière  de  notre  part. 

a  Les  articles  secrets  dont  l'exécution  difiniêive  est 
«  fixée  au  2S  prairial  prochain  y  auront  leur  plein 
u  et  entier  effet.  Le  comité  de  salut  public  prend  les 
M  mesures  nécessaires  à  cet  égard.  Les  sacrifices  quil 
«  est  forcé  de  faire  aux  apparences  ne  le  rendront  que 
«  plus  scrupuleux  à  tenir  les  paroles  données.  Ella 
4f  sevont  religieusement  gardées.  Signé  G&énot,  Gusa- 
a  HEUE,  GuÉNO.  Rennes,  9  floréal  an  III. 

ff  Le  27  n^ai,  sur  quelques  indices  qui  nous  firent 
u  craindre  que  le  comité  de  salut  public  ne  cber- 
u  chat  à  éloigner  Tobservation  du  traité,  nous  en- 
«  Toyâmes  M.  Chatellier  à  Paris,  après  en  avoir 
«  communiqué,  le  24,  avec  lé  soi-disant  représen- 
«  tant  du  peuple  Grénot.  Nous  chargeâmes  M.  Cha- 
ff  tellier  de  demander  Télargissement  provisoire  do 
«  Roi,  tant  pour  nous  convaincre  de  la  sincérité 
«  des  promesses  faites  par  le  soi-disant  comité,  que 
a  pour  faciliter  le  moyen  de  faire  sortir  de  la  capi- 
«  taie  cet  auguste  enfant  et  sa  sœur,  qu'une  garde 
«  nombreuse  entourait  au  Temple. 

ce  Le  4  juin  (4  6  prairial),  il  fut  convenu  ffffe 
«  Louis  XVII  et  sa  sœur  seraient  conduits  le  len- 
a  demain  à  Saint-Cloud  :  Doulcet,  Talien,  Gamba- 
«  cérès,  Treillard,  Rabaud,  Syeyes,  Rewbell,  Guillet 
«  et  Roux,  en  signèrent  la  promesse.  M.Chatelliery 
ff  que  les  membres  du  soi-disant  comité  de.  salut 
«  public  cherchèrent  à  retenir  quelques  jours  a 
ce  Paris,  afin  qu'il  jugeât  par   lui-même   de   la 
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ff  loyauté  avec  laquelle  ils  procéderaient,  quitta 
«  Paris  le  soir  nième,  d'après  les  ordres  qui  lui 
H  avaient  été  donnés  d'être  de  retour  le  7  au  plus 
((  tard;  il  arriva  ici  le  8  au  matin.  Nous  nous  dis- 
f(  posâmes  aussitôt  à  concerter ,  avec  les  reprësen- 
«  tans  du  peuple,  les  moyens  d'envoyer  des  per- 
ce sonnes  d'une  fidélité  et  d'une  bravoure  éprouvées 
«  dans  les  environs  de  Saint-Cloud.  Dans  ce  mémo 
ce  moment,  Louis  XVII  expirait  dans  la  prison  du 
«  Temple;  dans  ce  même  moment  des  ordres  écrits 
«  étaient  donnés  pour  faire  avancer  des  troupes 
i(  dans  nos  provinces;  dans  ce  môme  moment  on 
«  méditait  l'arrestation  de  vos  chefs,  le  massacre 
«r  de  vos  femmes  et  de  vos  enfans.  La  lettre  que 
«  nous  avons  interceptée  le  10,  auprès  de  Château- 
ff  giron,  a  découvert  la  profonde  scélératesse  du 
<f  soi-disant  comité  de  salut  public.  Cette  lettre  sera 
«  un  monument  durable  de  la  plus  atroce  pervcr- 
«  site  :  vous  allez  connaître,  braves  Vendéens  et 
M  Chouans,  les  hommes  qui  nous  offraient  la  paix, 
«  les  hommes  qui  régnent  aujourd'hui  sur  notre 
«  malheureuse  patrie,  et  qui  la  tiennent  enchaînée; 
«  les  hommes  qui  ont  assassiné  deux  Rois  de  France 
«  en  moins  de  trois  années.  (Celte  lettre  est  la  note 
«  ci-dessus  rapportée). 

c<  Vous  le  voyez,  braves  camarades,  le  crime  se 

«  dévoile  aujourd'hui  dans  toute  son  horreur.  La 

«  Convention  n'ayant  pu  nous  vaincre,  a  cherché  à 

«  tromper  notre   bonne  foi  et  h  abuser  de  notre 

«  loyauté.  Elle  nous  portait  des  paroles  de  paix,  et 

«  elle  ordonnait  encore  des  massacres  et  des  as- 

«  sassinats.  Elle  parlait  de  justice,  et  elle  méditait 

3. 
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ff  le  crime.  Elle  s'était  engagée  à  remettre  entre  nos 

«  mains  notre  Roi  et  son  auguste  sœuPi  et  notre 

«  Roi  expire  dans  sa  prison.  Nous  ne  vous  dirons 

«  pas  que  les  hommes  qui  ont  assassiné  Louis  XYI 

»  aient  attenté  aux  jours  de  Louis  XYII;  nous  nV 

»  vous  aucunes  preuves  certaines  pour  l'annoncer; 

«  mais  il  est  bien  difficile  de  ne  le  pas  croire,  lors- 

«  qu'on  voit  cet  auguste  el  malheureux  enfant  périr 

f(  le  8  de  ce   mois,    tandis  que  le  4   on   arait 

»  promis  à  M.  Chatellier  qu'on  allait  le  transférer 

((  à  Saint-Cloud,  et  qu'on  ne  lui  avait  pas  même 

«  laissé  soupçonner  que  le  Roi  fût  attaqué  de  ma- 

«  ladie. 

«  En  attendant  que  la  justice  divine  punisse  les 

«  auteurs  de  tant  de  forfaits  ,  et  qu'elle  fasse  une 

ic  justice  éclatante  des  scélérats  qui  ont  plongé  la 

«  France  dans  cet  abîme  de  malheurs ,  il  est  de 

a  notre  intérêt  le  plus  pressant,  comme  de  notre 

«  devoir ,  de  pourvoir  à  notre  défense  et  d'em- 

«  ployer  tous  les  moyens  dont  nous  pouvons  dis- 

«  poser  pour  nous   préserver  de  la  rage  de  ces 

«  hommes  pervers  !  Braves  camarades  I  nous  n^a- 

«  vons  plus  ni  paix  ni  trêve  à  attendre  de  la  Coq- 

«  venlion  ;  il  ne  nous  reste  que  la  victoire  ou  ki 

«  mort.  Si  nous  sommes  destinés  a  succomber,  ffae 

«  notre  dernier  soupir  soit  du  moins  ulile  a  notre 

«  patrie. 

u  Cette  assemblée  va  nous  imputer  ,  braves  ca- 

«  marades  !  l'infraction  d'un  traité  que  nous  au* 

«  rions  religieusement  observé,  si  elle  eût  eu  l'in- 

ff  (cnlion  d'en  remplir  les  conditions.  Elle  va  nous 

«  représenter  à  la  nation  fr:inr.iise,  à  l'Europe  en- 
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<(  tière ,  comme  des  hommes  perfides  ,  ambitieux  , 
u  trompeurs;  et,  abusant  de  la  facilité  avec  la- 
H  quelle  elle  fascine  depuis  si  longtemps  les  yeux 
«'  du  peuple,  elle  égarera  de  nouveau  ^opinion  pu- 
«  blique;  mais  plus  la  soi-disant  Convention  mon- 
«  trera  de  barbarie  et  de  scélératesse,  plus  nous  de- 
u  vous  faire  éclater  notre  loyaulé.  Tous  les  Français 
«  sont  nos  concitoyens,  nos  amis,  nos  frères.  Nous 
«  ne  connaissons  d'ennemis  que  les  ennemis  de  la 
«  patrie.  C'est  contre  eux  seuls  que  nous  voulons 
«  diriger  notre  courage.  C'est  le  bonheur  ,  c'est  la 
«  liberté  que  nous  voulons  rendre  aux  Français. 
«  C'est  pour  les  faire  jouir  de  la  paix  et  des  avan- 
«  tages  d'un  gouvernement  paternel,  que  nous  nous 
fl  dévoilons  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Loin 
«  de  nous,  a  jamais,  loin  de  nous  toute  idée  d'ambi- 
((  tion,  tout  sentiment  de  cruauté  ou  de  haine  !  Que 
«  la  Convention  trompe  le  peuple  français  sur  la 
«  pureté  de  nos  vues  et  sur  le  motif  qui  nous  guide, 
«  nous  répondrons  au  peuple  français  que  notre 
«  conduite  franche  et  loyale  sera  dig^e  de  la  cause 
ff  à  laquelle  nous  nous  sommes  consacrés,  digne  du 
ff  Dieu  que  nous  adorons  et  du  Roi  très  chrétien 
«  que  nous  servons. 

«  Les  légions  de  la  Convention  vont  s'avancer 
«  sur  nos  frontières ,  braves  camarades!  Ce  sont  ces 
u  mêmes  légions  que  vous  avez  si  souvent  vaincues 
((  et  qui  viennent  combattre  malgré  elles  contre 
a  leurs  frères,  contre  leurs  amis.  Épargnons  au- 
«  tant  qu'il  dépendra  de  nous,  épargnons  le  sang 
«  français  ;  il  n'a  déjà  que  trop  coulé,  et  selon  le 
«  caprice  des  tyrans.  Marchons  aux  soldats  qu'elle 
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«  envoie  contre  nous  ;  marchons  à  ces  frères  égarés 
a  avec  Tolivier  à  la  main  :  supplions-les  de  se  rallier 
«  a  nous,  de  sauver  avec  nous  notre  patrie  înfor- 
«  tunée.  Ouvrons  toujours  nos  rangs  pour  les  rece- 
«  voir;  partageons  avec  eux  nos  subsistances; 
«  couvrons-les  des  mêmes  lauriers  qui  ombragent 
«  nos  têles;  que  ces  Français,  si  malheureux  dV 
«  béir  à  des  tyrans,  viennent  recevoir  dans  nos 
«  embrassemens  ce  panache  éclatanl  qui  fut  dans 
«  tous  les  temps  le  gage  de  Thonneur,  le  signal  de 
«  la  victoire.  Braves  camarades!  épargnons  le 
«  sang  français,  c'est  le  vœu  le  plus  ardent  de 
a  notre  Roi.  Implorons  le  Dieu  de  bonté,  aGo 
c(  qu'il  verse  sa  lumière  dans  le  cœur  de  tous  les 
«  Français;  qu'il  les  ramène  sous  l'empire  de  la 
«  raison  et  de  la  justice,  et  que,  réunissant  ainsi 
«  tous  les  enfans  de  cette  famille  immense,  il  les 
ff  fasse  jouir  de  l'abondance  et  de  la  paix. 

ce  A  ces  causes  et  considérations,  nous  déclarons  à 
«  la  face  du  ciel  et  delà  terre  que  nous  ne  considérom 
«  comme  tyrans  et  ennemis  de  notre  patrie  que  les 
((  députés  de  la  soi-disant  Convention;  que  si  nous 
u  sommes  dans  l'âiïreuse  nécessité  de  repousser  lef 
((  attaques  des  soldats  que  cette  assemblée  sacrilège 
c(  et  usurpatrice  enverra  dans  nos  contrées^  noqi 
((  ne  refuserons  jamais  de  les  considérer,  de  les  ai- 
«  mer  comme  nos  compatriotes  et  nos  frères;  qu^en 
«  opposant  une  légitime  défense  à  leurs  efforts, 
((  nous  préviendrons  constamment,  et  par  tous  le^ 
«  moyens  qui  pourront  dépendre  de  nous,  reffusior 
«  du  sang  et  le  pillage  des  propriétés;  que  nouî 
ce  recevrons  avec  transport  tous  les  ofûciers,  touî 
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((  les  soldats  qui  voudront  concourir  avec  nous  aa 

«  rétablissement  de  la  religion,  de  la  royauté,  de 

((  Tordre;    que    tous  Vendéens   ou  Chouans  qui 

u  se  permettront   d'attaquer  ou  d'insulter  le  ci- 

((  toyen  paisible,  fùt-il  d'un  autre  parti  ou  d'une 

((  autre   opinion  ;que  nous,  seront  punis  suivant 

a  toute   la  rigueur  des    ordonnances    militaires; 

c(  et  que  nous  ne   poserons  les   armes,   que   les 

«  motifs    les   plus    sacrés    ont    mises   dans    nos 

((  mains,  que  lorsque  la  paix  sera  rendue  à  notre 

((  patrie,  ou  lorsque  le  dernier  de  nous  aura  péri 

(I  en  défendant  sa  religion  et  son  Roi. 

«  Comme  la  soi-disant  Convention  s'empressera 

n  de  dénaturer  nos  intentions,  de  calomnier  nos 

«  sentimehs  et  de  nous  prêter  des  vues  qui  ne  fu- 

((  rent  et  ne  seront  jamais  les  nôtres,  nous  devons, 

«  braves  camarades ,  faire  connaître  solennellement 

«  à  la  nation  française  quels  sont  nos  principes  et 

«  les  motifs  puissans  qui  nous  inspirent.  » 


«  DÉCLARATION. — Les  armées  catlioliques  et  royales 
«  de  la  Vendée  et  des  Chouans  à  la  Nation  française. 

«  Nous  reconnaissons  un  seul  Dieu ,  Créateur  du 
«  ciel  et  de  la  terre.  Nous  voulons  vivre  et  mourir 
c(  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
«  maine ,  que  nos  pères  ont  professée. 

«  Nous  reconnaissons  Louis-Stanislas-Xavier, 
«  ftoi  de  France  et  de  Navare,  et  nous  lui  jurons 
«  foi,  obéissance  et  fidélité  pour  nous  et  nos  enfans. 
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«  Nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  nos 
«  droits ,  nos  propriétés ,  nos  femmes  et  nos  enfaos. 
«  Nous  ne  poserons  les  armes  que  lorsque  le  goo- 
«  vernemcnt  monarchique,  qui  a  fait  si  long-temps 
«  la  prospérité  de  la  nation  française  et  le  tM>nhêur 
«  de  nos  familles,  nous  aura  été  rendu. 

u  Nous  (iflrdonnerons  comme  nous  pardonnons 
«  déjà  à  tous  les  Français  que  la  séduction  ,  l'igno- 
«  rance  ou  la  tyrannie  ont  contraints  de  se  ranger 
«  sous  les  drapeaux  sanglans  de  la  ContentioD. 
«  Quoiqu'ils  obéissent  en  esclaves  aux  pi      atro 
«  de  tous  les  tyrans ,  et  qu'ils  viennent        r    '  la 
«  désolation  dans  nos  contrées,  nous  ne  regar     i 
«  jamais  ces  soldats  comme  des  ennemis ,   m; 
«  comme  des  frères  égarés.  Nous  ferons  observer 
u  avec  la  plus  rigoureuse  vigilance,  une  discipline 
•  exacte  de  service  dans  tous  les  lieux  de  notre  ar- 
«  rondissement.  Quelles  que  soient  les  cruautés 
a  qu'exercent  les  satellites  de  la  Convention,  notre 
«  soin  le  plus  constant  et  le  plus  empressé  sera  d'en 
it  effacer  la  trace  et  jusqu'au  souvenir,  s'il  était 
«  possible ,  dans  tous  les  lieux  où  nous  pénétre- 
«  rons. 

«Nous  n'avons  point  contracté  et  nous  ne  con- 
M  tracterons  jamais  d'alliance  avec  la  nation  an- 
ff  glaise ,  ni  avecaucune  puissance  coalisée ,  a  moins 
V  que  notre  Roi  Louis  XVIII  ne  conclue  un  traité 
«  avecelles.  Alors  ces  puissances  seraient  nos  alliées, 
«  parce  qu'elles  seraient  les  alliées  de  notre  sou- 
<c  verain. 

«  Nous  ne  laisserons  pénétrer  dans  le  pays  occupé 
«  par  nos  armées  aucunes  troupes  quelconques  des 
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«  puissances  coalisées.  Nous  combattrons  leurs  sol- 
ff  dats  avec  le  même  courage  que  nous  avons  com- 
«  battu  les  soldats  de  Tallien,  de  Syeyes  et  de 
«  Fréron. 

«  Nous  ne  reconnaissons  point  et  nous  ne  recqn- 
«  naîtrons  jamais  de  Convention  ni  d'Assemblée 
ir  nationale  en  France,  parce  que  nous  ne  voulons 
«  point  nous  rendre  complices  de  tout  le  sang  in- 
«  nocent  répandu  par  les  soi-disant  députés  du 
«  peuple  français,  et  des  brigandages  innombrables 
«  exercés  par  eux  jusqu'à  ce  jour. 

«  Nous  protestons  d'avance  contre  la  constitution 
«  ou  le  gouvernement  que  les  soi-disant  députés  du 
<(  peuple  français  vont  donner  à  la  France.  Ces 
«  hommes  ne  cherchent  qu'à  perpétuer  les  malheurs 
H  des  Français,  a  entretenir  leur  aveuglement,  à  se 
«  préserver  des  châtimens  qu'ils  ont  mérités,  et  à 
f(  conserver  les  places  et  la  fortune  que  le  crime  et 
«  et  le  sang  leur  ont  acquises.  Ils  veulent  tenir  dans 
<f  l'esclavage  la  nation  française;  ils  veulent  jouir 
((  de  l'héritage  que  les  jacobins,  leurs  complices , 
((  leur  ont  laissé  ;  et  sous  les  apparences  de  la  li- 
«  berté,  et  en  prononçant  le  nom  de  république , 
«  ils  veulent  gouverner  despotiquement  la  nation 
«  française. 

(I  Nous  ne  connaîtrons  de  pouvoirs  et  d'autorités 
«  légitimes  que  ceux  qui  auraient  été  établis  ou  re-> 
«  connus  par  notre  Roi  Louis  XVIII ,  conformé- 
n  ment  aux  lois  constitutives  de  la  monarchie  fran- 
((  çaise. 

«  La  clémence ,  la  bonté  du  Roi ,  nous  sont  con- 
«  nues.  C'est  d'après  les  sentimeos  paternek  de  son 
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«  cœur  que  nous  déclarons  que  nulle  personne  ne 
«  pourra  être  recherchée  ou  inquiétée  pour  sacoo- 
«  duite  ou  pour  ses  opinions.  Le  plus  bel  attribut 
«  de  la  puissance  est  le  pardon  des  injures  et  i'oe- 
«  bli  des  fautes.  Nous  remplissons  les  Tolontés  de 
«  notre  Roi  en  promettant ,  dans  toute  Tétendue  do 
«  pays  qui  seront  occupés  par  nos  armées,  one 
«  amnistie  sans  réserye,  a  toutes  les  personnes  qm 
«  se  rangeront  sous  nos  drapeaux.  Nous  prenons  en 
«  même  temps  rengagement  solennel  qu'il  ne  sen 
«  exercé  aucune  vengeance  particulière  contre  aocoo 
«  individu  quelconque  ;  et  fout  Vendéen  ou  Chooio 
«  qui  se  porterait,  en  esprit  de  haine  ou  d'animo- 
«  site ,  à  quelque  violence ,  excès  ou  reproche,  sen 
«  sévèrement  puni. 

«  Nous  ne  permettrons  point  la  circulation  des 
«  assignats  dans  les  contrées  occupées  par  nos  ar- 
«  niées.  Nous  ne  reconnaîtrons  jamais  cette  mon- 
«  naie  que  pour  une  monnaie  fausse,  dont  le  gagt 
«  prétondu  a  été  établi  sur  le  brigandage,  l'assassi- 
«  nat  et  la  proscription. 

(c  Nous  ne  permettrons  jamais  dans  les  conlmi 
«  occupées  par  nos  armes ,  qu^il  soit  porté  la  moift- 
«  drc  atteinte  aux  propriétés  de  lu  maison  et  ooa- 
ff  ronnc  de  France,  propriété  inaliénable,  et  dont 
«  le  titre  et  le  droit  sont  imprescriptibles. 

«  Nous  ne  permettrons  jamais  qu'il  soit  porté  h 
«  moindre  atteinte  aux  propriétés  de  l'Eglise  et  da 
«  clergé  de  France,  qui  sont  le  domaine  du  pauvre, 
«  et  dont  le  produit  est  nécessaire  à  l'entretien  des 
ff  autels  et  de  leurs  ministres.  Nous  ne  permettrons 
«  point  qu'il  soit  porté  atteinte  aux  propriétés  dei 
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U  Français  fidèles  et  amis  de  la  patrie,  qui  ne  l'ont 
H  quittée  que  pour  combatre  la  tyrannie  des  jaco- 
«  bins  et  de  la  Convention. 

«  Nous  nous  engageons  solennellement  à  faire 

«  tous  les  sacrifices  qui  pourront  dépendre  de  nous 

«  pour  consolider  la  dette  de  l'État.  L'honneur  et 

c<   la  vérité  nous  engagent  également  à  déclarer  à  la 

((  nation  française  que  la  soi-disant  Convention , 

'  c(  travaillant  constamment  à  la  tromper  sur  Tétat 

<r  des  finances,  le  déficit  qui  n'était  que  de  ^6  mil- 

a  lions  à  l'ouverture  des  états-généraux,  est  porté 

c(  aujourd'hui  ,  de   l'aveu  même  de  la  soi-disant 

f<  Convention,  à  plus  de  800  millions  par  an.  Le 

c(  capital  de  la  dette  contractée  par  elle  et  par  les 

cr  jacobins,  se  porte  à  plus  de  20  milliards,  et  chaque 

((  jour  il  augmente  dans  une  progression  effrayante. 

r(  La  soi-disant  Convention  ayant  formé  le  projet 

<(  de  faire  la  banqueroute ,  tout  en  persuadant  au 

«  peuple  français  qu'elle  prend  les  moyens  de  l'é- 

<(  viter  ,   nous  déclarons  solennellement  é  la  nation 

((  française  et  à  tous  les  anciens  créanciers  de  l'État, 

((  que  nous  garantissons  sur  notre  honneur ,  sur 

€(  notre  loyauté  et  sur  toutes  nos  propriétés  indivi- 

«  duelles,  leurs  titres,  créances,  droits  et  action^». 

((  Nous  hypothéquons  nos  propriétés  et  celles  do 
((  nos  enfans  â  l'effet  de  faire  tenir  envers  tous  les 
f<  créanciers  de  l'Etat  les  engagemens  contractés 
«  envers  eux  par  les  Rois  de  France,  ou  en  vertu 
c<  de  leurs  édits,  octrois  ou  arrêts  de  leur  conseil, 
((  et  à  l'effet  de  reconnaître  et  rendre  à  chacun  ce 
((  qui  lui  est  légitimement  dû, 
((  Nous  renonçons  solennellement  et  à  perpétuité, 
IX.  4 


«  pour  nous  et  pour  «  enfans ,  à  toutes  eiemp- 
((  lions  pécuniaires,  a  U  )riYilége8  et  droits  quel- 
ce  conques  qui  pourrai  nous  être  dus ,  et  nous 
«  contribuerons  dans  l'exacte  proportion  de  *  nos 
«  biens  et  facultés  aux  besoins  et  aux  charges  de 
ce  l'État  ;  ne  voulant  nous  réserver  que  le  droit  de 
«  soulager  la  plus  pauvre  partie  du  peuple  des  im- 
tt  positions  qu'il  était  dans  l'obligation  d'acquitter. 
«  Nous  combattons  pour  rétablir  le  culte  catholique 
((  et  la  royauté,  pour  rendre  les  ministres  de  Dieu 
a  à  leurs  autels,  pour  remettre  tous  les  Français  en 
<(  possession  de  l'héritage  de  leurs  pères,  pour  les 
«  faire  jouir  de  la  liberté  véritable,  et  du  bonheur 
a  que  donne  un  gouvernement  stable  et  paternel. 

«  A  cet  effet ,  nous  invitons  les  braves  soldats 
«  français,  nos  camarades  et  nos  frères,  qui  ont  si 
tr  courageusement  repoussé  les  armées  ennemies,  à 
«  venir  se  rallier  à  nous.  Nous  invitons  les  villes, 
«  bourgs  et  villages,  à  ouvrir  leurs  portes  et  a  re- 
(c  connaître  leur  souverain  légitime.  Nous  invitons 
«(  les  magistrats^  les  administrateurs  et  toutes  per- 
a  sonnes  entre  les  mains  desquelles  réside  une  por- 
<(  tion  de  force  et  d'autorité,  à  les  employer  au  ré- 
«  tablissement  de  la  religion  et  de  l'ordre,  et  nous 
«c  leur  accorderons  aide ,  assistance  et  protection , 
«  pour  garantir  leurs  personnes  et  leurs  propriétés 
«  contre  les  perturbateurs  de  l'ordre  public.  Nous 
«  invitons  tous  les  laboureurs,  tous  les  cultivateurs 
«  et  tous  les  artisans,  à  continuer  leurs  travaux,  et 
«  nous  nous  engageons  à  faire  respecter  leurs  héri- 
«  tages  et  leurs  ateliers. 

«  Nous  déclarons  ennemis  et  tyrans  de  la  patrie 
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«  les  députés  à  la  ConTention ,  qui  ont  Yoté  pour 
((  l'assassinat  de  Louis  XVI ,  de  glorieuse  et  sainte 
a  mémoire.  Nous  jurons  de  verser  jusqu'à  la  der- 
c(  nière  goutte  de  notre  sang,  ou  de  ne  poser  les 
<i  armes  que  lorsque  les  députés  de  la  soi-disant 
€(  Convention  auront  remis  les  rênes  du  gouverne- 
ce  ment  entre  les  mains  du  souverain  légitime  que 
((  Dieu  a  donné  à  la  France. 

«  Tels  sont  les  motifs  qui  ont  dirigé  les  Yen- 
ce  déens  et  les  Chouans  jusqu'à  ce  jour;  tels  sont 
«  les  principes  qu'ils  ne  cesseront  jamais  de  pro- 
ie fesser.  Braves  camarades  !  il  ne  nous  reste  plus 
((  qu'à  invoquer  le  Dieu  des  combats,  à  lui  de- 
u  mander  qu'il  nous  donne  la  force  de  venger  ceux 
((  de  nos  frères  qui  ont  été  si  traîtreusement  ou- 
«  tragés  et  arrêtés;  à  lui  demander  qu'il  répande  sa 
«  sainte  bénédiction  sur  nos  drapeaux,  et  qu'il  con- 
te serve  les  jours  de  notre  Roi  et  ceux  de  sa  famille. 
<e  Jurons  tous  de  répandre  jusqu'à  la  dernière 
(c  goutte  de  notre  sang ,  pour  rétablir  en  France 
c(  la  religion ,  la  royauté  et  l'ordre  public. 

ee  Fait  au  quartier-général  de  l'armée  de  Cha- 
c(  rette,  et  publié  au  quartier-général  des  armées  de 
<e  Stofflet,  Sapinaud  et  Scepeaux  ,  le  22  juin  i795, 
«  an  i«^  du  règne  de  Louis  XVIII.    Signé  Cha- 

«  EETTE  ,  StOFFLET  ,  ScEPEAUX ,  SaPINAOD  ,  GuiLLABD  , 

ce  Cadï  ,  etc.  Suivent  plusieurs  pages  de  signatures 
«  des  principaux  officiers  des  armées  catholiques  et 
(c  royales  des  Vendéens  et  des  Chouans. 

cr  Certifié  ;  signé  Gobeit  , 
«  $ccrétaire^général.  » 
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«    DE   PAR  DE  BOI, 

«  Le  conseil  militaire  des  armées  d'Anjou ,  da 
«  Haut-Poitou  et  de  Bretagne  , 

«  Vu  la  réponse  et  la  proclamation  ci-dessns, 
«  nous  ordonnons  qu'elle  soit  imprimée ,  publiée 
0  et  affichée  dans  toutes  les  paroisses  qui  compo- 
«  sent  Tarrondissement  des  armées  d'Anjou  ,  do 
((  Haut-Poitou  et  de  la  Bretagne. 

0  A  la  Mabilais ,  le  25  juin  4795^  Pan  4^  do 
«  règne  de  Louis  XYIll ,  Signé  Berrier^  commifsaire' 
«  général. 

r 

ff  De  l'imprimerie  royale  de  Maulevrier,  Chak- 
«  BAET  fils  ,  imprimeur.  » 

Je  n^ai  pas  voulu  renvoyer  de  pareils  documc 
parmi  des  pièces  justificatives  et  dans  un  appendice 
à  mes  souvenirs ,  par  celte  raison  que  mon  récit 
n'aurait  eu  ni  l'autoriié  qui  résulte  de  leur  confeno, 
ni  le  même  intérêt  pour  vous.  Je  veux  terminer  œ 
présent  chapitre  en  vous  produisant  une  lettre  poli- 
tique de  Louis  XVHI ,  mais  je  voudrais  vous  parler 
d'abord  du  jeune  Sombreuil  et  de  sa  glorieuse  oo 
duite  à  Quiberon  (i). 


(4  )  Charles-Marie  de  Viriot ,  Vicomte  de  Sombreuil ,  fils  ttaé 
de  Charles-François,  Comte  de  Sombreuil  et  Gouvernear  des 
Jiivalides  ,  à  qui  sa  courageuse  iille  avait  sauvé  la  vie  pen 
les  massacres  de  septembre ,  et  qui  n^en  fut  pas  moins  oon- 
damné  à  mort  et  eiécuté  en  4794  ,  comme  étant  complice  d'mit 
prétendue  tentative  d'assassinat  contre  le  représentant  Coilol- 
d^Herbols.  Le  journal  du  soir  annonça  qu'il  était  âgé  de  64  uu. 
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En  exécution  des  promesses  du  gouvernement 
anglais  et  des  préparatifs  quMi  avait  fait  ostensible- 
ment pendant  cinq  mois,  une  escadre  de  trois  vais- 
seaux de  ligne  et  de  six  frégates  avait  débarqué  sur 
la  plage  de  Karnac  (  en  Basse-Bretagne  )  un  corps 
d'émigrés ,  auxquels  on  avait  donné  pour  chef  un 
gentilhomme  picard  appelé  M.  d'Hervilly.  Assisté 
par  une  colonne  de  chouans  qui  sont  les  Vendéens 
de  la  Bretagne ,  ce  corps  d'émigrés  s^empara  de  la 
petite  ville  d'Auray,  dès  le  lendemain  de  son  débar- 
quement, et  malheureusement  pour  eux  et  pour  nous 
ces  honnêtes  Bretons  étaient  commandés  par  un 
prétendu  royaliste,  appelé  M.  de  Puisaye. 

Les  royalistes  furent  ensuite  attaquer  un  déta- 
chement de  républicains  qui  se  trouvaient  postés  au 
fort  de  Saint-Barbe,  au  débouché  de  la  presqu'île 
de  Quiberon  ;  mais  ils  furent  repoussés  jusqu'au 
fort  de  Penthièvre,  et  M.  d'Hervilly,  leur  comman- 
dant, y  fut  mortellement  blessé.  Il  parait  que  ,  pour 
se  réserver  tout  l'honneur  de  l'action  ,  il  avait  fait 
retarder  le  débarquement  de  la  deuxième  division 
des  émigrés,  dont  le  Vicomte  de  Sombreuil  avait  le 
commandement.  Ce  débarquement  ne  put  s'effec- 
tuer que  le  jour  suivant,  mais  ce  fut  avec  un  grand 

Son  fils  en  avait  à  peine  25  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  à  Qui- 
beroD.  II  demanda  seulement  (  pour  les  émigrés  qui  raccom- 
pagnaient )  la  vie  sauve  avec  la  permission  de  se  remboT" 
quer.  Conduit  à  Vannes  et  condamné  à  être  fusillé,  il  ob- 
tint, sur  sa  parole  d'honneur,  trois  jours  de  répit,  pour  aller 
régler  des  comptes  avec  les  chefs  de  Tescadre  anglaise.  H  re- 
tint ,  malgré  les  supplications  de  Tamiral  Wabrrn ,  et  subit  son 
supplice  avec  une  fermeté  digue  de  son  nom.  (Note  de  VÀiUewr.) 
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désordre^  et  le  manque  absolu  des  TÎvres  encou- 
ragea Tindiscipline  et  la  trahison  d'un  grand  nom- 
bre de  mauvais  soldats»  quipour  la  plupart  étaient 
des  prisonniers  français  y  dçs  marins  nouvellement 
sortis  des  pontons,  enfin  des  hommes  sans  foi,  sans 
honneur  et  sans  conscience  politique.  Ils  avaient 
comploté  d'abandonner  les  émigrés  tout  aussitôt 
qu'ils  auraient  touché  les  terres  de  France  ;  ils  en- 
voyèrent des  transfuges  auprès  du  général  Hoche, 
ik  abandonnèrent  les  royalistes  qui  furent  surpris 
dans  le  fort  de  Penthièvre ,  et  les  émigrés  se  trou- 
vèrent cernés  par  les  républicains. 

Rassemblés  autour  de  leur  jeune  et  valeureux 
chef  (M.  de  Sombreuil),  les  émigrés  et  les  Chouans 
soutiennent  pendant  plus  de  cinq  heures  un  feu 
terrible ,  et  c'était  principalement  à  dessein  de  lais- 
ser le  temps  de  regagner  les  vaisseaux  anglais  qui 
longeaient  la  côte,  à  toute  une  multitude  de  femmes 
et  d'enfans ,  d^ecclésiastiques  et  de  vieillards  à  qui 
le  gouvernement  anglais  n'avait  eu  garde  de  refuser 
l'embarquement ,  et  ceci  par  esprit  d'économie  ou 
de  lésinerie  politique.  Mais  il  n'était  pas  possible  i 
tous  ces  malheureux  de  se  rembarquer ,  et  le  brave 
Sombreuil  est  obligé  de  mettre  bas  les  armes.  Le 
nombre  des  prisonniers  s'élevait  à  dix  mille  deux 
cent  soixante,  en  y  comprenant  les  femmes  et  les 
enfans. 

Je  ne  vous  dirai  pas  s'il  est  bien  vrai  que  les  bat- 
teries des  navires  anglais  balayaient  à  coups  de  bou- 
lets-ramés  et  de  mitraille  toute  la  plage  où  se  préci- 
pitaient les  émigrés  pour  aborder  les  bateaux ,  les 


I 
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chaloupés  et  les  embarcations  du  pays  qui  pouYaient 
les^  transporter  à  bord  de  l'escadre  anglaise  ;  nous 
ne  tafons  pas  si  tous  les  projectiles  anglais  étaient 
principalement  dirigés  sur  nos  émigrés;  mais  un 
grand  nombre  de  ceux-ci  n'en  périrent  pas  moins 
sOtts  les  feux  et  par  le  fer  anglais.  M.  de  Lauriol, 
ancien  garde-du-corps  de  Monsieur,  fut  blessé  d'un 
coup  d'épée  dans  la  poitrine  au  moment  où  il  abor- 
dait on  canot  rempli  d'officiers  de  marine.  <t  M. 
«c  de  Rousseyille,  ancien  Page  de  M.  le  Prince  de 
(f  Gondé ,  et  capitaine  au  régiment  d'Enghien ,  se 
«  sauvait  à  la  nage  :  il  atteint  une  chaloupe  an- 
«  glaise,  il  en  saisit  le  bord  de  la  main  droite  ;  un 
Cl  coup  de  sabre  le  force  à  lâcher  prise  ;  de  la  main 
(c  gauche ,  il  s'accroche  au  bordage ,  un  autre  coup 
ic  de  sabre  lui  abat  cette  main  ;  on  lui  frappe  sur  la 
«c  tète  à  grands  coups  de  sabre  et  de  crosse  de  fusil 
«  (  par  ordre  de  l'officier  de  marine  anglaise  ) ,  et 
€  notre  malheureux  compatriote  est  englouti  dans 
n  les  flots.  Je  l'ai  tu!....  »  Et  c'est  M.  de  Som- 
brenil  qui  parle  ainsi  dans  sa  dernière  lettre  i  M. 
da  Dresnay.  On  peut  ajouter  à  ceci  que  le  vénérable 
Époque  de  Dol  (  M.  de  Hercé  )  se  trouvait  tout  à  côté 
d'une  chaloupe ,  et  que  lorsqu'il  se  présenta  pour  y 
monter  en  tendant  la  main,  il  reçut  dans  la  poitrine 
on  coup  de  crosse  de  fusil  qui  le  renversa  sur  les 
rochers  de  la  grève ,  où  il  a  été  fusillé  quatre  jours 
après. 

Si  vous  me  demandez  la  raison  de  cette  férocité 
systématique ,  je  vous  dirai ,  mon  Enfant ,  que 
parmi  ces  émigrés  qui  faisaient  partie  de  Texpédi- 
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tion  de  Karnac  y  \\  se  trouvait  trois  cent  quarante 
officiers  de  notre  ancienne  marine  royale  ;  on  sait 
combien  la  plupart  d'entre  eux  s'étaient  illustrés 
pendant  la  guerre  d'Amérique;  on  connaît  l'esprit 
vindicatif  et  calculé  qui  préside  à  toutes  les  opéra- 
tions du  gouvernement  anglais,  et  quand  on  a  pensé 
que  le  cabinet  de  Londres  avait  résolu  d'envoyer 
ces  officiers  français  a  leur  perte  assurée ,  c'est  une 
opinion  qui  n'a  pas  manqué  de  trouver  des  parti- 
sans ,    même  au  sein  du  parlement  britannique. 
Lorsque  M.  Pitt  essaya  de  masquer  Thorreur  de  ce 
bonteui  désastre,  en  disant  que  le  $ang  anglais  n'a- 
voit  pas  coulé,  du  moins!  —  C*est  l'Iumneur  anglais, 
lui  répliqua  Sheridan ,   c^esl  l'honneur  anglais  qui 

vient  de  $* écouler,  jusqu'à  la  dernier t  goutte  ! 

En  faisant  déposer  les  armes  à  ses  compagnons  y 
M.  de  Sombreuil  avait  capitulé  favorablement  pour 
eux  de  la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus  pré- 
cisCy  mais  la  Convention  prétendit  qu'il  y  manquait 
plusieurs  choses  de  foriue;  le  général  Hoche  ne  fit 
aucune  difficulté  d'en  convenir,  et  la  Convention 
nationale  ordonna  le  supplice.de  six  cents  officiers 
français,  pour  qui  M.  de  Son^breuil  avait  obtenu  la 
vie  sauve.  On  les  a  fusillés  sans  rémission  sur  le 
bord  de  la  mer ,  et  dans  le  nombre  des  condamnés 
comme  jiyajit  fait  partie  des  troupes  débarquées,  se 
trouvait  TAbbesse  de  Cot  dvlon  ,  Madame  de  Cha- 
bol,  qui  devait  être  assurément  fort  âgée,  car  je  me 
souviens  qu'elle  avait  fait  ses  vœux  à  l'époqqe  où 
ma  tante  de  Montiviliiers  était  Coadjutrice  de  cette 
maison^  et  je  crois  bien  qu'elle  avait  au  moiqs 
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quinie  ans  de  plus  que  moi.  Mademoiselle  de  Iloit^» 
qu'on  n'afait  pas  fusillée,  sans  qu*elle  on  s.iolie 
encore  le  pourquoi,  m'a  raconté  que  oette  AblkHMM^ 
était  restée  d'un  caractère  inflexible.  Elle  avait  com* 
para  devant  la  commission  révolutionnaire  d^Auray 
en  habit  religieux,  disantqu'ilétait  d'obligation  |>our 
elle.  Elle  avait  commencé  par  déclarer  que  son  dgo  et 
sa  profession  devaient  la  mettre  à  Tabri  d'une  incul- 
pation pareille  à  celle  d'avoir  porté  les  armes  contre 
la  république  :  mais  le  président  Tayaut  interroui* 
pne  pour  lui  demander  quel  était  son  nom ,  son 
pays,  etc. 

—  Puisque  vous  prenez  la  licence  de  m^interlo-^ 
quer,  dit-elle  au  président ,  je  ne  dirai  plus  rien  : 
Quand  fane  parla,  le  prophète  se  tut  ! 

Comme  elle  avait  été  prise  d'un  flux  de  sang  pen- 
dant la  nuit,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus  se  tenir  de- 
bout le  lendemain  matin,  M""*  de  llercé  m'a  dit 
qu'on  l'avait  étendue  sur  une  couverture  afin  de  la 
porter  sur  le  sable,  et  qu'elle  avait  été  fusillée  d 
bout  portant.  Les  gens  du  pays  relevèrent  son  corps 
et  Tout  enterré  dans  leur  église  où  l'on  tient  pour 
assuré  que  ses  reliques  sont  d'une  sainte.  Elle  était 
peut-être  un  peu  trop  ficre  de  sa  Crosse  d'or,  et  de 
ses  trois  Chabauds  d'or  en  champ  de  gueules ,  ains 
je  ne  sais  qu'en  penser. 

Lisez  cette  lettre  du  Vicomte  de  Sombreuil  à  l'A- 
miral Wahren,  qui  commandait  la  flotte  anglaise, 
et  dites-moi  si  le  jeune  Français  qui  l'écrivit  ne  doit 
pas  être  l'objet  d'un  regret  éternel  pour  nous? 

4. 
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•  A  la  prison  dC'Auray,  ce  22  juillet. 


A  Monsieur, 


«  J'aurai  Thonneur  de  vous  dire  que  le  lâche 
«  fourbe  qui  nous  a  perdus,  c'est-à-dire  M.  de 
((  Puisaye,  m'avait  donné  Tordre  de  prendre  une 
«  position  et  de  l'y  attendre  ;  mais  il  a  eu  l'extrême 
((  prudence  de  joindre  bien  vite  un  bateau ,  aban- 
«  donnant  au  hasard  le  sort  des  nombreuses  victi- 
((  mes  qu'il  a  sacrifiées.  Les  gardes  du  fort  ayant  été 
((  forcées,  toute  l'aile  gauche  de  la  position  était  déjà 
((  tournée  et  il  ne  restait  de  ressources  que  dans  un 
«  embarquement  le  plus  précipité,  rendu  presque 
«  impossible  par  la  proximité  dd  l'ennemi.  Nos 
«  régimens  d'Hervilly  et  du  Dresnay  se  rangèrent 
((  entièrement  du  côté  de  l'ennemi,  abandonnant 
((  leurs  drapeaux  et  massacrant  leurs  officiers.  La 
«  majorité  de  nos  soldats,  désespérant  d'une  aussi 
((  affreuse  position,  s'éparpillèrent  dans  la  carapa- 
ce gne.  Je  me  trouvais  adossé ,  cerné  et  resserré  au 
«  rocher,  à  l'extrémité  de  l'île,  avec  deux  ou  trois 
«  cents  gentilshommes  et  le  peu  de  trOJdal.s  restf's  fi- 
((  dèles;  mais  sans  cartouches,  n'ayant  pu  en  obtenir 
«  que  pour  les  gardes  du  fort  Penthicvre,  malgré 
tt  mes  instances  les  plus  réitérées  :  sans  doute  que 
«  M.  de  Puisaye  avait  eu  des  raisons  qu'il  essaiera 
«  d'expliquer?  Plusieurs  bateaux,  encore  à  la  côte, 
((  pouvaient  me  donner  la  ressource  déshonorante 
«  dont  il  a  si  promptement  profité;  mais  l'abandon 
u  de  mes  frères  d'armes  eût  été  bien  pis  que  le  sort 
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qai  m^alimd  (  je  croîs  demain  nMtn>^;  j'^>  ws^ 
rilais  peat-étre  nn  meilleur....  N\i\;jint  (\)nx  ^V 
reBsoams,  jVn  Tins  à  une  cftpitulïitiou  |HM^r  ^^>^ 
Ter  tout  ce  qui  ne  pouvait  s'échnpper^  tt  W  v^'i 
généni  de  Tannée  m'a  repondu  quo  tout  i'^^  q^u 
était  émigré  serait  prisonnier  de  guerre  et  <^|mi^ 
gué  comme  tel .  N'ayant  pas  voulu  me  compreudni^ 
dans  ma  capitulation,  j'en  suis  seul  eteeplt^;  moi 
aeiil|  je  dois  périr  et  je  mourrai  comme  j^ai  v<V'U| 
j'espère. 

€  Je  TOUS  somme  au  nom  de  Thonneur  do  pu« 
a  bKer  cette  lettre» 

«    SOMHAKVIL.    M 


Voilà,  mon  ami,  dans  quels  rapports  de  hion- 
teillance  et  de  confiance  étaient  nos  énii{|n^M  aviHi 
le  gouvernement  anglais  ;  mais  tout  ce  qui  se  pahNait 
en  Allemagne  à  Tégard  du  Uoi  notre  maître  tUait 
plus  déplorable  encore.  La  cour  de  Vienne  ne  vou- 
lait considérer  cette  noble  armée  dei^ondé,  où  Ton 
Toyait  des  officiers  siipêrieiirs  vi  in^ine  (leH|;(^M^niii\ 
français  servir  en  'niiilih'  îi*  simples  snM  ils.  (pir 
comme  mu  oorjf^ile  i«vîm|m»-  t  i.t  s.ttdiMli»  T  ViiIik  lie. 
et  sur  (jiii  les  Pi'n/"':uîv'  aiihî»  liirns  ilrN.iicnl  i*\«M4ri 
une  souveraine  autorité.  Si  S.  M.  les  allait  pahsiT 
en  revue,  les  coniinnndans  Viennois  défendaient 
qu'on  tirât  les  canons  et  même  que  Ton  onâl  hallre 
aux  champs  en  défilant  devant  le  Roi  <lo  Tranee. 
On  lui  fit  pressentir  que  TEmpereur  exigerait  bien- 
tôt quMl  eût  à  s'éloigner  de  Tarmée  française ,  et 
M.  deThugut  alla  jusqu'à  dire  au  Comte  do  Saint- 
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Priest  que  si  S.  M.  persistait  à  y  rester ^  on  en  vien- 
drait, quoique  à  regret,  à  employer  les  voies  de  la  con- 
trainte. On  a  su  comment  les  Anglais  avaient  con- 
duit à  i'Ile-Dieu  Monsieur,  Comte  d'Artois ,  qu'ils 

forcèrent  à  y  rester  deux  mois  dans  Tinaction 

(Il  se  troy.ve  ici  deux  pages  soigneusement  raJturèes). 

à  la  colonne  chargée  de  l'enlèvement  du  Roi,  qui 
fut  contraint  d'abandonner  l'armée  française  et  qui 
fut  blessé  d'un  coup  de  fusil,  en  passant  à  Dillin- 
gen,  en  Suabe.  Mais  je  n'oublie  pas  que  c'est  par 
une  intéressante  et  curieuseépitre  du  RoiLouis  XVI II 
que  je  vous  ai  promis  de  terminer  ce  chapitre  que  je 
pourrais  appeler,  comme  celui  du  Père  Ménétrier, 
mon  chapitre  des  pièces  curieuses. 


Lettre  du  Roi  XVIII  au  Duc  d' Bar  court,  son  Pléni- 
potentiaire à  Londres. 

Véronne ,  28  septembre. 

ce  Mon  cousin,  j'ai  reçu  votre  réponse  à  ma  lettre 
c(  du  25  août.  J'ai  voulu  prendre  quelques  jours 
«  de  réflexions  avant  d'y  répondre.  Je  suis  très  re- 
-^  'connaissant  de  l'intérêt  que  le  gouvernement  an- 
ce  glai»  »>rend  a  ma  conservation. 

«  II  est  vrai  que  ma  position  serait  assez  sem-> 
«  blable  à  celle  de  Henri  IV,  sauf  que  j'ai  des  in- 
((  convéniens  qu'il  n'avait  pas  et  qu'il  avait  beaucoup 
c(  d'avantages  que  je  n'ai  point.  Suis-je,  comm« 
<(  lui,  dans  mon  royaume?  Suis-jé  à  la  tôte  d'une 
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«  armée  docile  à  ma  voix?  Ai-je  toujours  porté  les 
«  armes  et  servi  sous  le  harnais  depuis  Tâge  de 
«  seize  ans?  Ai-je  gagné  la  bataille  de  Coutras?  Eli 
c(  mon  dieu,  non!  je  me  trouve  dans  un  coin  de 
«  ritalie.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  militent 
«  pour  moi  ne  m'ont  jamais  vu.  Je  n'ai  fait  qu'une 
«  campagne  dans  laquelle  on  a  à  peine  tiré  un  coup 
«  de  canon.  Mon  inactivité  m'expose  à  des  juge- 
ci  meos  défavorables  de  la  part  de  ceux  qui  me  sont 
If  restés  fidèles,  jugemens  que  je  ne  peux  pas  ap- 
«  peler  téméraires  parce  que  ceux  qui  les  portent 
Il  ne  sont  pas  instruits  de  la  vérité.  Puis-je  conquérir 
«  ainsi  mon  royaume?  Et  supposé  que  mes  fidèles 
c  sujets  obtiennent  un  tel  secours  que  je  n'aie  qu'à 
«  me  présenter  pour  recevoir  ma  couronne,  pour- 
ce  rai-je  acquérir  par  là  cette  considération  person- 
((  nelle  qui  me  serait  si  nécessaire? 

«  On  vous  dira,  peut-être,  que  si  les  succès  de 
(c  Monsieur  me  promettent  une  entière  sécurité^  on 
a  me  conduira  dans  mes  Etats;  mais  cela  signifie 
«  uniquement  que  l'on  m'y  fera  venir  lorsque  les 
«  grands  dangers  seront  passés.  Dieu  m'est  témoin, 
a  et  vous  le  savez,  mon  cher  Duc,  vous  qui  connais- 
«  sez  le  fond  de  mon  cœur,  que  j'entendrais  répé- 
a  ter  avec  là  plus  vive  et  la  plus  tendre  satisfaction 
<(  ce  cri  des  Israélites  :  «  Saûl  a  tué  mille  combat- 
te tans  et  David  dix  mille!  »  Mais  ma  joie  comme 
«frère,  ne  fait  rien  à  ma  gloire  comme  Roi,  et  je 
«  le  répète,  si  je  n'acquiers  pas  une  gloire  person- 
«  nelle,  mon  règne  sera  peut-être  tranquille  par 
((  Teffet  de  la  lassitude  générale;  mais  il  ne  sera 
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c(  pas  long,  et  il  sera  peut-être  plus  malheureux  que 
«  celui  d'Henri  III. 

«  Le  passage  du  Rhin,  la  saison  qui  avance,  tout 
«  se  réunit  pour  me  persuader  qu^au  moins  pour 
«  cette  année  le  corps  du  Prince  de  Condé  n'agira 
«  point.  D'ailleurs  M.  de  Thugut  a  dit  depuis  peu, 
«  sans  y  être  provoqué,  que  je  ne  jouerais  pas  au* 
«  près  de  ce  corps  un  rôle  convenable  ;  et  je  pense 
«  en  effet  que  j'y  serais,  pour  le  moins,  aussi  dé- 
«  placé  qu'à  Véronne 

«  Que  me  reste-t-il  donc?  la  Vendée.  Qui  peut 
«  m'y  conduire?  le  Roi  d'Angleterre;  insistez  de 
c  de  nouveau  sur  cet  article.  Dites  aux  ministres, 
«  en  mon  nom,  que  tout  autre  parti,  quel  qu'il 
«  soit,  est  dangereux  pour  ma  gloire,  dangereux 
n  pour  le  bonheur  présent  et  futur  de  mon  royaume, 
((  dangereux  pour  la  tranquillité  de  TEurope^  in- 
(c  compatible  avec  l'état  présent  de  la  France. 

«t  Faites  sentir  tout  ceci  au  cabinet  de  Saint- 
«  James;  ajoutez  une  réflexion  moins  importante 
«  puisqu'elle  ne  regarde  que  moi  :  dites  que  j'é- 
«  prouverais  une  bien  douce  satisfaction  de  devoir 
«  mon  trAne.  ïii.i  {jloire,  le  ^i\\ni  tlo  iiioiT  royaume, 
«  ;j  un  souver.'iift  ;iîissi  vei  iue»i\  que  ie  lloi  irAn- 
«  gleterre,  à  des  uiiiiisUes  ansbi  éilairés  que  les 
«  siens. 

«  LOUIS.   » 


CHAPITRE  III. 

Le  Bireelotre.  —  Les  assignats  et  la  banqueroute.  —  Le  pi)U||» 
oficid.  —  Loxe  des  parrenus.  —  Costumes  du  temps,  — 
L»  earmÊgnoUM  et  les  atHques ,  1rs  tiKToyaMes  et  les  «i#r* 

veiUeuies Le  dtner  grec  et  U^k^  Pipelet.  —  La  recette 

fùmr  le  brooet-noir  de  Sparte.  —  Les  Romaines  du  Luxein- 
fcoarg.  —  M«»e  Tallien.  —  Les  divorces.  —  La  rnocette 
Siéplianie  de  Montcainin ,  dite  de  Bourbon-Conty,  — >  Li 
fiwee  marquise  de  Doubault.  —  Autres  anecdotes. 


c  Qui  me  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ? 

c  Dq  fond  de  leurs  tombeaux,  ces  peuples  inbumains 

c  Feront  assurément  le  malbeur  de  ma  vie  ! 

c  Mes  amis,  écoutez  mou  discours ,  je  vous  prie 

Le  Directoire  exécutif  avait  remplacé  la  Conven- 
tion nalionaleon  vertu  de  la  con»ilitntion  iU^rautroiSy 
et  quel  temps  r'é'ait  ,  mnu  hon  nieii ,  ijiie  iclni  tlo 
ce  Directoire!  ce  n'était  plus  le  léyiiiuîile  la  terreur 
et  l'effroi  de  riiunianité,  c'était  les  saturnales  de  la 
civilisation!  A  réchafaud  près,  toutes  les  iniquités 
de  95  étaient  restées  en  plein  exercice,  et  c'était 
surtout  la  plus  belle  époque  du  monde  pour  les 
fournisseurs!  Les  employés  du  gouvernement  qu'on 
envoyait  chez  nous  pour  y  lever  les  scellés,  ache- 
vaient  d'emporter  ce  qui  noas  restait  de  numéraire  ^ 
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et  la  yaleur  d'un  louis  d'or,  à  la  bourse  de  Paris , 
était  cotée  pour  sept  mille  deux  cent  quarante-six 
francs  en  assignats.  Les  conventionnels  en  avaient 
émis  pour  la  somme  de  quarante  milliards,  et  la 
banqueroute  opérée  par  le  Directoire  a  été  detrenk" 
deux  milliards  et  sept  cent  millions,  (N'oubliez  pas 
qu'on  avait  fait  la  révolution  française  à  l'occasion 
d'un  embarras  qui  provenait  de  cinquante  et  quel- 
ques millions  de  rente). 

Gomme  on  avait  mis  au  plus  bas  prix  les  taux 
originels  de  soumission  pour  les  propriétés  dites  nor 
tioiiales,  on  pouvait  acquérir  une  église,  un  bois  de 
mille  arpens ,  une  ferme  en  Beauce,  un  hôtel  à  Pa- 
ris ,  un  herbage  en  Caux ,  ou  tel  autre  bien  d'église 
ou  d'émigré,  pour  une  centaine  de  livres  tournois, 
qui ,  converties  en  assignats  ou  mandats  territoriaux, 
faisaient  encore  un  assez  gros  monceau  de  papiers. 
On  parlait  d'un  perruquier  nouvellement  enrichi , 
qui  venait  d'acheter  l'hôtel  de  Salm  (4)  et  qui  venait 
d'y  faire  changer  le  parquet  du  plus  grand  salon  , 
parce  qu'il  ne  trouvait  pas  que  la  marquetterie  en 
fût  assez  magnifique  pour  lui.  C'était  un  boulever- 
sement de  fortunes  tellement  rapide  qu'il  ressem- 
blait au  résultat  d'une  loterie  générale.  Les  cinq 
directeurs  de  la  république  en  étaient  les  spoliateurs 
en  titre  d'office  :  ils  s'arrangeaient  avec  les  four- 
nisseurs et  les  caissiers  aux  dépens  des  soldats ,  aux 
dépens  des  hôpitaux  et  jusqu'aux  dépens  des  commis, 
des  employés  et  des  autres  salariés  de  leur  gouver- 

.  (\)  Aujourd'hui,  graode  -  chancellerie  delà  Légion-d^Hon- 
neur. 
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nement ,  dont  ils  retenaient  quelquefois  les  appoiiw 
temens  pendant  plus  de  six  mois.  Quand  on  les 
destituait  avant  qu'ils  ne  fussent  payés  y  on  ne  leur 
donnait  rien  ;  c'était  la  règle. 

Si  TOUS  voulez  avoir  une  idée  de  Paris  en  4796  , 
représentez-vous  une  grande  ville  ,  une  ville  de  huit 
œnt  mille  habitans  ,  où  tout  le  monde  est  devenu 
foo  f  à  l'exception  pourtant  d'une  bonne  dame  qui 
se  moque  de  tout  le  reste ,  et  de  quatre  à  cinq  per- 
sonnes qui  sont  assurément  remplies  de  sagesse  et 
d*esprit ,  car  elles  disent  toujours  :  «  M'"''  la  Mar- 
quise a  bien  raison!  »  C'est  un  refrain  qui  revient 
un  peu  trop  souvent,  peut-être?  Mais  on  n'a  pas  le 
courage  de  se  fâcher  contre  les  personnes  qui  ra- 
bâchent de  cette  manière  là. 

La  population  de  notre  vieux  Paris  était  divisée 
en  quatre  portions  tout-à-fait  disparates  pour  le 
costume.  Les  jacobins  opiniâtres  et  les  hommes  de 
la  plus  basse  classe ,  étaient  restés  en  véritables  sans- 
culottes^  c'est-à-dire  avec  un  bonnet  rouge  et  des 
sabots,  une  veste  ronde  appelée  carmagnole ,  en 
étoffe  grossière ,  ou  bien  une  sorte  de  houpelande 
sans  couture ,  et  tout  d'une  venue  conséquemment, 
laquelle  était  en  gros  tissu  de  beige  brune  velue , 
et  presque  toujours  de  la  couleur  de  la  brebis.  Les 
femelles  de  ces  hommes-là  paraissaient  bien  autre- 
ment horribles  qu'avant  la  révolution  ,  parce  qu'elles 
étaient  beaucoup  plus  sales  et  plus  misérables. 

C'est  à  cette  époque-là  qu'elles  ont  pris  l'habi- 
tude ,  non  pas  de  se  coiffer,  mais  de  s'entortiller  la 
tète  avec  un  mouchoir  de  cotonnade  :  car,  avant  la 
révolution ,  toutes  ces  femmes  du  peuple ,  à  partir 
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de  la  bouquetière  à  la  chifTonniëre,  étaient  coiffées 
d'un  bavolet  de  toile  empesée  ^  quelquefois  de  ba- 
tiste ,  mais  sans  dentelles,  et  le  plus  soui^ent  de  toile 
écrue,  pour  les  jours  ouvriers. 

Tous  les  artistes  de  l'école  du  citoyen  David ,  et 
bon  nombre  de  comédiens  du  boulevard  y  étaient 
habillés  à  la  grecque  avec  la  plus  grande  sévérité  de 
costume.  Ils  portaient  la  tunique  laconienne  (au- 
dessus  du  genou)  ;  ils  avaient  un  léger  chlamyde 
orné  d^une  bordure  en  broderie  de  laine  et  qui  fi- 
gurait presque  toujours  un  méandre.  Ils  avaient  la 
poitrine  et  la  tête  nues ,  les  bras  nus  et  les  jambes 
nues.  Tous  comprenez  bien  la  félicité  dont  ils  de- 
vaient jouir  pendant  tout  l'hiver;  mais  vous  ne  sau- 
riez vous  figurer  quel  était  leur  embarras  sur  la  place 
de  la  Concorde  ou  sur  le  Pont-National ,  quand  ils 
s'y  trouvaient  aux  prises  avec  les  vents  d'équinoxe?.. 
Quant  a  la  pluie,  c'était  tout  différent,  et  je  vous 
assure  qu'ils  la  recevaient  sur  la  tête  avec  un  stoï- 
cisme et  d'un  air  de  gravité  qui  ne  laissaient  rien  à 
désirer. 

Le  jeune  Céphyse  Rotisset  (qui  était  le  neveu  de 
M"*  Roland),  disait  un  jour  à  sa  tante,  M"®  Du- 
pont, que  la  pluie  lui  rendait  le  double  service  de 
lui  nettoyer  la  tète  et  de  faire  boucler  ses  cheveux. 
Cet  élève  du  Portique  était  aussi  de  l'école  de  Da- 
vid ;  mais  il  ne  savait  dessiner  que  des  génies  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  C'était  sa  partie.  Ses 
pauvres  parens  disaient  de  lui  qu'on  n'a  jamais  vu 
de  garçon  si  maussade  et  de  républicain  plus  dé- 
testable! Il  est  Théophilantrope  en  ce  moment-ci. 

Cet  impertinent  citoyen  m'avait  attiré  une  lettre 
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iê  lifritieBr  et  des  orateurs  du  Gymnase  atdque , 
i  hfâcle  je  fis  répondre  en  ce»  lermcs-ci  >  par  Du- 
i(4)  :  •  Citoyens ,  Madame  de  Crèquy  m^ocdouoe 
de  TOUS  dire  que  le  jeune  homme  qui  tous  a  parié 
décile  était  dans  l'erreur,  au  sujet  de  ses  wlaiigM 
ÈÊtima  ifec  TAbbé  Bartbélraiy  qui  n*a  jamais  été 
dea  amis  de  Madame,  et  Madame  ajoute  que  le 
fnifii  qu'elle  a  pu  tirer  de  sa  conversation  ne  sau- 
rait profiter  à  Tarrangement  de  ce  banquet  dont 
▼DOS  TOUS  occupez  et  qui  fait  le  sujet  de  la  lettre 
que  TOUS  lui  avez  écrite,  en  date  du  quartidi  44 
Tendémiaire.  Madame  ne  pense  pas  que  l'usage 
des  Grecs  fût  d'employer  Vassa  fœtida  comme  as- 
saisonnement de  leurs  potages.  C'était,  m'a-t-elle 
dit,  les  Romains  qui  s'en  serraient,  et  le  camyn 
des  gâteaux  athéniens  pouvait  être   une  sorte 
d'anis.  Madame  a  ou!  dire  autrefois  que  le  brouet- 
noir  de  Lacédémone  devait  être  une  bouillie  de 
farine  de  sarrazin  ,  dans  laquelle  on  mêlait  de  la 
chair  de  porc  en  hachis ,  suivant  les  uns,  ou  du 
jus  de  cochon  rôti,  suivant  les  autres.  Mais  Ma- 
dame n'a  jamais  eu  l'occasion  de  parler  cuisine 
avec  l'Abbé  Barthélémy  qu'elle  ne  recevait  point 
chez  elle;  ainsi  n'attribuez  pas  son  opinion  sur 
la  confection  du  brouet-noir  à  l'autorité  de  cet 


(\)  Ce  régulateur  hellénique  était  le  fils  da  yieui  Poissonnier, 
médecin  du  Roi ,  lequel  était  frère  d'un  autre  médecin  beau- 
eoup  pins  habile  que  lui ,  qui  se  nommait  Poissonnier-Desper* 
riëres ,  et  que  je  faisais  toujours  mander  en  consultations.  Le 
fils  du  vieux  Poissonnier  se  fait  appeler  aujourd'hui  M.  de 
Prûlay,  du  nom  d'un  bien  de  campagne  qa'il  a  acheté  dîne  le 
Perche.  (  (Noti  de  l'Auteur.) 
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«  académicien ,  qui  n*en  dit  rien  dans  son  ouvrage, 

«  et  qui  probablement  n^en  savait  rien.  Madame  de 

•  Créquy  me  fait  ajouter  qu'elle  vous  remercie  de 

«  l'honneur  que  vous  lui  faites  en  la  conviant  d'as- 

«  sister  à  votre  festin  gymnastique  ;  elle  m'a  chargé 

«  de  vous  dire  qu'elle  y  ferait  une  étrange  figure  et 

«  qu'elle  ne  saurait  accepter  votre  invitation.  Per- 

((  mettez-moi,  Citoyens,  d'ajouter  à  cette  réponse 

«  l'assurance  de  mon  estime  personnelle  et  de  mon 

«  dévouement. 

«  Salut  et  Fralernîlé. 
«Dupont,  l'aîné, 
u  Homme  de  confiance,  » 

Le  Citoyen  Céphyse  vint  rapporter  à  Thôtel  de 
Créquy  que  M.  Poissonnier  de  Prûlay  leur  avait  fait 
manger  de  la  soupe  â  l'antique  au  pain  d'orge  et 
au  fromage  de  Brie.  Il  y  avait  eu  pour  chacun  des 
convives  ,  une  oie  (renouvelée  des  Grecs  ainsi  que 
le  jeu  qui  porte  son  nom).  On  leur  avait  servi  des 
mûres  de  buisson  cuites  au  four,  ce  qui  fut  trouvé 
délectable;  mais  les  gâteaux  corinthiens  à  l'huile 
d'olive  et  au  miel  roux  ne  furent  pas  du  goût  de  tout 
le  monde. 

Vous  verrez  dans  les  journaux  du  temps  que  les 
savans  archéologues ,  ordonnateurs  de  ce  diner 
grec,  n'avaient  rien  négligé  pour  entourer  leurs  nom- 
breux amis  des  illusions  les  plus  complètes.  La  déco- 
ration de  la  salle  du  banquet  était  dans  le  style  ioni- 
que avec  des  colonnes  cannelées  sans  congé  ni  base. 
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et  le  fond  de  tableau  représentait  une  »Utue  \U 
Lfcargue  ao  bord  de  TEurotas ,  où  to  jouaieni  d<M 
cygnes,  qo^on  aTait  fait  Tenir  du  domaine  national 
de  Chantilly.  La  salie  était  jonchée  d«  llour^.  ItM 
eonmes  des  deux  sexes  étaient  couronnés  d<*  Nour^» 
et  ik  buvaient  dans  des  coupes  garnies  do  ileur^ 
(ce  qui  devait  être  fort  commode).  Les  détails  du 
service  étaient  confiés  à  de  jeunes  ilotes  à  peu  prj>a 

nus Mais  la  beauté,  la  dignité,  les  i;n\ces  et 

Fenjonement  des  citoyennes  qui  participaient  A  ctUte 
intéressante  réunion ,  ne  le  cédaient  assurément 
sons  aucun  rapport  aux  Laîs ,  aux  Aspasio ,  au\ 
beautés  les  plus  renommées  de  la  Gréi*t^  antique  I  il 
paraît  que  la  citoyenne  Pipelet  y  lit  entendrt^  un 
chant  digne  de  Saplio  (I).  Enfin  des  voix  luimaines, 
accompagnées  du  pipenu  grec  ou  IhUe  de  Pan, 
achevèrent  dé  réaliser  celte  suite  d*illu8ions  char- 
mantes, en  exécutant  le  premier  ch(rur  des  Nuées 
d^ Aristophane,  sur  cet  air  que  les  prélres  catho- 
liques emploient  au  chant  do  ce  qu*ils  appellent  la 
préface;  car  il  est  sufOsamment  connu  que  cette 
partie  de  la  messe  n'est  autre  chose  que  Tancien  ré- 
citatif au  thédtre  grec,  dont  Téglise  romaine  avait 
gardé  la  tradition. 

Les  mêmes  journaux  no  manquèrent  pas  de  dis- 
serter  à  perte  de  vue  sur  le  brouet-noir ,  ce  fanioux 
brouet-noir  des  anciens  Spartiates ,  dont  la  saveur 

(4  )  Femme  divorcée  d^an  chirurgien  bandaf^isto  et  pn^iente- 
mentComtesiedeSalm.  Gomme  il  y  a  dei  couiini  de  loo  mari 
qui  ioot  titres  princei  de  l'empire^  elle  le  fait  appeler  Prinoem. 
plie  aime  mieux  cela. 
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avait  obtenu  l'approbation  la  pluB  générale ,  et  doot 
on  avait  eu  le  bonheur  de  se  procurer  la  recette  par 
Fentremise  du  citoyen  Céphyse  Roiisset ,  jeune  ar- 
tiste de  la  plus  belle  espérance  ;  lequel  avait  dirigé 
ses  investigations  du  côté  d'une  femme  éminemment 
instruite ,  la  plus  ancienne  et  la  plus  intime  amie 
du  savant  et  célèbre  auteur  d'Anacharsis  l  Le  Jotir- 
nal  de  Paris  ajouta  que  ce  devait  être  la  Duchesse  de 
Choiseul ,  et  je  vous  assure  que  je  n'ai  pas  réclamé 
contre  cette  injuste  supposition. 

Figurez-vous  que  toutes  ces  Grecques  de  la  rue 
Yivienne  et  la  rue  Thiroux  n'étaient  vêtues  que  d'une 
chemise  de  percale  et  d'une  petite  robe  de  mousse- 
line sans  manche,  avec  toute  la  gorge  et  les  épaules 
au  grand  air.  Cette  robe  à  l'antique  et  sans  ampleur, 
était  serrée  sur  la  taille  immédiatement  au-dessous 
de  la  poitrine ,  avec  un  galon  de  laine  rouge  ;  et 
dans  leurs  cheveux  qui  étaient  coupés  à  deux  ou  trois 
pouces  autour  de  la  tête;  on  voyait  toujours  deux 
ou  trois  cercles  de  galons  de  laine  ,  assortis  pour  la 
couleur  avec  celui  de  la  ceinture ,  mais  plus  étroits. 
Les  jambes  étaient  foutes  nues ,  les  pieds  chaussés 
d'un  cothurne  avec  des  zig-zags  à  jour  et  en  galon 
rouge,  et  ceci  montait  jusqu'à  mi-jambe.  Point  de 
ganls,  et  quant  a  des  poches,  il  n'y  fallait  pas  songer 
avec  un  pareil  vêtement ,  qui  n'était  composé  que 
d'une  mousseline  collée  sur  les  flancs.  On  y  sup^ 
pléait  tant  bien  que  mal  au  moyen  d'un  réticule; 
car  enfin  ce  n'est  pas  le  tout  que  de  s'habiller  à 
l'antique,  il  faut  pouvoir  se  moucher.  On  appelait 
eette  mode  de  se  faire  écourter  les  cheveux  à  la  via^ 
timei  elle  avait  dû  son  origine  aux  jeunes  captives  ^ 
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libMes  aprèile  n  thermidor;  mais  les  républicaines 
ataient  floi  par  l'adopter  en  signe  de  persécution 
paasée,  parce  que  c'était  devenu  le  bel  air.  Les 
booneaiix  avaient  décimé  les  générations  françaises, 
mais  toutes  ces  dames  avaient  grand  soin  de  vous 
rassurer  sur  l'avenir  delà  populalion  ,  en  simulant 
un  état  de  grossesse  universel.  Ces  apparences  de 
fteondité  s'appelaient  des  demiHermeSy  et  les  élé- 
gantes de  96  n'auraient  pas  voulu  se  montrei:  sans 
nn  pareil  accessoire  à  leur  parure. 

Avec  tout  cela ,  parmi  les  amateurs  des  antiques 
et  de  la  r^énération ,  le  parti  des  Grecs  avaient 
trOQTé  des  antagonistes,  et  c'était  les  merveilleuses 
da  Luxembourg.  Elles  avaient  adopté  le  costume 
romain,  parce  qu'il  admettait  l'emploi  de  la  grande 
toHette  ;  mais  je  ne  vous  avais  peut-être  pas  dit  que 
les  cinq  directeurs  avaient  élu  domicile  dans  le 
palais  de  Monsieur,  ainsi  ne  vous  y  trompez  pas.  II 
y  avait  donc  à  la  cour  de  ces  Tibères  du  Luxembourg 
de  charmantes  Julies,  des  Poppées ,  des  Agrippines, 
des  Gornélies  énormes  ,  et  je  pense  bien  aussi  des 
Faustine- la -Maigre.  Elles  avaient  des  robes  de 
patriciennes  en  tissu  de  pourpre  avec  des  broderies 
de  métal  en  palmettes  ;  elles  avaient  de  longs  che- 
veux bien  nattés  à  la  Porcia,  et  mêlés  de  pierreries; 
'mais  ce  qui  m'en  plaisait  le  moins,  c'était  leur 
chaussure  ,  attendu  que  leurs  bas  couleur  de  chair 
étaient  divisés  pour  les  doigts  de  leurs  pieds  comme 
des  gants ,  et  qu'elles  avaient  des  bagues  de  diamant 
â  tous  les  orteils.  Je  ne  sais  pas  où  la  citoyenne 
Tallien  avait  pu  découvrir  une  pareille  mode,  et 
comme  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fût  de  son  inveu- 
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tion  )  je  trouve  qu'elle  ne  faisait  aucun  honneur  à 
son  bon  goût  (i). 

On  aurait  pu  mettre  aussi  dans  les  journaux 
que  c'était  M™«  de  Choiseul  ou  moi  (d'après  l'abbé 
Barthélémy)  qui  avions  découvert  et  conseillé  celle 
mode  ;  mais  heureusement  pour  notre  bonne  re- 
nommée que  le  citoyen  Céphyse  éttait  un  démo- 
philhellène  exclusif  et  pur.  Il  n'approchait  jamais  ni 
de  M*"®  Tallien  ,  ni  du  Luxembourg  ,  en  haine  des 
Romains,  à  cause  de  leur  patriciat,  de  la  dictature 
et  de  l'empire. 

Je  renonce  à  vous  parler  des  incroyables,  avec 
leurs  habits  carrés  et  leurs  oreilles  de  chien.  Ima- 
ginez qu'ils  portaient  des  médaillons,  des  lorgnons^ 
des  colliers,  des  boucles  d'oreilles  avec  des  camées, 
et  des  cadenettes  relevées  avec  un  peigne  courbe. 
Ils  avaient  aussi  des  bas  comme  on  n'en  reverra  ja- 
mais, car  c'était  des  chausses  rayées  en  travers  et 
qui  formaient  de  larges  anneaux  de  couleurs  tran- 
chées autour  de  la  jambe.  Ils  avaient  aussi  ^  pour 


(1}  Dona  Tberesia  Gabarriis,  née  en  476{>,  â^ne  famille 
bordelaise  établie  en  Espagne ,  où  le  Comle  Gabarnis ,  ton  père , 
avait  élé  titré  de  Cattille  par  le  Roi  Charles  IV,  après  avoir  été 
son  ministre  des  finances  par  intérim.  Mariée  foit  jeane  à 
BI.  Devins  de  Fontenay  ,  Conseiller  au  parlement  de  Paris  ; 
divorcée  en  4792  et  devenue  femme  de  Tallien ,  proconsul  à 
Bordeaux;  divorcée  de  nouveau  en  4802  et  remariée  avec 
M.  Riquet  de  Caraman  ,  propriétaire  de  Pancienne  principauté 
de  Cbimay  dans  les  Pays-Bas ,  où  l'on  dit  qu^elle  a  passé  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  souffrance ,  dans  les  sen- 
timens  du  repentir  le  plus  édifiant,  et  dans  Texercice  de  toutes  « 
les  vertus  chrétiennes.  (  Note  de  VÉditeur.  )  - 
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entoarer  lear  col ,  un  système  de  cravatte  inconce- 
Yable  ;  mais  regardez-les  dans  les  collections  d'es- 
tampes» et  dites-moi  ce  que  vous  pensez  de  leur 
petit  bâton  de  cep  de  vigne  en  forme  de  cuillère-à- 
pot. 

—  Vcu9  partez  le  sceptre  du  ridicule,  disait  M™*  de 
Stafil  au  jeune  Thélusson  (il  y  a  toujours,  et  je  vous 
ai  dit  pourquoi,  des  mailles-à-partie  continuelles 
entre  ces  deux  familles  genevoises);  et  malheureu- 
sement pour  M"*®  de  Staël,  elle  était  costumée  ce  jour- 
là  en  Odalisque,  en  Sultane-favorite,  en  Houri  ma- 
hométane  !  —  Madame  C Ambassadrice ,  ou  plutôt,  ci^ 
Ujymne  baronne,  c'est  à  vous  quil  appartient  de  le 
décerner !...  lui  répondit  Vincroyablej  et  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  s'en  pâmât  d'émotion. 

On  i|'a  rien  vu  de  pareil  à  cette  sensibilité  mala- 
dive et  cet  excès  de  faiblesse  de  M"'  de  Staël  contre 
la  moquerie.  C'est  le  propre  d'une  malheureuse  per- 
sonne qui  ne  saurait  se  tenir  dans  sa  position  na- 
tnrelle,  et  qui  voudrait  produire  le  double  effet  d'une 
femme  charmante  et  d'un  homme  d'état.  Quand  on 
a  la  conscience  de  n'avoir  aucune  prétenlion  qu'on 
ne  puisse  justifier  raisonnablement,  on  est  toujours 
en  pleine  sécurité  d'amour  propre.  Je  n'ai  certai- 
nement pas  autant  de  motifs  de  confiance  et  de  sé- 
curité que  M"»«  de  Staël  !  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'ap- 
partenir a  M.  Necker,  et  je  n'ai  jamais  fait  un  livre. 
Je  n'en  ai  jamais  dédié  au  peuple  français,  consé- 
quemment;  mais  j'ai  la  conviction  de  n'avoir  au- 
cune illusion  volontaire,  aucune  prétention  ridicule; 
aussi  vous  puis-je  assurer  que  je  verrais  tous  les 
Thélusson  du  monde  et  tous  les  citoyens  de  Genève 
iX.  5 
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et  de  Paris,  braquer  sur  moi  des  lorgnettes  et  des 
binocles  (afin  de  se  moquer  de  moi),  sans  m'en  em- 
barrasser non  plus  que  de  la  comédie  des  Femmes 
Savantes,  ou  de  la  satire  de  Boileau  contre  les 
femmes  galantes. 

Je  pense  bien  que  les  Incroyables  étaient  conduits 
à  s'habiller  ainsi  par  un  sentiment  d'animadyersion 
politique,  en  exécration  de  Vantique,  et  pour  faire 
contraste  avec  les  républicains  ;  mais  c'est  le  bon 
goût  qui  doit  faire  justice  du  ridicule.  La  carma- 
gnole était  une  infamie,  rajustement  adopté  par  ces 
peintres  et  ces  histrions  grecs  et  romains  était  une 
folie;  mais  le  costume  inventé  par  les  Muscadins 
était  d'une  extravagance  incroyable^  et  je  ne  pense 
pas  que  la  bonne  nianière  de  lutter  contre  les  fous 
soit  de  les  surpasser  en  déraison. 

Le  directeur  Barras  avait  organisé  pour  fes  exé- 
cutions de  sa  police  une  escouade  de  familiers 
parmi  lesquels  ils  se  trouvait  une  vingtaine  de  maî- 
tres d'armes  et  plusieurs  galériens.  Il  arriva  qu'un 
mauvais  chanoine  défroqué,  nommé  Poucellin,  avait 
écrit  et  signé  dans  un  journal  obscur  un  article  in- 
jurieux où  se  trouvaient  rapportés  plusieurs  faits  no- 
toires, et  diffamatoires  en  vérité,  car  c'était  la  fré- 
nésie dans  la  dépravation  !  Barras  le  fit  enlever  à 
son  domicile  et  transporter  dans  un  grenier  du 
Luxembourg,  où  les  prévôts  de  salle  et  les  forçats 
du  directoire  le  battirent  si  bel  et  si  bien  qu'il  en 
mourut  trois  jours  après.  Le  citoyen  Fiévée  (4),  col*. 

(4)  Aateur  de  la  Dot  de  Suxette,  de  Topera  des  Rigueurs  élÊ 
Cloiire  et  de  la  Correspondance  administrative» 
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laboratenr  de  l'abbé  PoncelHn,  avait  entrepris  de 
poarsniTre  et  de  faire  condamner  ce  directeur  exé- 
cotif  par  le  tribunal  criminel  ;  mais  on  trouva 
moyen  d^apaiser  le  citoyen  Fiévée;  je  n'imagine  pas 
que  ce  fut  en  le  disintéressant,  et  quoi  qu'il  en  fût  de 
son  intention  dans  la  poursuite,  elle  en  est  restée  là  ; 
œ  Août  les  honnêtes  gens  savaient  le  plus  mauvais 
gré  du  monde  à  ce  M.  Fiévée. 

Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  de  vous  racon- 
ter la  bonne  aventure  et  le  procès  de  M^'®  Margau- 
thoDy  qui  était  allée  solliciter  le  ministre  Gohier 
pour  en  obtenir  le  paiement  d'une  pension  sur  l'État 
qa'eile  avait  accrochée  du  temps  de  M.  Necker. 

le  ne  sais  comment  elle  s'y  prit,  ni  ce  qu'ils  se 
dirent  et  sur  quoi  la  chose  arriva,  mais  toujours  est- 
il  qu'elle  en  reçut  des  soufQets  à  tour  de  bras,  après 
quoi  ce  digne  représentant  du  peuple  le  plus  civilisé 
de  la  terre,  la  mit  à  la  porte  en  l'accablant  d'injures  ; 
et,  séance  tenante,  il  alla  défendre  a  ses  huissiers  de 
la  laisser  jamais  rentrer  ni  dans  son  cabinet  ni  dans 
ses  bureaux. 

«  Voilà  donc  Margoton  largement  soufflettëe 
c  Et  qui  redescendait  tristement  la  montée.  • 

Elle  y  trouva  pour  le  moment  (  sur  le  grand  es- 
calier de  l'hôtel  d'Elbœuf  )  une  petite  fille  de  trois 
ou  quatre  ans  qui  s'essayait  à  descendre  toute  seule, 
en  se  laissant  glisser  de  marche  en  marche.  —  Est- 
ce  que  vous  seriez  par  hasard  la  petite  Gohier,  la 
fille  du  ministre?  —  Oui,  citoyenne.  —  Ah  !  c'est 
bien  heureux  pour  vous  !  Je  vais  vous  faire  des- 
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cendre —  Elle  élail  belle  comme  le  jour! 

(lisait  cette  folle  ,  et  voilà  Margoton  qui  remporte 
en  lui  cachant  la  tête  avec  son  mantelet.  La  seule 
chose  qu'on  put  en  découvrir  judiciairement ,  c'est 
que  c'était  une  ancienne  protégée  de  M"**  Necker  et 
deM»"*  de  Staël. 

Elle  avait  été  déposer  la  petite  fille  chez  un  mar- 
chand de  chiens  qui  logeait  du  côté  de  Montmartre 
et  qui  s'appelait  Frouley.  Comme  on  avait  écrit 
Froulay  dans  leur  acte  d'accusation  ,  c'est  en  faveur 
de  ce  nom-là  que  j'avais  pris  garde  à  cette  affaire. 
Elle  avait  payé  deux  mois  de  pension  pour  ce  bel 
enfant  du  ministre,  à  trois  sous  par  jour,  ainsi 
qu'elle  aurait  fait  pour  un  petit  chat^  et  ce  fut  au 
bout  de  ce  temps-là  qu'elle  écrivit  au  citoyen  Frou- 
ley pour  lui  conseiller  de  renvoyer  la  petite  pension- 
naire à  son  papa  qui  était  ministre  de  la  république. 
Voyez  quel  temps  et  quelles  gens  ! 

Quand  on  voulait  obtenir  le  divorce,  il  était  suf- 
fisant de  présenter  une  requête  en  incompatibilité 
d'humeur ,  et  le  mariage  ne  consistait  pour  tous  ces 
nouveaux  enrichis  que  dans  un  échange  de  femmes. 
Les  personnes  connues  qui  ont  profité  de  cette  loi 
révolutionnaire  étaient  en  bien  petit  nombre.  II  y 
eut  d'abord  la  Duchesse  d'Aiguillon ,  la  Marquise 
de  Fleury  ,  M™*  de  Valentinois ,  la  Vicomtesse  de 
Laval  et  la  Comtesse  de  la  Galissonière ,  ce  qui 
n'étonna  personne.  11  y  en  eut  encore  une  autre 
dont  le  mari,  les  parens  et  les  amis  sont  inconso- 
lables. Je  ne  vous  la  nommerai  point,  parce  que 
c'est  le  seul  scandale  qu'elle  ait  donné  pendant 
toute  sa  vie.  Je  désire  qu'elle  puisse  être  heureuse 
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avec  son  mari  protestant  >  mais   je  ne  l'espère 
pas. 

M"®  d'Aiguillon  s'est  remariée  avec  un  M.  Gî- 
rardin ,  l'un  des  élèves  de  Jean-Jacques ,  et  c'est 
ainsi  que  la  belle  conduite  et  les  bons  exemples  de 
son  mari  leur  ont  profité.  M"*®  de  la  Galissonière 
épousa  (pour  divorcer  de  nouveau,  six  mois  après) 
le  chef  des  chouans  ,  M.  de  Puysaye  ,  qui  était  un 
▼ilain  traître,  et  la  Vicomtesse  de  Laval  ne  s'est  pas 
remariée,  jusqu'à  présent. 

Pendant  que  je  pense  à  cette  M""^  de  la  Galis- 
sonière qui  était  la  principale  héritière  de  M™^  de 
Pompadour ,  et  née  Poisson  de  Malvoisin  (décou- 
vrez-vous donc  en  vous  inclinant),  il  faut  que  je 
TOUS  en  rapporte  une  histoire  qui  sera  la  première 
et  la  dernière. 

Elle  avait  eu  pour  ami  passionné  (car  elle  était 
morte),  un  malotru  qui  s'appelait  M.  Dejenaive. 
Toujours  soucieux  et  ténébreux ,  toujours  crotté , 
toujours  muni  d'un  gros  bâton  rustique,  et  tou- 
jours accompagné  d'un  caniche  affamé  qui  n'était 
pas  moins  sale  que  lui.  —  On  n'avait  jamais  pu 
deviner,  disait  M""^  de  Coislin  (qui  le  recevait)  de 
quelle  couleur  était  le  linge  du  maître  et  le  poil  du 
chien. 

Il  apprend  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  et  le 
▼oici  qui  force  les  portes  jusqu'à  la  chambre  à  cou- 
cher, où  le  premier  objet  qu'il  avise  est  le  corps  de  la 
défunte ,  étendu  sur  une  grande  table  et  dans  un 
état  affreux ,  car  les  médecins  venaient  de  Touvrir. 
—  Il  se  précipite  sur  le  cœur  de  M™®  de  la  Galis- 
sonière qu'il  arrache  ,    qu'il  entortille  dans  son 

5. 
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mouchoir  sale  :  il  le  met  dans  sa  poche,  et  le  yoila 
parti  comme  un  furieux. 

—  Mais,  renvoyez  donc  le  cœur  de  cette  femme  à 
ses  parens ,  qui  sont  en  droit  de  vous  faire  un  pro- 
cès, lui  disait  M"«  de  Coislin. 

—  Si  vous  saviez  ce  qu'il  est  devenu ,  lui  dit-il 
avec  un  air  sauvage  et  sombre 

—  Allons  donc,  vous  me  faites  soulever  le 
cœur! 

—  Ah  mon  Dieu  oui  ï  Je  l'avais  jeté  de  colère 
sur  une  malle ,  ,en  arrivant  dans  ma  chambre  ,  à 
tâtons.  —  Je  m'étais  couché  ,  je  m'étais  endormi 
pour  me  distraire  ,  et  le  lendemain  matin  ,  j'aper- 
çois que  le  mouchoir  est  tombé  sur  le  carreau 

• —  Je  saute  à  bas  de  mon  lit —  Mon  chien 

l'avait  mangé.  —  Je  l'ai  tué  à  coup  de  couteau  ; 
mais  je  n'en  ai  rien  retrouvé,  rien  du  tout.  —  Je 
me  suis  souvenu  que  j'avais  oublié  de  lui  donner 
de  quoi  manger  depuis  deux  ou  trois  jours....  — 
Quelle  aventure  dramatique  et  romanesque?  repre- 
nait-il avec  une  sorte  d'orgueil.  —  N'est-ce  pas  , 
Madame  ! 

—  Effectivement,  répondit-elle,  on  en  pourrait 
rait  faire  un  petit  roman  bien  gentil,  bien  propre , 
et  d'un  goût  parfait  !  C'est  un  joli  dénouement  pour 
une  intrigue  amoureuse,  et  je  vous  conseille  d'en 
piaffer  ! 

Elle  en  est  si  révoltée  qu'elle  a  pris  le  parti  de 
lui  défendre  sa  porte  ,  et  qu'elle  ne  peut  l'entendre 
nommer  sans  colère  et  sans  dégoût.  —  Vaut  mieux 
tard  que  jamais  ! 

Il  apparut  subitement  a  l'horizon  de  Paris  une 
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BOUT elh  princesse  de  la  maison  royale  de  Franco , 
qoi  fat  reconnae  sans  difficulté  par  le  Directoire  » 
et  qui  se  faisait  appeler  Stéphanie-Louise  de  Dour- 
bon-Conty.  Elle  ajoutait  à  ses  autres  qualifications 
celle  de  Comtesse  de  Montes irzin  ,  parce  qu'elle 
était  prorenae  du  mariage  de  la  Duchesse  de  Masa- 
rÎD  y  avec  M.  le  Prince  de  Couty,  et  que  ces  deui 
noms  contractés ,  réunis ,  et  mélangés  par  ordre  de 
Loob  XVI,  avaient  produit  celui  de  Montcairzin, 
loat  naiarellement. 

On  trouTait  dans  son  mémoire  à  consulter  qu'elle 
avait  reçu  le  cordon  bleu  (du  St-Esprit  )  à  Vàge  de 
sept  ans ,  et  puis  qu'on  l'avait  mariée  malgré  qu'elle 
en  eût  avec  un  procureur  de  Lons-le-Saulnier,  où 
elle  se  déplaisait  a  mourir.  C'était  non  seulement 
parce  que  les  vins  du  pays  sont  détestables,  et 
parce  que  sa  belle-nière  et  son  mari  ne  la  nourris- 
saient qu'avec  des  grenouilles  et  des  couleuvres  ; 
mais  c'était  surtout,  parce  qu'elle  ne  pouvait  sortir 
de  son  jardin  sans  rencontrer  des  ours  qui  lui  pin- 
çaient les  oreilles  en  lui  léchant  les  joues  et  lui 
faisant  toutes  sortes  d'impertinences.  Nicolas  Bésu- 
cbet  était  un  Sbrigani ,  un  Guznian  d'Alfarache  ,  un 
Cagliostro  !  en  corn[Kiiaison  de  cette  folh^  nienteusir. 
Le  Directoire  lui  fit  une  pension  \ ingère  de 
sept  mille  livres  ;  on  lui  donna  vingt  mille  francs 
pour  arranger  ses  petites  affaires  ;  et  ce  qu'il  en 
résulta  de  plus  fdcheux  pour  la  Marquise  Lecamus 
et  pour  M*'^  Lecamus,  sa  belle-sœur,  c'est  qu'on 
la  mit  en  possession  de  ces  deui  hôtels  Lecamus  qui 
se  touchent  dans  la  rue  Cassette ,  et  dont  ces  dames 
avaient  hérité  de  leurs  grands  parens. 
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]VIme  de  Valentinois  n^élait  pourtant  pas  assez 
folle  pour  consentir  à  ce  que  cette  princesse  de 
Miccftnicon  fût  la  fille  légitime  de  sa  mère ,  qui  du 
reste  n'avait  jamais  épousé  le  Prince  de  Conty,  ce 
qui  n'était  pas  difficile  à  démontrer  ;  aussi  dirigeâ- 
t-elle une  poursuite  en-sûp{W)sition  d'état ,  contre  la 
prétendue  Comtesse  de  Montcairzin^  qui  n'en  gagna 
pas  moins  son  procès  avec  dépens. 

Buonaparte  a  fini  par  faire  déposséder  cette  aven- 
turière; l'abbé  Desmarets  l'a  fait  chasser  de  Paris, 
et  j'imagine  qu'elle  est  retournée  dans  le  Jura , 
chez  son  procureur ,  ou  je  ne  suis  pas  fâchée  qu'on 
lui  fasse  avaler  des  couleuvres.  Écoutez  le  récit  d'une 
autre  imposture  à  l'avenant  de  celle-ci. 

La  Marquise  de  Douhtfult,  née  de  Lusignan- 
Champignelles,  était  une  sainte  et  modeste  per- 
sonne; estimée,  considérée,  vénérée  de  tous  ceux 
qui  la  connaissaient,  et  de  moi  particulièrement, 
parce  que  nous  avions  été  long-temps  en  association 
de  bonnes-œuvres.  Elle  était  morte  à  la  sijite  d'une 
maladie  de  poitrine,  en  Orléanais,  dans^une  de  ses 
terres,  et  ses  deux  frères  avaient  partage  son  bien, 
parce  qu'elle  n'avait  pas  laissé  d'enfajls.  Le  Mar- 
quis ,  ainsi  que  le  Commandeur  de  Champignelles  y 
autre  frère  de  la  défunte ,  étaient  réputés  les  plus 
honnêtes  gens  du  monde ,  et  chacun  savait  quel'alné 
de  cette  famille  avait  eu  la  délicatesse  de  partager 
avec  son  frère  et  M*"®  de  Douhault ,  sa  sœur ,  un 
legs  de  quarante  mille  écus,  dont  il  avait  été  avan* 
tagé  par  le  testament  de  la  Comtesse  de  Rogres , 
leur  grand'mère.  Enfin  ,  MM.  de  Champignelles 
étaient  non-seulement  des  gens  honnêtes  et  désin- 
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téressés^  mais  c'élaîent  des   gentilshommes  crime 
équité  scrapulense  0t  d'une  générosité  manifeste. 

tiODg-temps ,  vingt  ans  peut-être ,  après  la  mort 
de  leor  sœur,  car  c'était  au  beau  milieu  de  la  révo- 
latîon  ,  noies  bien  ceci  !  on  entend  dire  en  Orléa- 
nais qae  M"®  de  Douhault  n'était  pas  morte ,  et 
puis  qa'elle  venait  d'intenter  un  procès  criminel  a 
son  frère  aioé,  qui  s'était  emparé  de  toute  sa  for- 
tune. Au  lieu  de  faire  enterrer  sa  malheureuse  sœur, 
qa*il  ^avait  endormie  par  un  narcotique ,  et  qu'il 
tfait  forclose  en  pays  magique^  vous  imaginez  bien 
qoe  c'était  une  bûche  ? 

C'est  toujours  une  bûche.  Il  y  a  terriblement 
long-temps  que  c'est  une  buclie!  et  mieux  valait 
dire  un  fagot,  pour  cette  fois-ci. 

Mais  cependant^  toute  la  bourgeoisie  d'Orléans 
reconnaît  la  ci-devant  Marquise  de  Douhault ,  ainsi 
qne  la  plupart  de  ses  fermiers  et  ses  anciens  vassaux 
de  ses  terres.  On  la  confronte  avec  tout  ce  qui  res- 
tait de  sa  famille^  et  toute  la  famille  est  convaincue 
que  cette  prétendue  victime  de  la  cupidité  frater- 
nelle est  une  ancienne  femme  de  chambre  de  la  dé- 
funte, a  laquelle  on  avait  eu  la  bonté  de  laisser  une 
partie  de  sa  garde-robe,  ainsi  que  le  mobilier  de  la 
petite  chambre  qu'elle  occupait  au  château.  Elle 
devait  se  nommer  Buirette  ;  elle  devait  être  native 
de  la  Villette,  auprès  de  Paris. 

En  accordant  qu'elle  eût  été  M"*»  de  Douhault, 
elle  pouvait  être  un  peu  changée  de  visage  après 
vingt  années  d'enprisonnement  et  de  souffrance; 
mais  en  admettant  qu'elle  eût  tout-à-fait  perdu 
l'usage  du  monde,  elle  aurait  dû  savoir  encore  un 
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peu  d'orthographe,  et  surtout  celle  de  son  nom  dtt 
famille  !  Elle  aurait  dû  se  soutenir  de  certaines  par- 
ticularités de  sa  jeunesse  ;  elle  aurait  dû  se  rappeler 
tépoque  de  son  mariage  et  la  couleur  de  son  pre- 
mier ameublement,  par  exemple?  Elle  aurait  dû 
savoir  que  son  mari  n'était  pas  chevalier  du  St-Es- 

prit Elle  ne  savait  rien  de  tout  cela,  ni  rien  de 

rien,  si  ce  n'est  qu'elle  était  M™*  de  Douhault  dont 
la  famille  avait  usurpé  l'héritage,  et  qu'on  avait 
tenue  renfermée  dans  un  cachot  à  cent  pieds  sous 
terre,  où  elle  avait  oublié  le  surplus. 

Elle  avait  signé  Chan  Pinelleau  lieu  de  Champi- 
gnelles,  et  son  écriture  était  celle  d'une  véritable 
femme  de  chambre.  —  Elle  a  tant  souffert  !  disait 
son  avocat  ;  —  Elle  a  tant  souffert  !  disaient  les 
magistrats  et  les  auditeurs  à  Tenvi  les  uns  des  au- 
tres. Elle  a  gagné  sa  cause  en  première  instance,  et 
le  procès  dure  encore. 

On  vient  me  dire  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  qu'il  y 
a  devant  ma  porte  une  dame  en  fiacre,  et  qu'elle 
demande  à  me  remettre  un  billet  du  Curé  de  Saint- 
Roch.  J'envoie  Dupont  vérifier  la  chose  ;  il  m'a- 
mène une  grosse  petite  femme  toute  commune,  et 
tout  aussitôt  que  j'ai  vu  dans  sa  lettre  de  recom- 
mandation que  c'est  la  soi-disant  marquise  de  Dou- 
hault, je  la  regarde  sans  la  faire  asseoir,  et  je  la  vois 
se  décontenancer.  Elle  se  met  à  parler  précipitam- 
ment sans  se  douter  que  j'avais  connu  M™*  de  Dou- 
hault, dont  on  pouvait  trouver  qu'elle  avait  effective- 
ment un  faux  air  de  visage,  mais  sans  aucun  rap- 
port de  physionomie,  de  tenue,  de  tournure,  de 
manières,  et  surtout  de  langage  et  d'accent. 
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•*  Vous  êtes  une  wenteiise,  lui  dis-je,  et  vous 
tenex  de  m'en  donner  la  preuve  certaine.  —  Vous 
êtes  Anne  Buirette,  ancienne  femme  de  chambre  de 
M**  de  Douhault.  Nous  nous  connaissions  beaucoup, 
Totre  maîtresse  et  moi,  et  voilà  ce  que  vous  ne  sa- 
viez pas  avant  que  je  ne  vous  ie  disse. 

—  Ah!  mon  Dîou!  mon  Dieu!  faut-y,  faut-y... 

—  Vous  êtes  Anne  Buirette,  du  faubourg  de  ia 
Yiilette,  et  je  vous  défends  de  reparaître  ici. 

Je  m'empressai  d'écrire  à  son  sujet  à  M.  Mar- 
duel,  et  je  ne  Tai  pas  revue,  comme  de  juste.  Elle 
était  sortie  de  chez  moi  dans  un  trouble  affreux, 
mais  je  ne  me  reproche  pas  la  rigueur  de  mon  exé* 
cation.  Elle  avait  dit  en  me  parlant  de  l'ancien 
Évêque  d'Orléans,  monseigneur-l' évèqucy  et  voilà  ce 
que  ia  M'^^  de  Douhault  n'aurait  jamais  fait;  mais 
elle  avait  dit  aussi  nous-deux-mon-frere  au  lieu  de 
mon  frère  et  mot,  et  ceci  fut  à  mes  yeux  un  trait  de 
lumière,  attendu  que  celle  locution  n'^st  employée 
ni  dans  l'Orléanais,  ni  dans  aucune  autre  province 
de  France,  et  que  c'est  une  manière  de  parler  qui 
n'est  usitée  que  dans  les  faubourgs  de  Paris.  Je  ne 
saurais  douter  que  ce  ne  soit  une  femme  de  cham- 
bre,  une  femme  de  Paris,  une  fille  du  peuple  :  je 
suis  convaincue  de  son  imposture,  et  j'en  subirais 
répreuve  du  feu  ! 

On  avait  de  la  peine  à  s'expliquer  pourquoi  M"**  de 
T protégeait  ouvertement  une  pareille  intri- 
gante, et  comme  elle  a  toujours  des  motifs  secrets, 
on  a  su  que  cela  venait  tout  simplement  de  ce  qu'elle 
n'aimait  pas  Mademoiselle  de  Champignelles,  à 
raison  de  je  ne  sais  quelle  rivalité  pour  un  logemeol 
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dans  une  mciison  du  Prince-Évôque  de  Passau^  pen- 
dant leur  émigration. 

Vous  saurez  que  M"™*  de  T est  une  Choiseul 

et  une  précieuse.  Elle  est  régulièreuient  polie,  du 
reste,  et  comme  elle  avait  reçu  pendant  son  instance 
en  radiation  de  la  liste  des  émigrés  quelque  service 
de  M.  Suard,  elle  se  croyait  obligée  d'aller  faire  une 
visite  à  la  femme  de  cet  académicien,  pour  ne  pas 
se  trouver  en  reste,  et  pour  les  dédommager  très 
amplement  de  leurs  bons  ofGces.  Elle  avait  demandé 
conseil  à  tous  ses  amis;  mais  elle  avait  eu  bien  de 
la  peine  à  s'y  décider,  en  nous  faisant  observer 

qu'elle  ne  saurait  que  dire  à  M"*®  Suard! 

M"**  Suard,  qui  venait  de  faire  imprimer  un  livre 
d'observations  sur  feu  M.  de  Voltaire,  où  elle  disait 
que  chacune  de  ses  rides  recelait  une  grâce,  (ce  qui 
constituait  assurément  pour  M.  de  Voltaire  un  pri- 
vilège unique!)  Enfin,  la  dignité  de  M"*  de  T 

finit  par  céder  au  sentiment  de  sa  reconnaissance; 
elle  a  pris  un  parti  définitif,  et  la  voilà  dans  le  salon 
de  M™®  Suard  avec  tous  les  vieux  restes  du  phi- 
losophisme et  de  tous  les  débris  d'encyclopédisme 
et  d'impiété  qui  survivaient  au  baron  d'Holbach. 
On  les  aurait  pris  pour  autant  de  fantômes  évo- 
qués des  caves  de  Ferney  ! 

IM*"^  de  T nous  a  dit  qu'il  y  avait  a  cAté  de 

M*""  Suard  un  vieux  philosophe  qui  était  fourré 
comme  un  podagre  et  qui  avait  l'oreille  très  dure. 
Il  entend  prononcer  par  la  maltresse  de  la  maison 
le  nom  de  Choiseul....  —  Oh!  je  l'ai  très  bien 
connu  !  se  met-il  à  dire,  à  la  manière  des  sourds,  en 
criant  comme  une  orfraye;  —  Je  l'ai  très  bien 
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,    font  comme  aussi  M"'  ilo  iu\uuont.   .<«t 

et  puis  un  propos  il*uno  iiuli^;iïilô  ivvol- 

d  snr  on  sujet  inouï  parloul  ailleurs  que 
ki  conressionnaux  do  la  jjranilo  pouitonccrie 

poar  les  cas  réservés  ! 

—  Mon  bon  ami  î  dit  M"''''  Suard  eu  lui  uùuau- 
dant  jo  nez  et  lui  parlant  en  elarinelte  (et  nokex 
bieii  qnc  c^élait  à  dessein  de  nuMK)«',er  poliment  le 
préjogé  vulgaire,  ou  la  suseeptihilitê  d'une  deinoi- 
Klle  de  Choiseul),  —  Mon  bon  aun,  je  ne  eon^oisi 

Tien  à  Tinceste —  Mais,  non  !  je  \ous  parle  se- 

Tieasenient;  je  n'y  eonçtus  rien;  je  ne  le  comprends 

pas! Parlons  plut(^t  du  eharmanl  adultère! 

Imaginez  rabattement  et  la  eonru>ion  de  eelto 

pamrre  M"®  de  T ,  si  pudibonde  et  si  prèeieuso 

qu*elle  ne  voulait  seulement  pas  qu'un  médecin  lui 

parlât  d'accouchement,  pendant  ses  grossesses 

Il  arriva  tout  de  suite  après  deux  jeunes  ma- 
riés qu'on  amenait  pour  faire  une  visite  de  noces, 
et  tout  aussitôt  que  M.  de  Meulan,  c'est  le  nom  du 
vieux  philosophe,  eut  été  mis  au  fait  de  leur  cir- 
constance, il  se  mit  à  leur  chanter  (comme  s'il  était 
un  petit  lutin-nNveillon)  : 

«  Pourquoi  nous  marier, 

«   Quand  les  fominos  desautros, 

«  Pour  (Hrt'  aussi  les  nôtres 

«  So  fout  si  pou  prier? 

«  Pouniuoi  nous  marier  I 

t  Que  les  cliiens  sont  heureux  ! 

«  Contre  les  murs  ils  p 

«  Deux  à  deux  ils  Brunissent 
(I  Sans  qu^on  médise  dVux. 
^  Que  lei  chiens  sont  heureux! 

IX.  6 
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.  II  faut  que  ces  gens-Iâ  soient  incurables  I  L'appli- 
cation de  leur  système  philosophique  et  les  crimes 
de  la  révolution  n'ont  rien  fait  sur  eux  :  ils  sont 
frappés  d'un  aveuglement  stupide,  et  c'est  comme 
une  punition  du  ciel! 

11  y  avait  dernièrement  sur  un  navire  qui  reve- 
nait d'Amérique  en  France  un  philosophe  de  la 
même  école,  et  ce  matérialiste  était  un  ancien  digni- 
taire ecclésiastique.  H  était  renfermé  dans  sa  cabine 
au  milieu  d'une  tempête  affreuse,  et  comme  une  vitre 
de  sa  lucarne  avait  été  brisée,  elle  était  remplacée 
momentanément  par  une  feuille  de  papier  d'écolier. 
Je  vous  dirai  de  plus,  que  sur  ladite  feuille  de  pa- 
pier on  voyait  écrit  le  temps  du  verbe  mourir,  au 
futur.  —  Je  mourrai ,  tu  mourras,  nous  mourrons. . .  .^ 
La  vieillesse  est  diffuse,  et  je  vous  demande  grâce 
pour  tout  ce  menu  détail  qui  m'est  provenu  d'un 
autre  passager  sur  le  même  vaisseau.  Enfin,  on  en- 
tendait dans  la  petite  chambre  voisine  une  bonne 
émigréc  française,  une  mère  de  famille  qui  récitait 
sur  la  tête  de  ses  enfans  en  péril  de  niort,  les  saintes 
paroles  de  rÉvangiie  selon  saint  Jean. 

—  Et  verbum  Carreau  factum  est  y  dit  le  matéria- 
liste à  son  compagnon  de  chambrée,  en  lui  montrant 
cette  conjugaison  puerpérale. 

Comment  trouvez-vous  cccalembourg  de  l'abbé 
de  Talleyrand? 

Je  vous  dirai  que  j'ai  toujours  relativement  à  lui 
un  pressentiment  fixe  et  comme  une  idée  prophé- 
tique. Je  suis  persuadée  qu'aussi  loiigiemps  que 
toute  celle  génération  d'hommes-là  ne  sera  pas  en- 
terréci  la  France  ne  pourra  goûter  ni  repos  ni  bon- 
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heur.  Il  y  a  certainenient,  ainsi  que  le  dit  Origëne, 
il  y  a  certainenient  dans  l'action  d'un  homme  qui 
agit  de  concert  avec  le  diable,  une  influence  perni- 
cieuse^ une  horrible  faculté  de  corruption  !  Le  souffle 
de  l'impie  répand  l'infectioriy  dit  le  Prophète,  et  la 
contagion  la  plus  dangereuse  est  celle  qui  provient 
du  cœur  humain  I  (Voyez  plutôt  Brassayoli  de  Compos. 
acquœ  Toplianœ,  car  il  y  dit  positivement  que  pres- 
que toute  la  ville  de  Nocera  faillit  être  empoisonnée 
moyennant  un  sel,  extrait  du  cœur  de  Tévéque  AI- 
tempii  dangereux  apostat,  subtil  et  vénéneux  cor- 
riipteur  I  ajoute  ce  physicien  moraliste.  )  Lorsque 
liousseau  de  Genève  m'envoya  sa  Lettre  contre  Iqs 
spectacles ,  je  me  souviens  que  je  lui  répondis  ceci  : 
—  Il  n'y  a  pas  de  spectacle  aussi  pernicieux  que  le 
triomphe  de  la  perversité. 

Vous  direz  peut-être  (excusez  ma  supposition  qui 
s'applique  à  votre  inexpérience  et  non  pas  k  votre 
intelligence) ;  vous  direz  peut-être  aussi  :  —  Mais 
puisque  c'est  un  scandale  aussi  dangereux ,  pour- 
quoi Dieu  le  souffre-t-il? — Il  le  souffre,  mon  ami, 
parce  que  sa  créature  humaine  a  reçu  de  lui  son 
libre  arbitre;  p^rce  que,  si  l'homme  n'était  pas  libre 
pour  foire  le  mal ,  il  n'aurait  aucun  mérite  a  faire 
le  bien  ;  parce  que  l'Éternel  en  retire  sa  gloire  en 
dépit  des  méchants,  à  Tinsudes  impies  qui  ne  re- 
gardent que  la  terre  et  ne  savent  que  le  matériel  de 
ce  n^oqde;  enfin,  mon  enfant ,  il  le  souffre,  parce 
qu'il  est  la  patience  même.  Saint  Augustin  nous 
a  dit  pourquoi  :  \Patien8  (jjma  œtemus 


# 
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pour  les  générations  futures, 

aussitôt  que  le  feu  sacré  de  la  Vendée  fut  éteint 
dans  le  sang  de  Charette  qui  mourut  en  criant  Vive 
le  Roi. 

On  se  demande  aussi  comment  il  se  fait  que  la 
plupart  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  gens  d'au- 
jourd^hui  s'expriment  avec  un  ton  rude  et  familier 
qui  n'est  pas  celui  de  leurs  parens?  Mais  je  le  crois 
bien ,  on  les  élève  à  tutoyer  père  et  mère  ;  et  vous 
pouvez  remarquer  que  tous  ceux  et  celles  qui  ont  été 
stylés  de  cette  façon-là  ,  ne  peuvent  jamais  parler  a 
personne  avec  un  ton  respectueux. 

—  CgU  vrai  !  disait  la  petite  de  Béthune  a  son 
confesseur,  et  je  ne  le  nie  pas  I  J'ai  dit  à  Maman 
—  laisse-moi  donc  tranquille,  et  à  Papa  —  tu  ne 
sais  ce  que  tu  dis  ;  mais  je  le  leur  ai  dit  amicale-- 
menti 

Quand  on  nous  a  signifié  (\u^ une  mère  de  famille 
doit  être  la  confidente  de  son  fils  et  la  meilleure  amie  de 
ses  filles ,  on  se  rengorge  comme  si  on  nous  avait 
répondu  quelque  chose.  — Ils  sont  toujours  très  m- 
ccplibles  et  maladifs  ,  dit  le  Manuel  de  la  bonne  Fer- 
mière ,  et  comme  ils  sont  difficiles  à  élever,  une  bonne 
fermière  doit  être  la  meilleure  amie  de  ses  dindons.  Ce 
sont  deux  maximes  d'une  égale  beauté! 

Je  me  souviendrai  toujours  de  la  M^®  de  Saint- 
Pienre  arrivant  d'émigration  ,'  et  comment  elle  ne 
Toulut  jamais  rester  en  France ,  attendu  que  son 
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petit-fils   l'avait  tutoyée  en    disant  que  e'était  la 

mode Elle  ne  voulut  pas  s'en  montrer  cour- 

roacée,  parœqu'elle  est  très-doueement  polio;  mois 
elle  est  y  par  ma  foi,  retournée  vivre  en  Angleterre 
où  personne  ne  se  tutoie  jamais. 

Antoine  de  Lévis  me  disait  l'autre  jour  que  les 
gens  de  bonne  compagnie  se  reconnaissant  encore 
aox  bals  masqués ,  parce  qu'ils  ne  tutoient  pas  sous 
le  masque.  —  C'est  comme  autrefois,  lui  dis-je,  et 
lorsque  vous  entendez  une  personne  se  servir  du 
mot  de  bonne  société  y  vous  pouvez  compter  qu'elle 
n'est  pas  de  bonne  compagnie;  mais  comme  il  est  hou 
de  reconnaître  les  siens,  prenez-y  garde  et  n'allés 
pas  en  parler  étourdiment.  C'est  un  signal  de  vigie 
dont  vous  ne  devez  point  révéler  le  secret.  Il  ne  faut 
pas  divulguer  le  mol  d^ordre. 


CHAPITRE  IV. 


Le  consulat.  —  La  machine  infernale.  — -  Adélaïde  de  Gieé* 
—  Picot  de  Limoëlan.  —  Saint-Régent.  —  Dernière  Yersion 
du  gouvernement  sur  cette  affaire,  contradictions  qui  s^y  ren- 
contrent, impossibilité  qui  s'y  trouve.  — Opinio&de  l^aateûi^ 
sur  ce  fameux  procès. 


Vods  trourerez  dan$  les  histoires  de  là  réfolotlon 
tXiminent  le  gouvernement  directorial  était  devenu 
gouvernement  consulaire ,  et  toujours  en  Vertu  d'une 
nouvelle  constitution  qui  devait  durer  une  éternité. 
Des  treize  directeurs  apparus  sur  la  scène  du  monde 
il  n'y  en  avait  que  quatre  dont  on  eût  jamais  ouï 
parler  politiquement.  L'Abbé  Sièyes  a  cause  de  sa 
manie  constituante,  le  citoyen  Carnot  pour  sa  fé- 
rocité, Barras  pour  sa  dépravation,  Barthélémy 
pour  la  modération  de  ses  opinions  politiques  et 
pour  l'intégrité  de  son  caractère.  Tout  le  reste  était 
des  Reveillère-Lépaux ,  des  Letourneur  de  la  Man- 
che ,  des  Gohier,  des  Moulins ,  des  taupes  qui  sont 
rentrées  sous  terre  après  en  être  sorties  on  ne  savait 
pourquoi  ?  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  dix-huit 
brumaire  qui  n'a  réussi  que  parce  que  les  membres 
du  conseil  des  cinq-cents  étaient  des  pleutres,  car 
assurément!  Buonaparte  avait  tout-à-fait  perdu  la 
tramontane ,  et  même  la  parole,  au  commencement 
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de  son  exécution.  Vous  verrez  tout  cela  dans  cette 
bonne  histoire  de  la  Vendée  que  je  vous  prophétise; 
mais  je  vais  vous  parler  d^un  événement  que  Buo- 
naparte  et  son  gouvernement  ont  fait  déCgurer  de 
telle  façon  que  les  historiens  les  plus  équitables  au- 
ront beaucoup  de  peine  a  ne  pas  s'y  laisser  tromper. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  me  trouve  en  re- 
lation de  bonnes  œuvres  avec  Mademoiselle  de  Cicé^ 
laquelle  est  sœur  ainée  de  TArchevèque  de  Bordeaux 
et  de  rÉvéque  d*Auxerre.  Avec  la  pureté  d'un  ange 
du  ciel ,  elle  est  d'une  charité  sans  égale  et  d'une 
humilité  miraculeuse.  Il  est  superflu  d'ajouter  que 
c'est  une  personne  de  la  plus  haute  sagesse  et  la  plus 
parfaite  raison  (1).  Nous  nous  réunissons  tous  les 
lundis  pour  nous  concerter  avec  les  Duchesses  de 
Fleury,  de  Béthune  et  de  Sully  sur  les  bonnes- 
œuvres  de  la  semaine ,  et  c'est  M"<^  de  Cicé  qui  est 
la  trésorière  de  notre  congrégation.  M'^*  Favereau, 
de  l'hôtel  de  Fleury,  se  trouve  chargée  de  la  distri- 
bution de  nos  petites  aumônes  à  domicile  (et  c'est 
encore  une  affaire  de  sept  mille  francs  par  mois) , 
mais  nous  nous  sommes  réservé  les  souffrances  cau- 
sées par  la  révolution  ,  les  calamités  supérieures,  on 
pourrait  dire;  ainsi  les  prêtres  condamnés  à  la  dé- 
portation ,  les  émigrés  sans  papiers  et  tous  les  autres 
proscrits  sont  les  objets  de  notre  sollicitude  immé- 
diate. 

M"«  de  Cicé  fit  conduire  chez  moi,  pendant  la 

(4)  Adélaïde-Emilie  Champion  de  Cicé ^  Mère  temporelle  des 
Rév.  Pères  Gapacios  de  Paris ,  et  Sœur  du  tiers-ordre  de  Saint* 
François ,  morte  en  1 809 ,  âgé  de  76  ans.      (  Note  de  VÉdU^) 
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nuit  (lu  5  au  G  décembre  >I800  ,  un  jeune  énoiigré , 
gentilhomme  breton  et  nommé  de  Limoêlan.  Il  est 
resté  claquemuré  dans  votre  petit  appartement  à 
l'hôtel  de  Créquy  pendant  plus  de  trois  semaines, 
et  je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  ceci. 

Deux  jours  après,  M'  de  Cicé  me  lit  demander 
place  pour  un  gros  Chanoine  d'Auxerre  a  qui  per- 
sonne ne  devait  songer  malgré  qu'on  eût  mis  sa 
tête  à  priXy  disait-il,  et  je  pensai  que  ce  devait  être  au 
rabais?...  Mais  à  la  réserve  de  votre  chambre  où  se 
tenait  le  jeune  émigré,  toutes  les  autres  pièces  dis- 
ponibles étaient  en  réparations  et  remplies  d'ou- 
vriers matineux. 

Je  pensai  que  ce  gros  abbé  ne  devait  pas  courir 
grand  risque,  et  je  le  fis  reconduire,  après  souper, 
chez  M"^  de  Cicé,  dans  la  rue  Cassette,  à  côté  de 
l'hôtel  Lecamus ,  et  porte  a  porte  avec  la  Princesse 
Stéphanie-Louise  de  Bourbon-Conty-Montcairzin  , 
qui  passait  toutes  les  nuits  deux  ou  trois  heures  à 
sonner  de  la  trompe  avec  le  petit  Colibois.  Vous 
savez?  ce  joli  pelitpiqueux  joufflu,  qui étiiit  le  filleul 
de  votre  mère.  Elle  avait  débauché  ce  garçon  (la 
JVlontcairzin  bien  entendu)  pour  lui  faire  donner 
du  cor  de  chasse,  et  c'était  un  bruit  dont  M"**  de 
Cicé  se  consolait  d'autant  moins  qu'il  empêchait  ses 
pauvros  éniijjics  de  s'endormir.  —  Ils  n'ont  que  ce 
teii)i)S-là  de  bon  ,  disait-eile,  et  l'on  dirait  que  cette 
aventurière  est  poussée  par  le  démon  pour  les  em- 
pêcher de  fermer  l'œil,  et  les  tourmenter? 

Il  est  bon  de  vous  dire  a  présent  que  le  gros  cha- 
noine était  si  cruellement  troublé  par  ce  vacarme 
des  trompes  à  l'hôtel  Lecamus  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
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rester  dans  la  rue  Cassette,  à  raison  de  quoi  M"""  de 
Cicé  l'envoya  coucher  chez  M™**  de  Gouyon  de 
Beaufort ,  qui  était  de  ses  amies,  et  qui  demeurait 
dans  la  rue  Notre-Dame-des-Gliamps;  (de  sorte 
qu'il  se  promena  toute  la  nuit  par  une  gelée  su- 
perbe). Il  y  partagea  la  cachette  de  M.  Saint-Régent, 
chef  de  chouans  du  diocèse  de  Vannes.  Vous  ne 
vous  doutez  certainement  pas  de  ce  qui  va  survenir 
a  tous  ces  honnêtes  gens?  ils  De  s'en  doutaient  pas 
plus  que  vous  ,  et  voici  la  nouvelle  que  nous  apprî- 
mes dans  la  matinée  du  4  nivôse. 

Pendant  la  soirée  précédente  on  avait  tenté  d'as- 
sassiner le  consul  Buonaparte ,  au  moyen  d'un 
tonneau  cerclé  de  fer  et  tout  rempli  de  poudre ,  de 
balles,  de  chevrotines,  de  clous  et  même  de  cail- 
loux ,  lequel  avait  fait  explosion  dans  la  rue  Saint- 
Nicaise  et  quelques  minutes  après  le  passage  d'une 
voiture  dans  laquelle  Buona parte  se  rendait  à  l'Opéra . 
Cette  explosion  venait  de  coûter  la  vie  à  vingt-deux 
individus  ;  cinquante-six  autres  personnes  en  étaient 
grièvement  blessées ,  et  cinq  a  six  maisons  de  la  rue 
Saint-Nicaise  en  sont  restées  dans  un  état  de  dégra- 
dation prodigieux;  la  belle  maison  de  la  Comtesse 
de  Feuillans  surtout  (>!). 

On  commença  par  dire  et  publier  que  les  auteurs 
d'un  attentat  si  criminel  et  si  lâche,  ne  pouvaient  être 
que  des  montagnards,  des  terroristes,  dos  tigres  de 
95,  qui  ne  voulaient  pas  se  laisser  dompter  par 
cette  main  puissante  et   secourable  qui  leur  avait 


{\)  Sur  remplacement  des  maisons   de  la  rue  «de  Uivoîi, 
no»  2,  4  et  6. 
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bHsé  les  dents.  Le  ministre  de  la  police  en  fit  l^objét 
d^tin  rapport  qui  ne  laissait  rien  â  désirer  pour  la 
traisetnblance  et  la  Téhémence.  C'étaient  d'anciefië 
bonnets  rouges  et  même  des  septembriseurs  qui 
avaient  exécuté  ce  crime.  Oïl  en  avait  saisi  plusieurs; 
on  avait  trouvésuf  euides  preuves  ceffainôâ  dëteiir 
culpabilité  dont  ils  étaient  convenus,  du  reste;  et 
notéi:  que  ce  tninistre  de  la  police  était  le  procon- 
sul Fouché. 

ff  Ce  né  sont  pas  là ,  disait-il  dans  ce  tiiênle  rap- 
ff  port ,  des  circonstances  prévues  par  la  «sagesse  dés 
ff  lois ,  ce  ne  sont  pas  ta  de  ces  brigands  contre  les- 
«  quels  la  justice  etêes  formel  soht  instituées,  c'ésit 
«  une  guerre  atroce  qui  ne  pedt  être  terminée  que 
«  par  Une  mesure  de  haute  policé  exlfâordifiâiré , 
<t  et  qu'en  mettant  ces  hotuiîîés  dângéfëUx  et  Ifi- 
ff  Corrigibles,  en  éurveillance  hors  du  terrîtoire 
ft  européen.  » 

Cest  en  conàéquence  de  quoi  cent  trente  jacobins 
furent  désignés  pour  la  déportation  ,  et  vous  pensez 
bien  qu'on  les  tria  sur  le  volet  p<1rrui  les  ennemie  du 
consulat  et  les  détracteurs  de  Buonaparte. 

Jenefuspas  étonnée  d'apprendre  que  le  C"  CAar- 
lessCy  autrefois  le  Prince  Charles  de  Hesse-Rothem- 
bourg,  avait  encouru  la  disgrâce  de  son  ancien  ami 
t^ouché  de  Nantes,  et  qu'il  était  compris  dans  cette 
mesure  expiatoire. 

On  n'a  plus  jamais  rien  dit  de  ces  autres  buveUrs 
de  sang  sur  lesquels  on  avait  trouvé  des  preuves  de 
leur  crime  et  qui  en  avaient  fait  l'aveu. 

'Aussitôt  que  Buonaparte  et  son  homme  de  la 
police  eurent  fait  condamner  à  la  déportation  les 
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cent  trente  jacobins  quî  les  offusquaient  de  préfé- 
rence, on  n'entendit  plus  reparler  des  montagnards 
et  des  terroristes  à  propos  de  la  machine  infernale , 
et  le  gouvernement  changea  de  batterie  pour  en 
diriger  l'effet  et  le  profit  d'un  autre  côté.  La  tran- 
sition fut  si  brusquement  exécutée  qu'il  en  résulta 
de  l'incertitude  a  l'égard  de  la  culpabilité  des  jaco- 
bins; ensuite  il  arriva  queFoucherse  mit  à  débiter 
sur  les  royalistes  absolument  les  mômes  choses  qu'il 
avait  publiées  contre  les  autres,  et  du  reste  il  est 
avéré,  pour  moi,  que  Buonaparte  était  déjà  dans 
sa  loge  à  l'Opéra  ,  rue  de  Louvois ,  lorsque  cette 
machine  avait  éclaté  dans  la  rue  Saint-Nicaise,  au 
coin  de  la  place  du  Carrousel  ;  ainsi  vous  voyez  que 
le  véritable  auteur  de  ces  machinations  était  plus 
dangereux  pour  les  citoyens  de  Paris  qu'il  n'était 
mal  intentionné  contre  la  vie  du  conquérant  de  la 
paix  ;  car  en  vérité,  Buonaparte  n'avait  couru  d'au- 
tre danger  que  celui  de  se  tromper  d'heure,  ou  celui 
de  verser  en  voiture. 

Tant  il  y  eut  de  rouerie  politique  en  tout  ceci , 
qu'on  se  mit  à  faire  la  guerre  aux  royalistes  et  la 
chasse  aux  émigrés  ,  avec  une  affectation  d'ardeur 
où  l'on  démêlait  aisément  l'intention  de  faire  pren- 
dre le  change  à  l'opinion  publique ,  et  peut-être 
même  au  chef  du  gouvernement ,  car  il  est  possible 
que  Buonaparte  ait  été  la  dupe  de  Fouché  qui  nour- 
rissait une  haine  invétérée  contre  les  prêtres  et  les 
nobles.  Les  prisons  n'en  furent  pas  moins  encom- 
brées que  sous  le  régime  de  la  Convention,  et  ces 
rigueurs  consulaires  atteignirent  les  personnesT  les 
plus  pacifiques  du  monde.  J'ai  presque  dit  les  plus 
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insigniGantes  ,  en  songeant  au  Comte  de  Gand  ,  à 
M.  Collignon  du  Perthuis ,  à  Fancien  É^éque  de 
Viviers ,  et  au  Vicomte  de  la  Roche-Aymon  ,  sur- 
tout. Comment  pourrait-on  supposer,  disais-jeà  nos 
amis,  que  le  gouvernement  puisse  être  de  bonne  foi 
dans  cette  accusation,  quand  on  le  voit  donner  dans 
un  système  de  précautions  pareilles  ! 

M.  de  Limoëian  voulut  absolumentsortir  de  chez 
moi  pour  aller  se  concerter  avec  M.  de  Closrivière, 
qui  était  un  de  ses  oncles,  et  il  fut  arrêté.  M.  Saint- 
Régent  Tavait  été  chez  M""*^  de  Gouyon  de  Beaufort 
qui  fut  conduite  en  prison  ,  comme  aussi  toute  sa 'fa- 
mille. MWo  de  Cicé  fut  arrêtée  sans  qu'on  pût  avoir 
le  temps  de  négocier  pour  elle  auprès  du  citoyen 
Pâques.  On  ne  douta  pas  que  je  ne  dusse  être  in- 
quiétée par  la  police,  mais  nos  amis  eurent  la  bonté 
d'agir  en  conséquence  ,  et  je  pense  que  Tabbé  Des- 
marets,  mon  ancien  chapelain,  ne  fut  pas  insen- 
sible à  leurs  sollicitations  (I). 

Cependant ,  comme  le  ministre  de  la  police  avait 
besoin  de  trouver  des  coupables,  et  comme  il  nous 
était  impossible  de  préserver  tous  nos  amis,  le  mal- 
heur voulut  que  ce  fût  précisément  du  côté  de  cette 
bonne  M"®  de  Cicé  que  vint  tomber  l'inculpation 
du  gouvernement  sur  le  5  nivôse,  avec  son  tonneau, 
sa  charrette  et  tous  ses  artiGces.   Dans  l'embarras 


(1)  Oa  peut  dire  aujourd'hui  sans  inconvénient,  qu^àTiosu 
de  M"ie  de  Créquy,  ses  congréganistes  avaient  eu  la  précaution 
d'employer  un  moyrn  qui  ne  manquait  jamais  son  effet  dans  les 
bureaux  de  Fouclic ,  lorsqu'on  pouvait  s'y  prendre  à  temps  ^ 
c'est-à-dire  avant  l'envoi  du  dossier  cliez  le  magis!rat  qui  devait 
dresser  l'acte  d'accusation.  t^ote  de  VÉdiiewr.) 
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qu'on  avait  éprouvé  pour  faire  un  choix  parmi  toui 
ces  incarcérés  pour  opinion  royaliste,  le  malheur 
voulut  aussi  qu'un  de  ces  bons  émigrés  qui  lo- 
geaient alternativement  chez  M"^  de  Gouyoo  da 
Beau  fort  et  ckex  M""^  de  Cicé,  eût  acheté  «jt^  j^^îfe 
charrelU,  il  y  avait  de  cela  cinq  ou  six  mois,  i  U 
vérité;  mais  on  n'y  r^arda  pas  de  si  proche,  et 
voilà  qui  fut  trouvé  suffisant  pour  établir  un  procès 
criminel  contre  ces  honnêtes  personnes  que  je  voua 
ai  nommées. 

Pour  la  parfaite  régularité  de  mon  récit,  je  voua 
dirai  que  M.  Beuielin  ,  le  gros  Chanoine  d'Auxerre, 
ne  s'était  pas  laissé  surprendre!  Il  avait  eu  la  pré- 
caution de  s'habiller  en  femme ,  pour  aller  se  réfu- 
gier à  l'hôtel  de  Fleury  (à  quatre  pas  de  ciie^  M"*'  du 
Gouyon)  ;  il  avait  été  rencontré  par  une  patrouille^ 
et  c'était  René  Dupont  qui  l'escortait.  11  nous  a  dit 
que  les  hommes  de  la  patrouille  en  avaient  eu  peur. 

Figurez-vous  nos  angoisses  en  voyant  cette  chère 
M'*«  de  Cicé ,  la  brebis  du  bon  Dieu,  qui  se  trou- 
vait aux  prises  avec  Buonaparte  et  les  juges  de  sa 
cbambre  ardente  ,  car  on  n'avait  pas  voulu  que  la 
justice  ordinaire  eût  à  se  mêler  du  5  nivôse,  et  voua 
pouvez  penser  comment  on  avait  composé  ce  tribU'** 
nal  d'exception?  Elle  y  fut  admirablement  bien  dé- 
fendue par  M.  Beliard ,  qui  trouva  nioyeu  de  fair# 
pleurer  toute  cette  populace  irréligieuse  et  cette  foule 
de  gens  sans  entrailles ,  en  leur  parlant  de6  vertua 
évangéliques  et  de  la  charité  de  sa  cliente.  11  amollit 
si  bien  le  cœur  des  juges  qu'elle  ne  fut  CÀjudamiié^ 
qu'à  Texil  à  cent  lieues  de  Paris.  M'"*  de  (îouyon  fut 
renvoyée  dans  sa  iirovince  après  dix-huit  mois  ào 
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prifl^on  ,  et  ce  furent  nos  deux  tnalheufeai  Bfetotis 
qui  payèrent  pour  tout  le  monde. 

Toutes  lei  persdnriés  qui  suivirent  le  procès  nous 
dilt  dit  que  la  seule  chose  qu^on  eût  à  leur  reprcH 
cher  était  Tacquisition  d'une  charrette,  et  moi  qui 
Myâis  que  Saint-Régent  ne  l'avait  achetée  que  pour 
Iraiisporter  pendant  la  nuit  le  corps  de  son  frère  k 
là  poMe  du  cimetière  de  Vaugîrard ,  j'espérais  tou- 
jours qUe  Dieu  lui  serait  en  aide.  C'est  une  révéla- 
tion qu'il  ne  voulut  pas  faire ,  de  peur  de  compro- 
mettre M.  Duperron  ,  notre  juge  de  paix,  chez  qui 
db  pauvre  jeune  homme  était  mort.  Il  en  fut  ainsi 
de  M.  de  Limoêlan  dont  on  ne  savait  paâ  le  tiom 
téritable  et  qu'on  accusait  d'avoit*  participé  à  la  con- 
fection de  la  machine  inferriale^  tandis  qu'il  il'étail 
pait  âorti  de  chez  moi  depuis  quinze  jours ,  et  qu'il 
ti'avait  vu  pendant  ce  tempè-lâ  que  l'Abbé  de  Clos- 
rîvîère  et  M"«  de  Cicé.  Je  me  reproche  toujours  de 
il^avoir  pas  rompu  la  glace,  de  n'avoir  pas  été  pro- 
tester de  son  innocence  en  déclarant  la  vérité  des 
fSlits  à  la  face  de  ce  tribunal  ;  mais  j'avouerai  hum- 
blement que  je  n'en  eus  pas  le  courage.  Je  me  fis 
des  illusions  jusqu'au  dernier  moment.  C'était  cette 
charrette  qui  était  le  seul  corps  de  délit.  La  condam- 
nation ne  pouvait  reposer  que  sur  l'identité  préten- 
due de  celle  qui  portait  la  machine  avec  cette  autre 
charrette  dont  Saint-Régent  s'était  servi  comme 
d'un  corbillard  et  qui  avait  été  revendue  dix*huit 
francs  par  René  Dupont  ! 

—  Non ,  disais-je ,  on  n'écoutera  pas  ce  paysan 
suborné ,  ce  faux  témoin  qui  vient  reconnaître  une 
charrette  qu'il  a  vendue,  il  y  a  plus  de  six  mois,  et 
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dont  les  débris  sont  eo  morceaux  de  U  longueor  da 
doigt! 

J'aurais  pourtant  dû  m'ioquiéter  sur  la  diflirenee 
qui  se  trouvait  entre  les  rapports  qui  nous  arri* 
raient  directement  da  Taudienee  et  la  manière  dont 
6t\  arrangeait  les  débats  dans  tous  les  joortiâuty  Car 
il  ti^est  pas  une  Gazette  du  temps  qui  n'ait  dénatbré 
toutes  les  réponses  de  ce  bra? e  Saint-Régeot ,  qui 
n'ait  altéré  toutes  les  paroles  de  Lirooéba  (4)  ^  et 
qui  n'ait  rendu  compte  de  tout  le  reste  du  prôeèi 
avec  une  inBdélité  monstrueuse! 

Ils  ont  affronté  le  supplice  et  sont  montés  é  Té- 
chafaud  sans  vouloir  se  défendre;  par  un  sentiment 
d'affection  pour  nous ,  par  égard  pour  qui ,  notam- 
ment? pour  me  prcserrer,  pour  me  garantir  quel- 
ques mois  d'une  ?ie  déjà  si  longue,  d'une  vie  trou- 
blée désormais,  par  cette  continuelle  pensée  de  leur 

grandeur  d'âme  et  celle  de  ma  faute Hélas! 

c'était  à  nous  à  lutter  de  générosité  contre  ces  gé- 
néreux hommes ,  et  je  ne  Tai  pas  fait.  Donnes  la 
paix,  Seigneur;  donnez  la  paix  du  Ciel  â  ces  tiom- 
mes  de  ùonne  volonté!  Vous  qui  nous  avez  donné  le 
précepte  et  l'exemple  du  sacrifice,  6  mon  Dieu,  par- 
donnez-moi, vous  qui  connaissez  l'amertume  et  rini- 
militédemon  repentir! 

(4)  Léon-Thierry-Charles  Ticot  de  Liinoëlan  était  !<•  cotiniii 
de  celui  qai  fut  compromis  dans  le  procès  de  (jeorgps  Tindoudal. 
Il  n^a  pas  été  condamné  sous  son  véritable  nom  ,  et  ce  (ic  fut  pAf 
la  principale  irrégularilé  de  cette  étrange  procédure. 

(Note  de  l'Auteur.  ) 
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II  y  a  par  le  monde 

nne  femme  qui  le  connaît  très  bien ,  par  la  bonne 
raison  que  c'est  elle  qui  Tavait  élevé  (tant  bien  que 
mal?  )  et  voici  comment  elle  en  parlait  pendant 
leur  émigration  :  —  Il  n'a  rien  de  ce  qui  peut  s'ap- 
peler esprit  y  ni  de  ce  qui  ressemble  à  Tesprit,  mais 
il  est  pourvu  d'une  sorte  d'intelligence  admirable  1 
et  c'est  une  intelligence  parliculièreà  certaines  bétes. 
Il  tient  du  lièvre  et  du  renard.  Aussitôt  que  son  exis- 
tence ou  son  avidité  peuvent  être  en  question ,  il 
deyicnt  d'une  sagacité  merveilleuse  ;  on  ne  le  re- 
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connaît  plus;  c'est  tout  un  autre  homme!  c'est 
comme  une  Lurioiîité  d'histoire  naturelle ,  un  phé- 
nomène! enfin  c'est  un  animai  qui  possède  au  plus 
haut  degré  l'instinct  de  sa  conservation  ,  et  pour- 
tant son  existence  n'est  pas  ce  qu'il  a  de  plus  cher 
au  monde;  et  je  crois ,  Dieu  me  pardonnas,  qu'il 
serait  capable  d'exposer  et  de  sacrifier  sa  vie  pour 
conserver  son  argent 


M'"^  la  Duchesse  d'Orléans  était  cruellement 
tourmentée  pour  Mademoiselle  sa  fille,  et  surtout 
depuis  qu'il  était  question  de  son  mariage  avec  on 
citoyen  de  Hambourg  ;  à  la  vérité^  c'était  un  banquier 
riche  à  millions,  et  je  crois  bien  que ,  sansM^®  la 
Princesse  deConty  qui  en  avertit  le  Roi  notre  maître , 
qui  en  écrivit  à  l'Empereur  d'Allemagne,  lequel  en 
fit  écrire  aux  autorités  de  cette  ville  Anséatique,c*é- 
tait  une  affaire  faite  !  Il  parait  que  M'^^  d'Orléans  est 
amplement  dotée  de  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui 
de  la  grâce  et  du  talent.  Sa  grâce  consiste  particu- 
lièrement a  parler  au  travers  de  ses  dents  sans  les 
desserrer,  ce  qui  produit  une  petite  sorte  de  siffle- 
ment rempli  de  charmes  (  è  la  manière  du  Serpen- 
tin-Vert). Son  talent  consiste  principalement  à  faire 
des  lavis,  et  la  gravure  a  reproduit  pour  nous  ona 
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ingénretise  composition  de  cette  princesse.  C'était 
sûrement  dans  l'intention  de  populariser  sa  per- 
iOnne  et  peut-être  sa  famille ,  sous  le  triple  rap- 
port du  patriotisme,. du  talent  et  de  la  simplicité I 
Vous  Terrez  que  ce  bel  œuvre  est  un  pâle  dessin  , 
cotnposé  d'une  touffe  de  pensées  jaunes  ,  accompa- 
gnée d'un  petit  rameau  de  chêne  avec  une  branche 
de  je  ne  sais  pas  quoi.  Le  rameau  civique  et  les 
pensées  se  trouvent  réunis  par  un  ruban  tricolore , 
et  voici  l'inscription  de  cette  allégorie  : 

Don  d'Amitié  â  la  CiioTEimE  PÉimoN. 
Adèle  Égauté. 

Avis  de  l'Éditeur.  — Oa  avait  eu  soin  défaire  copier  lagra- 
ture  enluminée  de  ce  destin  qu^on  devait  ajouter  aux  Pièces 
iwtificaHves ,  mais  comme  cet  ouvrage  et  son  éditeur  ne 
jdOissent  d^aucuue  fayeur  auprès  du  gouvernement ,  on  a  cru 
êmoir  ajourner  cette  publication  lithographique.  On  nous  a 
lût  craindre  que  les  lois  de  septembre  ne  fussent  applicables  k 
\$  reproduction  de  cette  innocente  image. 

Je  TOUS  dirai  qu'en  passant  par  Francfort ,  le 
général  Dumourier  y  fit  une  déclaration ,  en  date 
4n  20  avril  4795 ,  et  qu'il  a  signé  cette  déclaration 
èôHt  l'original  est  conservé  dans  les  archives  dtl 
cdbinet  austro-germanique.  En  voici  la  copie,  comme 
je  la  tiens  du  Baron  de  Breteuil  : 

«  Ayant  appris  qu'on  avait  élevé  quelques  soup- 
ir çons  sur  mes  intentions ,  d'après  une  prétendue 
fl  liaison  qu'on  dit  exister  entre  moi  et  Philippe 
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«  d'Orléans ,  Prince  français ,  connu  sous  le  nom 

Il  d'Égalité  ;  jaloux  de  conserver  Festime  dont  je 

«  reçois  chaque  jour  les  preuves  les  plus  honorabl^i 

«  je  m'empresse  de  déclarer  que  j'ignore  s'il  existe 

((  réellement  une  faction  d'Orléans  ;  que  je  n'ai  jà- 

d  mais  eu  aucune  liaison  avec  le  Prince  qu*on  en 

«  suppose  le  chef,  ou  qui  en  est  le  prétexte  ;  que  je 

«  ne  l'ai  jamais  estimé ,  et  que  depuis  l'époque  fu- 

fc  neste  où  il  a  déchiré  les  liens  du  sang  et  manqué 

H  à  toutes  les  lois  connues,  mon  mépris  s'est  changé 

«  pour  lui  en  une  aversion  légitime  qui  ne  me  laisse 

H  que  le  désir  de  le  savoir  livré  à  la  sévérité  des 

«  lois. 

«  Quant  a  ses  enfans ,  ils  ont  servi  leur  patrie 
<c  dans  les  armées  que  je  commandais,  sans  jamais 
(c  montrer  d'ambition.  J'ai  une  grande  amitié  pour 
«  Tainé  ;  je  crois  être  sûr  que,  loin  de  jamais  aspirer 
c<  à  monter  sur  le  trône  de  France ,  il  fuirait  au 
<f  contraire  au  bout  de  l'univers  plutôt  que  de  s'y 
«  voir  forcé.  Au  reste,  je  déclare  que,  si  d'après  les 
H  crimes  de  son  père ,  ou  par  les  atroces  manœu- 
a  vres  des  factieux,  il  se  trouvait  dans  le  cas  de  ba- 
«  lancer  entre  les  vertus  qu'il  a  montrées  jusqu'à 
«  présent ,  et  la  bassesse  de  profiter  de  l'horrible 
a  catastrophe  qui  a  mis  toute  l'Europe  en  deuil,  et 
«  qu'alors  l'ambition  l'aveuglât  au  point  de  prê- 
te tendre  à  la  couronne ,  je  lui  vouerais  une  haine 
«  éternelle^  et  j'aurais  pour  lui  le  même  mépris  ^Ot 
«  j'ai  pour  son  père* 

DutfOURIEZ  (>!)• 
(\)  Cette  déclaration  a  été  insérée  dans  les  joarnaux  aile- 


100  SOUVENIRS 

jjme  la  Duchesse  d'Orléans  m'écrivait  donc  le 
plus  souvent  possible,  et  se  trouvait  dans  une  in- 
quiétude continuelle  à  l'égard  de  tousses  enfans.  Je 
TOUS  ai  déjà  dit  que  le  général  Egalité,  son  fils,  avait 
Ëni  par  s'esquiver  de  l'armée  de  la  république,  afin 
d'émigrer  ;  et  vous  pouvez  supposer  comment  il  fut 
accueilli  par  les  souverains  germaniques  et  les  émi- 
grés français  (1).  On  avait  écrit  à  M'"«  la  Duchesse 
de  Bourbon  qu'il  s'était  fait  maître  d'écriture  en 
Suisse  ;  et  l'on  a  dit  quelque  temps  après  qu'il  était 
allé  s'établir  à  l'Amérique  anglaise ,  où  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  se  marie  convenablement  avec  quelque 
républicaine  de  New- York  ou  de  New-Jersey.  Qu'il 
y  reste,  en  paix  avec  sa  bonne  conscience  !  en  paix 
avec  les  colons  et  les  indigènes ,  avec  les  Padoukas, 
lesNaquintocheset  les  Chichakas,  mais  qu'il  y  reste! 
On  assure  qu'il  est  déjà  tatoué  comme  un  Algon- 
quin, et  qu'il  a  gravé  sur  son  avant-bras  gauche,  et 
dans  le  bel  ordre  ci , 

VIVE  LA  RÉ 

PUBLIQUE 

FRANÇOISE. 

manda  de  cette  époque,  et  même  dans  plusieurs  feuilles  fran- 
çaises ,  notamment  le  Journal  de  Paris  du  46  mai  4795. 

(  Note  de  l'Éditeur.) 

(4)  Le  4  ami  4795,^  au  moment  où  Dumonriei,  suivi  du 
général  Louis-Philippe-Egalité,  allait  chercher  un  asile  dans  le 
camp  autrichien ,  près  de  Péruwelz ,  le  2«  bataillon  de  PTonne 
les  poursuivait  à  coups  de  fusil. 

Arrivés  au  bord  de  TEscaut ,  les  fugitifs  allaient  être  atteints 
parle  bataillon  et  mnssacrés  sans  pitié,  quand  une  batelière  , 
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Bernardine  Dehourt ,  tonch^e  de  leur  danger  et  sans  calculer 
celui  qtiVlle  courait  elle-même  ,  vint  les  passer  dans  sa  barque 
qui  fut  bientôt  après  coulée  à  fond. 

Les  journaui  du  département  du  Nord  ont  appris  que  Ber- 
nardine Dehourt  vit  encore  au  Cbâteau-F Abbaye.  Octogénaire  et 
pauvre ,  elle  a  adressé  plusieurs  pétitions  an  roi  des  Français  ; 
ces  pétitions  sont  restées  sans  réponse.  Enfln  ^  en  4854,  et  grâee 
à  des  protections  puissantes ,  elle  a  obtenu  un  secours  de  CENT 
CINQUANTE  FRANCS! 

Comprend-on  que  certaines  grns  puissent  accuser  Louis- 
Philippe  de  n^étre  ni  reconnaissant ,  ni  généreux  ? 

(Note  de  l'Éditeur.) 


CHAPITRE  VI. 


(«9  {spuun^ndQQt  Sébasliani.  —  Histoire  de  «oq  beau  f^Mip  4e 
•olirç. —  Histoire  de  sa  balle  (de  plomb). — Histoire  des  moifif 
du  Consul  j  et  réponse  que  lui  faftMnne  R^eamier.  ^^Um»  4^ 
St(iêl  9i|s  Tuileries.  —  Sa  réceptioo  par  ^uonpparte.  -—  fja 
pie  voleuse  et  la  pie  séditieuse.  —  Le  Gomni4o4t*ur  49  OqIi»* 
inieu*  '^  Mot  de  Buonaparte  à  son  sujet.  —  Les  salons  du 
quartier  d'Autin.  —  Politesse  d^un  fournisseur.  —  Les 
meubles  à  la  romaine  et  les  prénoms  recherchés.  —  L'ennui 
de  Pantique  et  prévision  du  golhique.  —  Pascal  et  Molière. 
^-Les  Devises. — Emblèmes  figurés. — Allégories  des  anciens. 
—  Devises  héraldiques.  -—  Devises  personnelles  ,  anciennes 
et  modernes. 


Vous  pouvez  penser  que  je  vis  bien  loin  de  ce 
qu'on  peut  appeler  le  monde,  et  que  je  m'en  tiens 
le  plus  loin  possible.  Ce  qui  m'avertit  surtout  que 
le  temps  va  me  manquer,  ou  plutôt  que  je  vais  man- 
quer au  temps,  car  ce  n'est  pas  lui  qui  m'aura  fait 
défaut  ;  ce  qui  doit  m'annoncer  que  je  m'en  vas  (pour 
vous  parler  en  gros  mots  et  vous  écrire  en  grosses 
lettres) ,  c'est  que  je  ne  suis  presque  plus  choquée  du 
ridicule.  La  susceptibilité  de  mon  esprit,  qu'on 
trouvait  si  pointilleusement  incisive ,  est  tout-à-fait 
émoussée.  Il  me  semble  que  je  n'ai  plus  le  bon  goût? 
il  ne  me  reste  plus  que  le  bon  sens ,  c'est-à-dire  un 
sentiment  d'horreur  pour  le  vice  et  d'attrait  pour  la 
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Tertu.  Enfin  je  ne  snU  presque  plus  sensible  à  rien , 
si  ce  n'est  au  sentiment  du  malheur  des  autres  on 
de  leur  affection  pour  moi^  car  sous  ce  rapport-là» 
je  ne  me  décrépiterai  point ,  grâce  à  Dieu  !  Je  n'ai 
point  abusé  de  ma  faculté  d'aimer;  le  ciel  est  juste! 
mon  bon  cœur  ne  faillira  pas  j  et  je  mourrai  toute 
en  vie,  de  ce  côté-là. 

Je  ne  suis  presque  pas  choquée  de  tout  ce  qu'on 
répète  sur  la  femme  du  général  Lefëvre ,  et  je  tous 
assure  qu'à  l'exception  de  ce  que  les  jeunes  gens  nou^ 
rapportent  d'un  officier  corse  appelé  Sébastiani,  jip 
n'entends  plus  rien  citer  qui  soityéritablementdiver- 
tissant.  11  a ,  disent-ils ,  la  prétention  d'être  le  pareql 
des Buonaparté qui  le  renient,  et  quand  onenparle  à 
la  mère  Buonaparté  comme  de  leur  cousin  ,  sa  gorge 
en  enfle  de  colère.  —  Il  est  fils  d'un  paysan  qui  fa- 
briquait et  vendait  des  cuveaux ,  des  souricières  el 
des  balais,  dit-elle,  alla  Porta-d'AmpugnanoU!  et 
vous  conviendrez  qu'il  faut  être  bien  abandonné  de 
son  bon  ange  et  du  bon  Dieu  pour  en  être  réduit  à 
se  raccrocher  à  la  famille  Buonaparté.  Il  est  toujours, 
à  l'égard  de  son  prétendu  cousin  le  piti  monstroy 
dans  un  état  d'adoration  perpétuelle  :  c'est  le  thu- 
riféraire du  consulat;  mais  il  parait  qu'il  existe  en- 
core assez  de  gens  d'esprit  pour  se  moquer  de  lui? 

On  m'a  rapporté  qu'en  entrant  dans  le  salon  d'une 
aimable  et  charmante  personne  appelée  M'"®  Réca- 
mler,  ledit  officier  s'était  mis  a  crier  avec  un  ton 
fana  lique  :  —  Le  premier  consent  a  des  mains  seuparbes  ! 
—  Ah!  Commandant,  lui  dit  la  maîtresse  de  la 
maison ,  ne  parlons  pas  poUtique  !  Vous  savez  quellef 
sont  nos  convention  ? 
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On  dit  qu'il  a  rflconté  dans  le  même  salon  qu*â 
je  ne  sais  quelle  bataille,  il  avait  reçu  dans  le  bras 
droit  un  coup  de  lance  si  rudement  appliqué,  que 
êon  sabre  m  était  tombé  de  sa  main  ! 

—  Ceci  n'était  rien ,  comme  vous  devez  bien 
penser?  a-t-il  ajouté  d'un  air  d'héroïsme,  mais  ce 
qui  m'a  le  plus  cho(|ué,  c'est  que  l'impertinent  qui 
s'attaquait  à  moi ,  s'en  vint  tout  aussitôt  me  tirer  au 
milieu  de  la  figure  un  coup  de  pistolet  à  bout-por- 
tant ! Après  avoir  jeté  les  yeux  autour  de  lui , 

le  commandant  eut  la  précaution  d'ajouter:  — Heu- 
reusement pour  moi  qu'il  avait  oublié  d'y  mettre  des 
balles 

—  J'espère  bien,  mon  ami,  lui  dit  je  ne  sais 
quel  autre  officier  qui  se  trouvait  là,  que  cVsl  la 
première  et  la  dernière  imperlinence  dont  tu  ne  te 
sois  pas  vengé? 

—  Qu'appelez- vous  dont  je  ne  me  sois  pas  vengé? 
répliqua-t-il  en  jetant  des  regards  terribles  sur  toutes 
les  femmes  de  la  compagnie,  — je  lui  ai  passé  mon 

sabre  au  travers  du  corps  ! —  Il  ne  faut  pas  vous 

imaginer,  continua  M.  Sébastiani,  que  parce  que 
l'on  a  réçeu  une  brillante  éducation  conforme  à  sa 
naissance ,  et  parce  que  Ton  a  des  élégantes  ma- 
nières, on  soit  une  muscadin  et  voilà  toute!  Allez , 
colonel ,  allez  écouter  tous  les  officiers  et  les  soldats 
de  mon  régiment ,  ils  disent  toujours  entre  eux  :  — 
Le  commandant  Sébastiani  est  une  bien  joli  garçon, 
c'est  vrai  ;  mais  il  est  si  braa ve  ! 

Cette  maison  de  M*"®  Ilécamier  est  l'hôtel  de 
Luxembourg  ou  l'hôtel  de  Créquy  de  ce  temps-ci. 
On  dit  que  cette  élégante  jeune  femme  est  d'une 
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politesFo  parfaite  et  de  la  société  la  plus  sûre  ;  mais 
il  parait  qu'elle  a  beau  faire  et  qu'elle  ne  saurait 
arrêter  les  avalanches  et  les  torrens  de  moqueries 
qui  se  précipitent  continuellement  sur  lecomman* 
(îant  Sébastiani.  On  prétend  qu'elle  en  gémit ,  en 
disant: — Mon  Dieu,  que  je  vous  remercie  de  ne 
pas  élre  moqueuse!  Comment  peut-on  trouver  du 
plaisir  à  dénigrer Je  vous  assure  que  M.  Sé- 
bastiani n'est  pas  si  ridicule! —  Et  puis  c'est 

qu'il  est  si  braave!  lui  répondent  les  auditeurs  ,  sur 
lesquels  on  ne  peut  rien  gagner  au  profit  de  ce  com- 
mandant. 

Je  n'entends  parler  depuis  deux  mois  que  du 
commandant  Sébastiani^  dont  je  ne  saurais  me  re- 
fuser à  vous  dire  encore  une  histoire.  Celle-ci  me 
parait  la  plus  belle,  mais  ce  sera  la  dernière,  et  je 
vous  en  réponds ,  car  on  n'en  finirait  pas. 

Tandis  que  Buonaparté  faisait  la  guerre  en  Italie, 
son  noble  et  valeureux  cousin  s'y  trouvait  dans  une 
bonne  maison  par  billet  de  logement.  Il  paraît  qu'il 
avait  été  blessé  dans  la  dernière  campagne  ,  ou  pour 
mieux  dire,  il  n'y  paraissait  pas,  mais  on  n'en  fut 
pas  moins  ébloui  par  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  d'éclatant,  et  l'on  n'en  fut  pas  moins  touché  de 
tout  ce  qu'il  avait  dû  souffrir  par  suite  de  sa  bles- 
sure. Vous  pouvez  imaginer  quelle  était  l'émotion 
de  certaines  femmes  sensibles  ,  lorsqu'il  leur  faisait 
voir  et  palper  la  balle  dont  il  avait  été  blessé  et  qu'il 
portait  continuellement  dans  la  poche  de  son  gilet. 
C'est  une  cérémonie  qui  se  renouvelait  régulière- 
ment tous  les  matins  dans  cette  maison  où  logeait  le 
commaudaDt,  et  la  même  cérémonie  se  reproduisait 
IX.  T 
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On  dit  qu'il  a  rdconfé  dans  le  métne  safon  qn^h 
je  ne  sais  quelle  bataille ,  il  avait  reçu  dans  le  bras 
droit  un  coup  de  lance  si  rudement  appliqué,  que 
son  sabre  en  était  tombé  de  sa  main! 

—  Ceci  n'était  rien ,  comme  vous  devez  bien 
penser?  a-t-il  ajouté  d'un  air  d'héroïsme,  mais  ce 
qui  m'a  le  plus  cho(|ué,  c'est  que  l'impertinent  qui 
s'attaquait  à  moi ,  s'en  vint  tout  aussitôt  me  tirer  au 
milieu  de  la  figure  un  coup  de  pistolet  à  bout-por- 
tant ! Après  avoir  jeté  les  yeux  autour  de  lui, 

le  commandant  eut  la  précaution  d'ajouter:  — Heu- 
reusement pour  moi  qu'il  avait  oublié  d'y  mettre  des 
balles 

—  J'espère  bien  ,  mon  ami ,  lui  dit  je  ne  sais 
quel  autre  officier  qui  se  trouvait  là,  que  c'est  la 
première  et  la  dernière  impertinence  dont  tu  ne  te 
sois  pas  vengé? 

—  Qu'appelez- vous  dont  je  ne  me  sois  pas  vengé? 
répliqua-t-il  en  jetant  des  regards  terribles  sur  toutes 
les  femmes  de  la  compagnie,  — je  lui  ai  passé  mon 

sabre  au  travers  du  corps  ! —  Il  ne  faut  pas  vous 

imaginer,  continua  M.  Sébastiani,  que  parce  que 
l'on  a  réçeu  une  brillante  éducation  conforme  à  sa 
naissance ,  et  parce  que  l'on  a  des  élégantes  ma* 
nières,  on  soit  une  muscadin  et  voilà  toute!  Allez , 
colonel ,  allez  écouter  tous  les  officiers  et  les  soldats 
de  mon  régiment ,  ils  disent  toujours  entre  eux  :  — 
Le  commandant  Sébastiani  est  une  bien  joli  garçon, 
c'est  vrai  ;  mais  il  est  si  bra^^ve  ! 

Cette  maison  de  M*"®  Ilécamier  est  l'hôtel  de 
Luxembourg  ou  l'hôtel  de  Créquy  de  ce  temps-ci. 
On  dit  que  cette  élégante  jeune  femme  est  d'une 
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polilesFo  parfaite  et  de  la  société  la  plus  sûre  ;  mais 
il  parait  qu'elle  a  beau  faire  et  qu'elle  ne  saurait 
arrêter  les  avalanches  et  les  torrens  de  moqueries 
qui  se  précipitent  continuellement  sur  le  comman- 
dant Sébastian!.  On  prétend  qu'elle  en  gémit,  en 
disant: — Mon  Dieu  ,  que  je  yous  remercie  de  ne 
pas  être  moqueuse!  Comment  peut-on  trouver  du 

plaisir  à  dénigrer Je  vous  assure  que  M.  Se- 

bastiani  n'est  pas  si  ridicule! —  Et  puis  c'est 

qu'il  est  si  braâve!  lui  répondent  les  auditeurs  ,  sur 
lesquels  on  ne  peut  rien  gagner  au  profit  de  ce  com- 
mandant. 

Je  n'entends  parler  depuis  deux  mois  que  du 
commandant  Sébastiani^  dont  je  ne  saurais  me  re- 
fuser à  vous  dire  encore  une  histoire.  Celle-ci  me 
parait  la  plus  belle ,  mais  ce  sera  la  dernière ,  et  je 
vous  en  réponds ,  car  on  n'en  finirait  pas. 

Tandis  que  Buonaparté  faisait  la  guerre  en  Italie, 
son  noble  et  valeureux  cousin  s'y  trouvait  dans  une 
bonne  maison  par  billet  de  logement.  Il  paraît  qu'il 
avait  été  blessé  dans  la  dernière  campagne  ,  ou  pour 
mieux  dire,  il  n'y  paraissait  pas,  mais  on  n'en  fut 
pas  moins  ébloui  par  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  d'éclatant,  et  l'on  n'en  fut  pas  moins  touché  de 
tout  ce  qu'il  avait  dû  souffrir  par  suite  de  sa  bles- 
sure. Vous  pouvez  imaginer  quelle  était  l'émotion 
de  certaines  femmes  sensibles  ,  lorsqu'il  leur  faisait 
voir  et  palper  la  balle  dont  il  avait  été  blessé  et  qu'il 
portait  continuellement  dans  la  poche  de  son  gilet. 
C'est  une  cérémonie  qui  se  renouvelait  régulière- 
ment tous  les  matins  dans  cette  maison  où  logeait  le 
commandant,  et  la  même  cérémonie  se  reproduisait 
IX.  T 
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tous  les  soirs  dans  celui  des  salons  où  la  noblesse  do 
pays  tenait  ses  assemblées  a  tour  de  rôle.  lia  balle 
de  M.  Sébasliani  faisait  le  tour  du  cercle,  et  comme 
de  juste,  elle  finissait  toujours  par  revenir  au  bra?e 
commandant  qui  la  remettait  bra^vement  dans  la 
pocbe  de  son  gilet  jusqu'au  lendemain  matin. 

Ces  choses-là  s'exécutèrent  avec  une  complaisance 
et  une  régularité  réciproques  pendant  une  quinzaine 
de  jours  ;  mais  il  survint  un  malencontreuiL  officier 
français  qui  s'avisa  d'arrêter,  comme  on  dit,  la  baiie 
au  bond  ,  et  au  lieu  de  la  faire  passer  à  sa  YOisine 
qui  ne  l'avait  peut-être  pas  vue  plus  de  sept  à  hmt 
ibis ,  il  eut  la  malicieuse  fantaisie  de  la  laisser  tom- 
ber et  de  la  garder  dans  le  fond  de  son  chapeau. 

—  Voilà  ,  dit-il  à  l'oreille  de  sa  voisine,  une  balle 
qui  devait  commencer  a  vous  ennuyer,  mais  je  vaox 
mourir  si  vous  la  revoyez  jamais!... 

Jugez  quelle  fut  la  surprise  de  la  compagnie  en 
voyant  le  lendemain  ressortir  du  gilet  et  reparaître 
dans  la  main  du  commandant  Sébastiani  une  balle 
de  pareil  calibre  !  On  imagina  d'abord  qu'il  avait  eu 
connaissance  de  Tespièglerie  de  la  veille ,  et  qu'il 
avait  exigé  la  restitution  de  sa  balle ,  afin  de  pou* 
voir  continuer  ses  démonstrations  héroïques  avec 
l'assistance  et  le  témoignage  de  ce  formidable  pro- 
jectile; mais  comme  la  même  expérience  a  fini  par 
être  renouvelée  jusqu'à  trois  fois,  vous  en  conclurez 
ce  qui  vous  plaira?  Je  ne  m'en  mêlerai  point. 

Je  dois  conclure  de  tout  ce  que  j'entends ,  car  je 
ne  vois  presque  plus  rien  hors  de  mon  enclos ,  que 
les  coutumes  et  les  habitudes  de  la  vie  sociale  sont 
toutes  changées.  On  dtne  à  quatre  heares  $  et  l'on 
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boit  du  thé  par  lè-dessus.Xes  femmes  ne  s'embrassent 
plus ,  elles  ne  se  lèyent  pour  saluer  personne  et  né 
se  reconduisent  pas.  On  dit  que  M"®  de  Luynes  ft 
reçu  le  citoyen  Talleyrand  chez  elle,  et  que  M"«  d'Al- 
bert s'est  mise  à  le  reconduire  pendant  que  sa  belle- 
sœur  était  à  sa  table  de  jeu.  Il  a  bien  tu  la  malice 
et  n'a  rien  dit  de  peur  de  s'attirer  quelque  moniûl^ 
ffneur  et  quelque  déclaration  sur  la  convenance  et 
l'usage  d'accompagner  un  évèque  jusqu'à  la  première 
porte.  —  Vous  nous  quittez  bien  vite ,  avait-il  dit 
la  veille  à  M"™®  du  Bourg-Crômot  :  —  Comme  il 
faut  faire  son  salut ,  je  vais  au  salut.  —  Vous  dites 
qde vous  allez  au  salut?  —  Oui,  Monseigneur  ! 

Les  temps  sont  tellement  changés  que  si  j'avaiâ 
le  plaisir  et  Vavanlage  d'aller  faire  une  visite  à 
M^^  Inguerlot ,  son  mari  ne  me  reconduirait  cer- 
tainement pas  jusqu'à  mon  carosse.  Quand  la  vieille 
femme  du  procureur  Moreau  venait  me  quêter  pour 
son  œuvre  des  enfans-trouvés ,  M.  de  Créquy  l'ac- 
compagnait toujours,  chapeau  bas  ,  jusqu'à  sa  voi- 
ture de  louage,  et  votre  grand-père  était  un  homme 
d'une  autre  étoffe  qu'un  fournisseur.  Si  je  vous  ai 
parlé  de  cet  Inguerlot,  c'est  parce  qu'en  recevant 
dans  son  cabinet  la  Duchesse  de  Choiseul  et  la  Prin- 
cesse d'Hénin  (qui  avaient  à  lui  parler  d'affaires) ,  il 
ne  s'était  seulement  pas  soulevé  de  son  siège  ! 

Vous  pouvez  bien  supposer  que,  dans  un  temps 
pareil  à  celui-ci,  M*"^  de  Staél  ne  saurait  manquef 
à  se  faire  de  fête.  La  première  chose  qu'elle  a  faite 
après  l'ascension  de  Buonaparte  atl  consulat,  c'eit 
de  lui  avoir  fait  dire  que  le  pmpté  françaii  redevati 
douze  cent  mille  livres  à  la  famille  Ifecker^  et  qtie 
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s'il  voulait  lui  faire  payer  cette  petite  somme  avec 
les  intérêts  depuis  4794,  elle  était  toute  prête  à  lui 
consacrer  sa  voix,  sa  plume  élQquente  et  toutes  les 
facultés  de  son  génie. 

Il  paraît  que  le  consul  Buonaparlé  n'a  pas  jugé 
que  les  avantages  de  cette  proposition  fusseiii  de 
son  côté;  il  a  refusé  de  souscrire  à  cet  engagement 
réciproque,  et  M'"®  de  Staël  a  voulu  s'en  expliquer 
directement  avec  le  premier  consul,  qui  lui  a  fait  la 
malice  de  la  recevoir  en  grande  compagnie  dans  le 
salon  de  sa  femme. 

—  Madame  de  Staé'ly  lui  a-t-il  dit  avec  un  ton  de 
familiarité  sérieuse  et  perfide  :  je  suis  bien  aise  que 
vous  ayez  désiré  me  connaître. 

Vous  êtes  encore  plus  belle  et  plus  gracieuse  que  je  ne 
croyais. 

Combien  avez-vous  d^  en  fans  ? 

Les  avez-vous  nourris  ? 

Avez-vous  des  vignes  à  Coppet  ? 

AveZ'Vous  été  voir  la  pie  voleuse  ? 

On  dit  que  nous  avons  à  Paris  la  pie  séditieuse. . . 

£t  du  reste,  pas  un  mot  de  politique  ou  d'accom- 
modement financier.  M'"*'  de  Staël  en  est  dans  une  ir- 
ritation formidable,  et  je  ne  sais  pas  a  qui  va  rester 
la  victoire  entre  ces  deux  puissances  de  la  révolu- 
tion? Dans  tous  les  cas  je  ne  fais  aucun  vœu  pour 
M™®  de  Staél  :  nous  avons  joui  de  ses  premières 
œuvres  et  je  connais  déjà  son  savoir-faire  !  —  Con-' 
veneZy  M°^^  la  Baronne,  convenez  avec  moi,  quen  fait 
de  tentatives  de  réforme  sociale  et  de  feUcité  publique, 
lui  disait  M.  Bergasse  avec  son  ton  discret  et  mo- 
déré|  vous  navez  pas  la  main  heureuse l.... 
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Une  des  personnes  que  Buonaparte  abhorre  le 
plus  (et  le  mieux,  à  mon  a^is,)  c^est  le  Commandeur 
de  Dolomieu,  cet  infâme  savant,  qui  lui  a  livré  Tlle 
de  Malte.  Buonaparte  disait  l'autre  jour  à  M.  de 
Narbonne  que,  s'il  n'y  avait  eu  personne  dans  la 
ville  et  la  citadelle  de  Malte  pour  lui  en  faire  ouvrir 
les  portes,  il  n'aurait  jamais  pu  trouver  moyen  d'y 
pénétrer.  Le  minéralogiste  Dolomieu  n'en  a  eu  pour 
sa  récompense  et  sa  trahison  qu'une  pension  de  mille 
francs.  11  avait  autrefois  la  prétention  d'être  votre 
parent:  mais  feu  M.  de  Créquy  disait  à  cela  que  le 
seul  rapport  qu'il  y  eût  entre  vous  autres  et  ces 
Dauphinois,  dont  le  nom  de  famille  est  Gratet,  c'est 
qu'ils  avaient  été  annobhs  par  le  Connétable  de 
Lesdiguières.  (En  vertu  de  ses  grandes-patentes).  Il 
parait  que  les  Dolomieu  se  sont  fait  reconnaître 
comme  parens par  Messieurs  de  Gratet  du  Bouchage, 
et  c'est  une  sorte  de  complaisance  que  je  ne  saurais 
approuver. 

On  nous parleaussi  d'un  AbbédeBrogliequis'était 
fait  présenter  à  Buonaparte,  et  qui  vient  d'encourir 
sa  disgrâce  à  propos  d'une  petite  église  dont  il  aurait 
voulu  que  le  gouvernement  français  le  reconnût  pour 
directeur.  On  dit  que  Buonaparte  lui  a  répondu  : 
Citoyen,  je  ne  reconnais  en  France  en  fait  de  chrétiens^ 
que  des  catholiques  et  des  prolcstans.  Il  ny  a  pas  assez 
de  religion  dans  ce  pays-ci  pour  en  faire  une  troisième. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  les  Broglio  ou  Debro- 
glio,  ce  qui  veut  dire  Dumoulin,  en  patois  du  comté 
de  Nice,  étaient  venus  chercher  fortune  en  France, 
où  ils  ont  fipi  par  se  trouver  dans  une  situation  bien 
différente  de  celle  où      :ka\sou  de  Savoie' les  aurait 

T. 
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laissés  dans  leur  pays.  Il  est  è  remarquer  qu'ils  se 
sont  transmis  et  qu'ils  ont  conservé  sans  aucune 
altération  le  caractère  niçard,  avec  foutes  ses  subti- 
lités et  sa  gaucherie,  ses  prétentions  au  savoir-faire, 
l'amour  du  parlage  et  celui  des  manœuvres  em- 
brouillées. IW^^deCoislin  disait  toujours  qu'aussitôt 
qu'un  Broglie  intervient  dans  une  affaire,  il  en 
résulte  infailliblement  des  imbroglio  qui  finiront  par 
un  embrouillamini  désastreux. 

Ce  sont  les  gens  du  monde  les  plus  difficiles  à 
satisfaire,  les  plus  suffisans,  les  plus  didactiques, 
les  plus  outrageusement  pédantesques  et  les  plus  en- 
nuyeux surtout  !  Il  est  singulier  qu'ils  n'aient  jamais 
pu  prendre  le  caractère  français,  et  ce  qu'il  y  a 
d'inexplicable  dans  cette  famille  piémon taise ,  c'est 
que  toutes  les  femmes  et  les  filles  y  ont  un  caractère 
et  des  habitudes  absolument  opposés  à  celui  de  leurs 
parens  masculins ,  qui  sont  restés  de  véritables  pro- 
vençaux-niçards. 

Quant  aux  salons  du  quartier  d'Antin  ,  où  les 
jacobins  défroqués  et  les  nouveaux  enrichis  se 
donnent  des  bals  qui  doivent  sentir  encore  une 
odeur  de  carnage  «î  de  boucherie,  il  parait  que  ce 
sont  des  chambres  tendues  en  drap  rouge  avec  des 
brodures  noires  ^  ornées  de  caryatides  et  de  statues 
bronzées  (sans  feuilles  de  vigne),  et  garnies  de  meu- 
bles romains  en  bois  d'acajou  du  plus  lourdement 
sévère  et  du  plus  triste  dessin.  Tout  cela  n'est  éclairé 
que  par  des  lanipes,  au  lieu  de  bougies,  ce  qui  peut 
être  fort  économique  et  ce  qui  doit  être  fort  malsain. 
Toutes  les  femmes  y  sont  coiffées  à  la  grecque  avec 
des  repentirs  et  des   tire-bouchons  qui    découlent 
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d'Atfi/e  anti^fue.  Elles  ont  presque  toutes  des  colliers 
rouges,  ce  qui  dénote  encore  aujourd'hui  des  opinions 
ou  des  prétentions  à  la  vi^ime  y  et  ce  qui  devrait 
donner  ttn  ressouvenir  affreux...  Elles  ont  des  robes 
à  la  grecque  et  des  tuniques  à  la  grecque  ;  les  bas  de 
robe  brodé  en  noir  sur  fond  rouge,  les  tuniques  bro« 
déesen  rouge  sur  fond  blanc,  et  plus  souvent  en  laine 
qu'en  soie.  On  dirait  que  le  Musée  des  antiques  au- 
rait été  formé  pour  l'instrtiction  des  couturières  et 
des  coiffeurs?  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  femmes 
avaient  repris  l'usage  des  sacs  à  ouvrage,  que  les 
antiquaires  appellent  réticules,  attendu  que  ceux  des 
dames  romaines  étaient  formés  en  filet  dé  réseau  ; 
mais  les  bourgeoises  qui  les  portent  disent  toujours 
des  ridicules  y  et  ceci  me  fait  rire  (à  part-moi  s'entend^ 
car  on  ne  mesurpeildra  guère  à  pédantiser). 

Je  vous  dirai  pourtant  que  les  décorateurs  à  Tan- 
tique  emploient  continuellement  la  patère,  et  que 
les  tapissiers  les  appellent  des  pâter  ;  enfin  les  mém^ 
dres  s'appellent  des  grecques,  et  tous  les  petils  des- 
sins noir  et  blanc  (comme  en  pourrait  faire  Adèle 
Égalilé)  s'appellent  des  camées,  sans  distinction. 
Lorsque  j'étudiais  Vitruve  à  l'abbaye  de  AlontviU 
liers,  et  que  j'y  lisais  le  père  Montfaucon,  je  ne 
m'attendais  guère  à  m'en  escrimer  contre  les  bour- 
geoises et  les  boutiquiers  de  Paris,  au  bout  de 
88  ans. 

Dans  l'ordre  matériel ,  ainsi  que  dans  l'ordre 
politique,  la  république  a  démoli  beaucoup  de  belles 
choses ,  et  n'a  rien  édifié  qui  ne  soit  misérable  ;  on 
me  dira  sûrement  que  sa  mission  se  bornait  à  dé- 
truire, mais  il  est  à  remarquer  combien  toutes  les 
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constructions  de  cette  vaniteuse  république  oot  l^air 
mesquin  (4). 

Il  faut  sans  doute,  et  sous  peine  de  barbarie,  res- 
ter soumis  aux  prescriptions  de  rarchitectiire  anti- 
que ,  pour  te  calcul  des  masses  et  des  lignes  ,  les 
profils  de  règle  et  toute  la  partie  des  ornemens  qui 
marquent  l'ordre;  mais  pour  le  reste,  il  devrait 
être  permis  d'être  composile  en  architecture  ,  et 
suivant  la  remarque  de  Politien  ^  rarfectalion  d'at- 
ticisme  est  plutôt  la  preuve  de  la  stérilité  que  de  la 
sévérité  du  goût.  £n  effet,  que  peuvent  signifier  sur 
des  monumens  français  la  couronne  Vallaire  ou 
rObsidionale  ;  le  bouclier  Perse  et  V AspergiUium , 
surtout  !  Est-ce  qu'un  pareil  ustensile  est  en  rap- 
port avec  la  croyance  ou  les  coutumes  de  notre  pays  ? 
Si  les  artistes  grecs  ont  employé  des  objets  de  latrie 
comme  ornemens ,  c'était  parce  qu'ils  eu  voyaient 
faire  un  usage  habituel  ,  et  que  la  partie  la  plus 
vulgaire  du  peuple  en  connaissait  l'emploi  :  en 
outre ,  ils  avaient  le  bon  goût  d'accorder  la  décora- 
tion des  murs  avec  la  destination  des  lieux ,  et  je 
ne  sache  pas  qu'un  sculpteur  antique  ait  jamais 
placé  des  Prœfenculi  ni  des  Liiui  sur  la  façade  de  sa 
petite  maison. 

Quand  la  révolution  sera  finie  ,  car  il  est  visible 
qu'elle  tourne  à  la  mort,  ne  pourrait-on  pas,  avec 
les  attributs  du  christianisme  ,  avec  les  marques  de 
la  dignité  royale  ,  avec  toutes  celles  de  nos  distinc- 

(I)  Il  ne  reste  plus  d'autres  constructions  de  cette  époque  que 
la  petite  rue  des  Colonnes  auprès  de  la  place  de  la  Bourse. 

(  Note  de  VÉditeur,) 
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tions  modernes  cnGn  ,  remplacer  avec  intelligence  et 
suivant  les  lieux,  les  pipeaux,  les  hiboux  et  Tiné- 
vitable  patère  des  frises  grecques?  11  rae  semble  que 
le  Ciboire  et  l'Ostensoir  de  nos  tabernacles  ,  que 
rOriflammeet  la  Couronne  royale,  laMitre,  la  Croix 
latine,  le  Casque  et  l'Ecu  français  n'ont  pas  un  proGI 
moins  noble  et  moins  gracieux  que  les  bucranes, 
les  chouettes  et  les  pieds  de  chevreau  des  entable- 
mens  doriques  ?  Mais  les  architectes  français  neveu- 
lent  jamais  sortir  d'une  imitation  servile,  et  toutes 
les  décorations  qu'ils  appliquent  à  nos  édifices  ne 
sont  pas  mieux  d'accord  avec  la  religion  de  leur 
pays  qu'avec  les  habitudes  de  leur  temps  et  les  né- 
cessités de  notre  climat. 

Je  vous  dirai  qu'au  temps  de  la  renaissance,  et 
du  temps  de  Louis  XIII  encore,  en  savait  tirer  bon 
parti  des  insignes  nobiliaires  pour  fout  ce  qui  s'ap- 
pelle décors.  On  y  composait  très-bien  et  tout  sioi  • 
plement  (comme  vous  le  verrez  au  château  de  Cana- 
ples),  un  dessus  de  porte,  par  exemple,  avec  la 
plaque  du  St-Espril,  richement  ciselée,  bien  appli- 
quée, sur  un  fond  de  velours  vert,  en  rappel  du 
manteau  de  Tordre,  et  noblement  encadrée  dans  son 
imposte  garni  de  fleurs-de-lis  d'or.  H  me  semble  que 
rien  ne  saurait  être  plus  convenable  et  d'un  meilleur 
effet  pour  une  chambre  du  dais,  ou  dans  toute  autre 
salle  d'apparat. 

Si  j'entreprenais  de  vous  détailler  tout  le  parti  que 
j'ai  vu  tirer  des  armoiries  pour  la  décoration,  j'en 
serais  plus  fatiguée  que  vous  n'en  seriez  ennuyé,  ce 
me  semble;  et  quand  vous  serez  en  paisible  posses- 
sion de  vos  beaux  châteaux,  c'est  un  article  de  mes 
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souvenirs  et  de  mes  enseignemens  que  je  recom- 
mande à  TOtre  méditation.  Quand  une  famille  est 
en  sécurité  dans  sa  dignité,  ces  ornemens-là  produi- 
sent plus  d'effet  et  font  une  meilleure  impression 
que  vous  ne  le  croiriez  sur  les  personnes  que  l'on 
reçoit  et  sur  les  enfans  qu'on  élève. 

«  0  vous,  qui  gouvernez  notre  triste  patrie , 

«  Qu^il  ne  soit  plus  parlé  des  Grecs ,  je  vous  supplie  ! 

«  Ils  ne  sauraient  prétendre  à  de  nouveaux  snccès. 

«  Vous  serait-il  égal  de  nous  parler  français  ? » 

Il  me  semble  qu'on  est  déjà  rassasié  des  charmes 
de  l'antique;  le  moyen  âge  a  l'air  de  nous  arriver  a 
pas  de  loup,  comme  il  a  déjà  fait  une  fois  au  temps 
de  la  décadence  et  du  règne  de  Constantin.  J'ai 
déjà  vu  des  panneaux  de  voiture  et  des  empreintes 
de  cachet  avec  des  lettres  gothiques J'ai  le  pres- 
sentiment du  gothique,  et  je  crois  que  nous  allons 
retomber  dans  le  naïf  et  le  Jean-Baîf;  mais'cotnme 
le  penchant  de  la  mode  est  toujours  glissant,  comme 
le  besoin  du  changement  sera  la  maladie  des  temps 
futurs,  vous  passerez  par  la  renaissance  avant  d'en 
revenir  au  temps  du  grand  Roi  pour  les  costumes; 
car  je  ne  doute  pas  que  voire  femme  ne  se  fasse  coif- 
fera la  Mancini  ;  j'espère  bien  que  vous  en  arriverez 
ensuite  aux  modes  de  ma  jeunesse;  j'ai  la  satisfac- 
tion de  penser  que  vous  vivrez  dans  mon  jeune 
temps;  et  je  vous  attends  là  ! 

Faites-moi  le  plaisir  de  vous  moquer  alors  de  ces 
pauvres  gens  du  consulat  qui  n'avaient  sous  la  main 
que  des  morceaux  de  bois  d'acajou  (dont  j'ai  Thor- 
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reur!  )  et  qui  ne  s'asseyaient  que  sur  des  meubles 
incommodes,  parce  qu'ils  étaient  à  la  mode. 

Cette  propension  vers  le  gothique  est  assez  natu« 
relie  après  la  satiété  des  Publicola  Chaussard  ,  des 
Iphigénie  Martin,  des  chaises  curules  et  des  bonnets 
phrygiens,  surtout  ;  car,  en  vérité,  la  persistance  è 
se  coiffer  du  bonnet  rouge  aurait  excédé  la  patience 
humaine! 

Le  temps  des  Céphyse  et  des  Antigone  est  donc 
passé.  On  dirait  qu'il  est  déjà  loin  de  nous  (pour 
la  mode),  et  Ton  peut  juger  combien  les  esprits 
sont  en  voie  rétrograde ,  en  observant  les  prénoms 
qu'on  donne  aux  enfans.  Ecoutez  ce  petit  dialogue 
de  votre  grand'mère  avec  M"^®  Caristie,  sa  locataire 
de  la  rue  deMeslay^ 

—  Ah  !  mon  Dieu,  oui  !  Madame ,  et  je  ne  veux 
pas  lui  donner  un  nom  païen.  J'ai  déjà  ma  fille 
aînée  qui  s'appelle  Amalthée  ,  parce  que  c'est  le 
nom  de  la  chèvre  qui  avait  nourri  Jupiter,  à  ce  que 
disait  son  parrain,  M.  Dacier!  Jugez  le  beau  plai- 
sir pour  nous  que  celte  chèvre-là  soit  la  patrone  de 
notre  chère  petite?  Aussi  mon  mari  m'a  dit ,  mon 
Dieu  !  si  Madame  la  Marquise,  qui  est  si  bonne  pour 
nous  et  qui  a  tant  d'esprit ,  voulait  bien  être  sa  mar- 
raine »  je  suis  bien  sûr  qu'elle  lui  donnerait  un  nom 
si  distingué,  que  tout  le  monde  en  aurait  jalousie,  4e 
ce  nom-là  ! 

—  Madame  Carislie ,  je  ne  peux  pas  tenir  votre  i 
enfant,  je  suis  trop  âgée  pour  le  soigner  dans  son 
éducation  religieuse,  ainsi  que  j'en  prendrais  l'en- 
gagement sur  les  fonts  de  baptême.  C'est  une  obli- 
gation que  l'ai  toujours  remplie  avec  une  fidélité 
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consciencieuse  ;  nussi  vous  dirai-je ,  en  rendant 
grâce  à  Dieu  ,  que  le  ciel  m'en  a  bénie ,  car  il  n'est 
pas  un  de  mes  (lllots  qui  n'ait  bien  tourné. 

—  Mais,  c'est  une  raison  de  plus,  Madame,  et  je 
vous  en  supplie! 

—  C'est  une  chose  impossible —  Et  puis 

loi  de  9-4  au  sujet  des  marraines  et  des  parrains  n' 
pas  rapportée  :  elle  est  encore  en  pleine  vigueur;  et 
si  j'allais  vivre  jusqu'à  cent  vingt  ans ,    peut-être 
qu'on  viendrait  me  remettre  en  prison  parce  que 
mon  filleul  aurait  déserté? 

—  Ah!  Madame  ,  ce  que  tout  le  monde  désire, 
c'est  que  vous  parveniez  jusque  là;  mais  si  c'est  une 
fille,  dont  j'accouche? 

—  Eh  bien,  si  c'est  une  fille ,  avez-vous  quelque 
dévotion  de  préférence?  Avez-vous  un  nom  de  pré- 
dilection pour  elle? 

—  Oh  oui  !  j'en  ai  deux  ou  trois  qui  ne  me  sor-  ' 
tent  pas  de  la  tête;  mais  avant  d'en  parler  à  M.  Ca- 

rîstie —  Je  suis  persuadée  que  si  je  lui  disais  : 

Madame  de  Créquy  les  approuve, il  les  trou- 
verait charmans  !  J'avais  pensé ,  par  exemple ,  à 
Blanche?  —  Blanche 

—  Oh  !  je  vous  entends  bien  ,  mais  c'est  qu'il  y  a 
déjà  Blanche  de  Castille  ,  Blanche  d'Aquitaine  et 
Blanche  de  Navarre;  c'est  un  nom  de  Princesse  qui 
pourrait  vous  donner  un  faux  air  de  prétention  va- 
niteuse ou  d'ambition 

—  D'ailleurs  M.  Caristie  n'a  pas  voulu  entendre 
parler  de  Blanche ,  en  disant  qu'elle  serait  peut<-étre 
noire  comme  une  taupe  ? 

—  Voilà  ce  qui  pourrait  bien  arriver  :  puisque- 
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toutes  les  Rose  sont  vertes  comme  des  feuilles  do 
chou;  les  Désirée  font  horreur;  les  Bonne  égrati- 
gnent  et  mordent  tout  le  monde;  les  Félicite  péris*- 
sent  sur  un  échafaud  ;  les  Perpétue  meurent  de  la  co- 
queluche; les  Céleste  sont  des  créatures  infernales; 

les  Angélique  font  des  pactes  avec  le  diable et 

les  Modeste  donc  ?  Ah,  les  Modeste  ! n^en  par- 
lons pas  ! 

—  Madame,  à  présent  je  penserais,  si  vous  me 
permettiez  de  vous  le  dire  ,  à  Drgelle ,  à  Yseult...,. 

ou  à  Drgaiide Et  j'aimerais  assez  pour  mon  fils, 

Enguerrand,  Tancrède  ou  Raoul. 

—  Allons  donc,  la  fée  Urgelle  qui  n'est  brin  belle^ 
Yseult-aux-blanches^mains,  et  Urgande-la-déconnue! 
On  vous  en  ferait  des  ravauderies  à  n'en  pas  finir. 
Enguerrand  Caristie ,  si  vous  voulez  ;  il  aurait  le  dé- 
sagrément d'avoir  Enguerrand  de  Marigny  pour 
homonyme...  Mais  je  trouve  que  Tancrède  est  un 
nom  de  chevalerie  bien  étincelant  et  bien  empana- 
ché !  Ne  songez  donc  pas  à  Raoul  de  Créquy  ;  lais- 
sez-le dormir  en  paix  dans  son  église  d'Ayrolles , 
avec  son  lion  sous  les  pieds.  Pourquoi  voulez-vous 
braconner  sur  les  terres  de  Messieurs  de  Créquy?... 

—  Ah  !  je  vous  assure  bien  que  je  ne  prétendais 

pas.;... 

—  Mais ,  je  vous  assure  bien  que  cela  revient  au 
même.  Quand  on  n'a  pas  eu  dans  sa  famille  un  nom 
de  baptême  attitré ,  je  n'aime  pas  qu'on  aille  en 
chercher  danS  les  traditions  ou  les  généalogies  des 
autres.  Si  vous  n'êtes  pas  en  droit  devons  faire  ap- 
peler Lothaire  ou  Lancelot ,  et  si  vons  voulez  des 
noms  euphoniques ,  il  y  en  a  tant  d'autres  ;  et  pour- 

IX.  8 
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quoi  ne  pensez-vous  pas  à  Louis ,  Valentîn,  Sai 
ou  Bapliaël?  Si  tous  accouchez  d'une  fille   à 
vous  vouliez  donner  un  nom  distingué,  appel     i 
Geneviève  ;  et  si  c'est  d'un  garçon,  Denys ,  Germain, 
Reniy,  Landry,  Séverin,  Sulpice,  ou  Merry.  Lau- 
sez-nous  les  Foulque  et  les  Jocelyn  :  ne  cherchex 
pas  vos  noms  dans  les  Chroniques ,  et  prenex-en  dans 
les  Litanies,  Il  n'est  rien  de  si  joli  pour  un  enfant 
de  Paris  que  de  porter  un  nom  de  légende  gao- 
loisc,  et  surtout  du  diocèse  de  Paris.  Un  yillageois 
Breton  qui  s'appelle  Maclou  ,  une  Tourangelle  qui 
s'appelle  Martine,  ne  sont  point  ridicules,  et  j'ap- 
prouve beaucoup  les  Espagnols  qui  ne  prennent 
jamais  d'autres  patrons  que  les  saints  de  leur  ca- 
lendrier. Les  paysans  sont  comme  les  princes    ib 
ne  portent  que  des  prénoms  nationaux,  et  dansées 
noms  des  paysans ,  je  trouve  toujours   une  grëoe 
charmante  avec  je  ne  sais  quoi  de  respectable    en  ce 
que  ces  pauvres  gens  qui  les  portent  en  sont  ratta- 
chés à  quelque  chose  d'anciennement  local  et  de«o- 
lariégoy  comme  disent  les  Castillans.  On  dirait  qu'ils 
ne  datent  pas  d'hier?  Comme  vous  êtes  une  femme 
de  bon  sens,  je  vous  dirai  que  je  ne  puis  souffrir 
les  petites  filles  qui  s'appellent  Fanny,  et  que  lors- 
que je  vois  des  garçons  (Français  bien  entendu)  i 
qui  Ion   a  donné  les  noms  étrangers  d'Alfred 
Edouard  ,  Fernand  ,  Gustave  ,  et  Frederick  surtout! 
je  prends  leurs  parens  en  aversion. 

Je  vous  avouerai,  mon  fils,  que  j'ai  fini  par  cé- 
der aux  instances  de  M*"^  Caristie  que  j'aime  beau- 
coup. Il  a  fallu  composer  avec  l'exigence  de  TÉleo- 
leur  de  Saxe ,  mon  compère  ;  qui  s'appelle  Augualo  ; 
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ainsi  notre  filleul  s'appelle  Augus(e-René-Viclor. 
Il  en  résulte  une  sorte  de  jeu  de  mots  qui  me  déplaît 
beaucoup;  mais  je  recommande  incessamment  qu'on 
ait  soin  de  l'élever  de  manière  à  ce  qu'il  ne  s'en- 
tende jamais  dire  —  Auguste  Caristie,  va  te  faire 
sucre  (1)! 

M.  de  Lalande  vient  de  faire  paraître  un  diction- 
naire des  Athées  qui  devrait  être  brûlé  par  la  main 
du  bourreau,  et  il  a  dit  hier  à  M.  de  Pougens  que, 
si  j'étais  déjà  morte  ,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
m'inscrire  parmi  ses  Athées ,  ce  qui  suffira  pour 
vous  donner  une  idée  de  la  véracité  de  son  livre, 
La  tendance  actuelle  serait  plutôt  déiste  que  maté- 
rialiste ,  ou  plutôt ,  les  gens  de  ce  (cmps-ci  ne  sont 
rien  du  tout.  Ils  lisent  encore  Voltaire,  et  c'est  là 
qu'ils  apprennent  ce  qu'ils  doivent  penser  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

Il  est  à  remarquer  que,  parmi  nos  bons  écrivains 
du  xvii*^  siècle,  les  deux  auteurs  de  prédilection  dii 
siècle  philosophique  ont  toujours  été  Molière  et 
Pascal.  Il  se  trouve  encore  aujourd'hui  que  les  Let-- 
très  Provinciales  et  Tartuffe  sont  les  deux  ouvrages 
les  plus  goûtés  du  public,  et  pour  cause.  Les  Lettrée 
Provinciales  ne  sont  qu'un  tissu  de  mensonges ,  et 
l'on  pourrait  dire  que  le  chef-d'œuvre  de  la  théologie 
de  Port-Royal  est  un  crime.  Tartuffe  est  visiblement 
dicté  par  un  sentiment  d'hostilité  contre  la  religion; 


(  |.)  Nous  ayons  sous  les  yeux  une  carte  de  visite ,  impriméef 
qui  porte  le  nom  de  M.  Auguste  CARISTIE,  rue  Nolre-Dame- 
des-Victoires ,  no  49,  ce  qui  s^accorde  parfaileraent  avec  l'Aima- 
nach  des  ^  mille  adresses ,  page  90 .    (Note  du  lihraire-édii»  ) 
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haine  masquée ,  mais  à  laquelle  les  impies  et  le  public 
irréligieux  ne  se  sont  jamais  mépris.  C'est  l'œuvre 
d'un  comédien.  La  faveur  obtenue  dans  un  temps 
d'irréligion  par  ces  deux  ouvrages  est  la  meilleure 
preuve  de  leur  tendance  irréligieuse.  Les  Français 
sont  un  peuple  si  sot  et  si  fin  ! 

La  preuve  que  la  révolution  n'a  pas  détruit  l'in- 
telligence et  n'a  pas  tué  l'esprit  dans  notre  bon  pays, 
c'est  que  les  Devises  personnelles  et  figurées  y  sont 
devenues  fort  à  la  mode  (à  défaut  d'armoiries).  On 
m'en  a  cité  de  charmantes  ,  et  je  voudrais  terminer 
ce  chapitre  en  vous  parlant  sur  la  science  des  De- 
vises. Vous  verrez  que  ce  n'est  pas  de  celles  de  la 
rue  des  Lombards,  non  plus  que  des  armoiriales, 
en  vérité ,  car  la  plupart  des  Devises  de  blason  ne 
valent  pas  mieux  que  des  devises  à  bonbons.  Je  n^au- 
rai  pas  beaucoup  de  légendes  héraldiques  à  vous  citer 
sous  le  rapport  de  l'esprit ,  mais  le  genre  d'intérêt 
qu'elles  doivent  présenter  n'est  pas  celui  de  la  sub- 
tilité dans  l'intelligence. 

Je  vous  dirai ,  pour  commencer  par  le  commen- 
cement ,  que  les  allégories  figurées  dont  il  est  question 
dans  les  anciens,  participaient  beaucoup  du  carac- 
tère de  la  devise  moderne. 

Un  peintre  grec  avait  donné  pour  emblème  â  la 
sottise  une  femme  gui  veut  se  tenir  debout  et  gui  trébuche 
sur  le  dos  d'un  cochon. 

Un  poète  de  l'ancienne  Rome  avait  choisi  pour 
emblème  de  l'opiniâtreté  une  femme  qui  serre  à  gui 
embrasse  étroitement  la  tête  d'un  âne. 

—  Voyez  la  tulipe  et  l'épi ,  dit  saint  Augustin ,  le 
plus  spirituel  des  hommes  y  et  c'est  à  propos  de  l'ha- 
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milité  :  —  Tinutile  fleur  est  orgueilleuse  et  droite , 
quia  vana;  la  grappe  du  froment  est  humblement 
penchée ,  qtiia  plena. 

Relativement  au  Révérend  Père  Meneslrier  qui  a 
fait  un  Traité  des  Devises  y  je  vous  dirai  que  c'était 
un  honnête  homme ,  et  voilà  tout.  Si  je  n'avais  ap- 
pris sur  les  Devises  que  ce  qu'il  en  rapporte  dans 
son  traité ,  je  vous  renverrais  au  fameux  Bourdaloue 
qui  n'en  dit  pas  beaucoup  plus,  à  la  vérité,  mais 
qui  dit  supérieurement  bien  tout  ce  qu'il  en  sait; 
enfin,  je  vous  recommanderais  ce  bel  ouvrage  du 
Pape  Léon  X ,  lorsqu'il  était  MessircJean  de  Médicis, 
et  qu'il  envoya,  par  un  beau  page,  à  son  ami  le 
Cardinal  de  Créquy,  une  bouture  de  cet  excellent 
poirier  qui  porte  son  nom  de  jeunesse.  Studieuse  et 
chaste  jeunesse!  Adolescence  ingénieuse  et  docte  ,  à 
qui  nous  devons  un  des  ouvrages  les  plus  spirituels 
des  temps  modernes.  Tâchez  de  vous  procurer  ce 
livre  des  Devise^s  composées  par  Léon  X^  et  vous  y 
verrez,  que  de  toutes  les  opérations  de  ;>t(r-e$;)n^, 
l'art  des  Devises  personnelles  et  figurées  est  peut- 
être  la  plus  ingénieusement  délicate  et  la  plus  diffi- 
cile (4). 

On  n'en  saurait  apprécier  le  mérite  sans  connaître 
la  difficulté  de  leur  facture ,  et  l'on  ne  saurait  en 

(1)  Dans  cette  belle  peinture  de  Raphaël,  qui  représente 
Léon  X  et  qui  appartient  à  nos  Rois ,  le  livre  ouvert  qu^on  y 
Toit  entre  les  mains  du  Pape  est  celui  de  ses  Devises.  Les  spiri- 
tuelles figures  des  Cardinaux  de  Médicis  et  de  Rossi  paraissent 
en  témoigner  au  Saint-Përe  une  approbation  si  satisfaite  et  si 
respectueuse,  qnUl  me  semblait  entrer  dans  le  Vatican  du 
seizième  siècle  en  regardant  ce  tableau.        ( Note  de  VAtti,  ) 
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connaître  les  diflicuités  sans  en  savoir  les  conditions. 
La  devise  allégorique,  ainsi  que  l'entendent  les  mo- 
dernes ,  est  composée  d'un  corps  et  d'une  âme ,  c'est- 
à-dire  d'un  objet  matériel  à  qui  s'applique  une  lé- 
gende. Cet  objet  matériel  doit  être  unique^  c'est-à- 
dire  que  le  corps  d'une  devise  régulière  ne  saurait 
être  formé,  par  exemple,  de  trois  étoiles,  ou  d'une 
rose  et  d'un  papillon.  La  légende  doit  être  concise 
et  «  légesrement  destournée ,  sans  aucun  subterfuge 
c  et  par  un  élégant  soubs-entendu ,  »  dit  mon  ami 
Gilles  Ménage.  Elle  se  doit  appliquer  tout  aussi  jus- 
tement à  la  personne  pour  laquelle  on  la  destine, 
qu'à   ce  dit  objet  allégorique  et  matériel.  Henry 
Éstiennc  ajoute  à  cette  prescription  que  «  l'asme  de 
«  la  dcuise  doibt  touts  jours  estre  assez  modeste 
li  pour  que  celhiy  quy  l'arborre  en  puysse  faire  ap- 
«  pliquation  sur  luy-mesme,  et  qu'il  en  puysse  avoir 
«  faict  composition  sans  oullrecuidance  ou  uanité 
t  malséyante.  » 

Il  est  bon  que  le  corps  de  la  Devise  représente  un 
objet  agréable  aux  yeux. 

Le  genre  de  cet  objet  et  le  sexe  de  la  personne 
doivent  être  le  même. 

Indépendamment  de  ces  deux  conditions  de  rec- 
titude et  d'ingéniosité  qui  doivent  se  remarquer  dans 
l'àme  ou  la  légende,  elle  ne  doit  être  composée  que 
de  huit  syllabes,  au  plus;  la  seule  exception  qu'on 
y  puisse  faire  est  en  faveur  de  quelques  vers  latins, 
italiens  ou  français,  et  si  toujours  faut-il  qu'ils  soieiU 
des  plus  excellens!  c'est  le  précepte.  Mais  en  voilà 
bien  long  sur  le  didactique ,  et  comme  le  professorat 
m'a  toujours  fatiguée ,  j'aurais  bonne  envie  de  m'ap^ 
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pliquer  la  devise  de  Saumaise ,  Ains  lugens  consu- 
MOR.  Je  suis  seulement  fâchée  que  ce  soit  une  Lampe; 
mais  l'élégance  et  la  propreté  n'étaient  pas  le  fait  do 
ménage  Saumaise ,  et  mes  grands-oncles  en  avaient 
ouï  dire  des  choses  à  faire  soulever  le  cœur  I  Allons, 
plus  d'épisodes  et  point  de  distractions  ;  ne  sortons 
pas  de  l'important  sujet  qui  nous  occupe ,  et  tâchons 
de  colliger  nostre  disre  sur  les  deuises  en  tonte  preud^ 
homie,  comme  dit  maître  Etienne  Pasquier  dans  sa 
belle  épître  à  Monsieur  de  Thou, 

Ce  n'est  pas  ici  l'occasion  de  vous  parler  de  ces 
sortes  d'inscriptions  héraldiques  qui  se  trouvent 
divisées  en  légendes  -  ez  -  armes ,  ou  bien  en  cris- 
de  -  guerre  (pour  défi  y  pour  invocation  y  ou  par 
événement).  Je  vous  les  garde  en  réserve  pour  un 
chapitre  du  Blason,  que  je  vous  prépare^  et  je 
ne  vous  parlerai  maintenant  d'aucune  devise  go- 
thique à  moins  qu'elle  ne  soit  allégorique  à  des 
armoiries. 

Il  est  assez  connu  que,  dès  l'année  4^90,  la  pre- 
mière devise  de  vos  armes  était  nul  ne  s'i  frotte  ! 
ce  qui  se  rapportait  visiblement  aux  feuilles  lancéolées 
de  votre  créquier;  mais  Jean  V,  Sire  de  Créquy, 
crut  devoir  l'abandonner  par  égard  pour  Louis  XI, 
attendu  que  ce  Roi  de  France  avait  arboré  la  même 
légende  ,  en  y  donnant  pour  corps  de  devise  un 
porc-épic. 

J'ai  vu  l'empreinte  d'un  signet  de  la  Reine  Blan- 
che de  Gastille  sur  lequel  on  voit  un  lys  au  naturel, 
appliqué  sur  un  champ  semé  de  fleurs-de-lys  héral- 
diques, et  la  légende  circulaire  autour  de  ce  cachet 
porte  ces  mots  de  la  sainte  Écriture  :  Liuuii  int£& UUA. 


524  SOUVENIRS 

La  Reine  Marguerite  de  Provence,  femme  de 
Saint  Louis,  prenait  pour  emblème  une  Reine- 
Marguerite  avec  cette  légende  en  latin  barbare,  ou 
peut-être  en  dialecte  provençal   de  ce   temps-ià  : 

ROYGNADE  PaRTERRA,    ANCILHA  RoYGNAE  DE  COELY    {la 

Heine  de  la  terre  est  la  servante  delà  Reine  du  ciel). 
Il  est  prouvé  qu^à  la  Gn  du  quatorzième  siècle  un 
ancêtre  de  Messieurs  d^Eslaing  portait  déjà  pour 
devise  des  lys  et  des  roses;  Tots  pob  elx  ,  Tots  por 
ELLES  ;  et  vous  voyez  que  le  Comte  Charles  d'Estaing 
n'avait  pas  eu  la  peine  d'y  changer  grand'  chose 
pour  en  faire  à  la  Reine  Marie  Leczinska  cette  galan- 
terie qui  fut  trouvée  si  charmante!  Tout  pour  eux,  tout 
four  elles!  On  s'écriait  :  Cest  ravissant!  et  personne 
ne  savait  que  la  Reine,  femme  de  Louis  XV,  n'en 
avait  pas  l'étrenne. 

Les  Quélen  ,  dont  le  nom  bas-breton  sîgniGe  du 
houx  et  dont  le  cimier  des  armes  est  une  branche  de 
cet  arbuste,  ont  pour  devise  Kimrique  :  Enper 
Emseb  Quelen  {le  houx  est  toujours  vert). 

La  vieille  devise  des  vieux  Goyon  avait  pour  corps 
une  grosse  tour,  et  voici  son  âme  armoricaine: 
Eeranskeb  sahehec  Eeransker  Guhimeheg  {cliàieau 
redoutable  et  châtelain  sccourable). 

J'ai  toujours  distingué  celle  de  MM.  du  Boscq  de 
Radopont  qui  portent  quatre  lions  dans  leurs  armes: 
Plus  qo'ung  lton.  J'aime  cette  devise;  elle  est  de 
franc-jeu  ;  mais  ne  vous  impatientez  pas ,  j'ai  Gni 
mon  chapelet  gothique,  et  nous  entrons  dans  la 
renaissance. 

Messire  Jean  de  Méd»^'"  «--^p'*  ''-^n-/  --^m-  devise 
à  Pic  de  *i  IVI'*'T^'^'^I^  '-^***ur» 


DE  LA  MARQUISE  DE  CRËQUY.  125 

un  Flambeau  brûlant  à  ses  deux  bouts:  se  meno  luz, 
MAS  VIDA  (plus  de  vie  y  si  moins  de  lumière). 

A  Don  Juan  d'Auiriclie,  vainqueur  à  Lépanle, 
une  Fusée.  Da  l'ardore,  l'ardire.  (  V excès  de  mon 
audace  vient  de  mon  ardeur.  ) 

A  Don  Pio  Salyiati  qui  s'était  insurgé  contre  le 
Sénat  de  Pise  ;  Un  Aigle  :  l'alto  non  temo  (Je  ne  crains 
point  de  m' élever). 

Pour  le  Commandeur  d'Aquino,  calomnié  par 
son  frère  ;  un  Cygne  sur  Peau  ;  Tangob  ,  non  tingoe. 
(J'en  suis  touché  sans  en  être  taclié.) 

Je  tous  avouerai  que  je  ne  fais  pas  grand  cas  de 
la  devise  de  François  premier.  Excepté  sur  les  ima- 
ges cabalistiques  et  les  diplômes  de  Rose-Croix ,  qui 
est-ce  qui  a  jamais  vu  des  Salamandres  dans  les  flam" 
mes?  Quand  les  ignorans  et  les  en  Tans  peuvent  de- 
mander :  —  qu'est-ce  que  cela?  les  personnes  ins- 
truites et  les  gens  d'esprit  doivent  dire  :  — je  n'aime 
point  cela  !  Si  le  corps  de  cet  emblème  est  chimé- 
rique, l'ame  en  est  complètement  vide  ;  mais  il  faut 
composer  avec  la  complexion  de  certains  individus. 
Les  salamandres  et  les  amoureux  ne  songent  guère 
à  ce  qu'ils  disent  ;  ils  sont  dans  les  flammes  !  et  pour 
un  emblème  de  François  premier ,  on  est  obligé  de 
convenir  que  les  flammes  étaient  l'essentiel.  (Il  n'y 
a  pas  moins  de  4  mille  salamandres  sculptées  dans 
les  voûtes  et  sur  les  parois  du  château  royal  de 
Chambord  !  ) 

Pour  arriver  directement  de  François  premier  à 
son  petit-fils,  en  passant  par-dessus  Henry  second, 
qui  n'a  jamais  fait  ouvrer  que  des  H  entremêlées 
avec  les  croissans  de  sa  beUe  Diane  ;  je  vous  dirai 

8. 
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que  le  Roi  Henry  ill  avait  fait  sculpter  sur  le  mau- 
solée de  son  favori ,  le  jeune  Hyacinthe  de  Maugtron, 
une  touffe  de  jacinthes  avec  ce  vers  de  sa  façon  qui 
est  d'une  correction  parfaite  : 

Des  Regrets  d'Appollo  triste  et  doulx  mo]sumki«t. 

Ce  fut  TArchevêque  de  Paris,  M.  de  Noailles^ 
qui  fit  enlever  ce  petit  bas-relief,  en  disant  queson 
air  de  paganisme  était  déplacé  dans  une  église.  Il 
en  avait  peut-être  encore  un  autre  bon  motif,  en 
arrière-pensée;  mais  toujours  est-il  que,  pendant  la 
jeunesse  de  mon  père,  cette  allégorie  payenne  (avec 
le  nom  d'Appollon)  se  trouvait  encore  sur  le  même 
tombeau  dans  Téglise  de  Saint- Gerraain-rAuxerrois, 
où  ma  grand'mère  et  mes  grands-oncles  Tavaient 
toujours  vue  sans  en  être  scandalisés  le  moins  du 
monde.  C'était  dans  la  grande  chapelle  à  droite,  en 
face  de  l'hôtel  de  la  Sainte-Vierge.  On  ne  sait  com- 
ment expliquer  dans  les  Valois  ,  cette  candeur  dans 
l'impiété,  et  cette  naïveté  dans  l'impudence? 

La  douce  et  triste  Louise  de  Vaudémont,  épouse 
négligée  du  même  Henry  111,  avait  pris  pour  devise 
vn  Cadran  sous  le  soleil  :  Aspice  ut  AsnciOK  (Regardez^ 
moi  afin  (jue  ton  me  considère!) 

La  Reine  Marguerite,  Duchesse  de  Valois,  ne 
voulait  plus  porter  les  armes  de  France  depuis  la 
rupture  de  son  mariage  avec  Henry  IV ,  et  cette  in- 
génieuse princesse  avait  fait  graver  sur  sa  vaisselle 
et  son  sceau-privé  nne  tige.de  Vigne ayec  ce  vers  du. 
Tasse:  L'Ardortemo  et  Gielo  m'offe:îde  (Je  craim 
l*ardeur  et  la  froideur  m*offense.  ) 
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Henry  Estienne  avait  donné  pour  Devise  aupre<- 
niier  Duc  de  Sully  (Grand-Maître  de  l'artillerie)  un 
Aigle  portant  la  foudre  :  Que  jbssa  Jovis  !  (Où  Jupiter 
veut  que  j'aille  pour  lui.) 

Marie  de  Médicis  avait  fait  représenter  dans  les 
D)édaillons  qui  formaient  les  angles  de  ses  tapisse- 
ries, à  Bruxelles,  une  Cascade:  de  mi  CiiDA,  mi 
Candoe.  (Dans  ma  chute,  la  blancheur.) 

La  Reine  Anne  d'Autriche  portait  pour  Devise  au 
commencement  de  sa  régence,  la  Lune  qui  se  lève  au 
coucher  du  soleil:  Per  te,  non  tecum.  (Par  toi,  sans 
toi.) 

Je  ne  saurais  approuver  la  Devise  de  Lou's  XIV 
avec  cet  emblème  du  Soleil,  qui,  par  son  outrecui^ 
danct,  est  en  opposition  formelle  avec  le  sage  pré- 
cepte d'Henry  Estienne.  A  la  vérité ,  le  Roi  Louis- 
le-Grand  a  laissé  représenter  cette  Devise ,  mais  on 
ne  saurait  dire  qu'il  l'ait  jamais  portée. 

M""®  de  la  Fayette  écrivait  un  jour  au  Grand-Prieur 
de  Froulay  que  la  devise  qui  convenait  le  mieux  à 
Mademoiselle  de  la  Yallière  était  tine  Rose  naissante, 
avec  ce  vers  du  Tasse  :  Quanto  si  mostra  men  ,  tanto 
piUBELLA,  (Moins  elle  se  montre,  plus  elle  est  belle.)  Si 
je  vous  rapporte  cette  devise,  à  qui  je  voudrais  faire 
honneur,  parce  qu'elle  est  sœur  de  la  Princesse  de 
Clèves ,  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  me  semble  un  peu 
plus  spécieuse  que  véritablement  ingénieuse.  J'aime 
mieux  celle  que  M™^  de  la  Fayette  avait  composée 
pour  la  Duchesse  douairière  de  Créquy  (Armande 
de  Saint-Gelais.  )  Une  Tourterelle.  Pianco  sua  morte, 
£  MU  viTA.  (Je  me  plains  de  sa  mort  et  de  ma  vie.) 

Je  vous  ai  parlé  de  cette  belle  Duchesse  de  les  -. 
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diguîères,  voire  grand'  tante,  qui  était  grand'mère 
à  28  ans,  et  à  qui  M"*«  de  Sévigné,  votre  aïeule, 
avait  donné  pour  emblème  un  Oranger  :  le  Fruit  n'i 

DÉTRUIT  TAS  LA  FlEUR. 

Le  Prince  de  Marsillac ,  François  VIII  de  la 
Rochefoucauld ,  portait  pour  devise  au  carrousel  de 
Paris  une  Montre;  Cheto  fdor  ,  Commoto  dëntro.  On 
disait  avec  raison  qu'aucun  emblème  ne  pouvait  être 
mieux  choisi  pour  ce  jeune  seigneur,  attendu  qu'avec 
un  front  si  calme ,  il  avait  toujours  le  cœur  et  l'es- 
prit en  agitation  passionnée. 

Ménage  avait  donné  pour  Devise  au  grand  Gondé 
vne  Épée:  Pro  Rege  s^pe,  pro  Patru  seuper.  (  Pour 
le  Roi  souvent ,  pour  la  patrie  toujours.  ) 

A  Bossuet  un  Éclair  :  Duh  illuminât  ,  minatur. 
(  En  menaçant ,  il  éclaire.  )  Mes  vieux  oncles  ont 
rabâché  devant  moi  que  M""®  de  Sévigné  disait  a  ce 
vieux  Ménage  :  Mon  bel  amoureux,  c'est  bon  â 
dire,  mais  si  monsieur  de  Meaux  faisait  venir 
'Grangeneuve  pour  lui  faire  graver  sur  un  petit 
cachet ,  un  éclair,  de  la  part  de  M.  Ménage ,  Gran- 

geneuve  dirait  :  —  Un  éclair! que  le  tonnerre 

écrase  les  sa  vans  !  de  quoi  se  mêlent-ils? 

La  Devise  de  la  Reine  Christine  é(ait  uneffffon- 
délie ,  et  Pour  chercher  mieux. 

Celle  de  M™«  de  Sévigné  ,  une  Hirondelle  m'^re ^ 
et  Le  froid  me  chasse. 

Ninon  de  Lenclos  scellait  ses  poulets  (  mon  oncle 
le  G.  P.  en  avait  gardé  bon  nombre  et  vous  en 
trouverez  dans  mes  portefeuilles  )  avec  une  Gifouette 
entre  les  quatre-vents.  No  mudo  se  no  mudait.  iJ&ne 
varie  pas  quand  ik  ne  changent  point. 
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J'ai  trouvé  dans  les  Lettres  Édifiantes  que  l'Impé- 
ratrice douairière  de  la  Chine  (en  4642)  avait  choisi 
pour  emblème  une  touffe  de  pâquerettes ,  ou  petites 
marguerites  y  dans  un  beau  vase  de  porcelaine;  et 
je  pense  bien  que  c*était  du  yert-céiadon-craqueié 
de  noir  avec  des  reliefs  or  et  blanc  ;  mais  le  bon 
missionnaire  n'en  parle  pas.  Ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux  y  c'est  qu'il  nous  donne  la  traduction  des 
quatre  lettres  chinoises  qui  font  l'âme  de  cette  de- 
vise, et  je  ne  saurais  assez  m'étonner  que  ces  quatre 
lettres  puissent  dire  autant  de  choses.  Née  sous  le 

SABOT  DU  BUSTRE  ,  DESTINÉE  À  LA  GUEULE  DE  l'ANE  , 
l'amour  H*A  TROUVÉE  DIGNE  d'uN  TEVPLE  ,  ET  j'hABITE 
UN  PUAIS. 

Je  n'omettrai  pas  de  vous  parler  de  ce  musicien 
Farinelli,  favori  modeste,  à  qui  le  Roi  des  Espa- 
gnes  avait  imposé  l'obligation  d'accepter  un  titre 
de  Castille,  et  qui  choisit  celui  de  Marquis  d'En- 
senada ,(  rien  en  soi).  Les  armoiries  qu'il  s'était 
composées  et  qui  peuvent  passer  pour  une  Devise , 
étaient  rfe»  Cercles  autour  d'un  Centre ,  et  Minimus  Inti- 
Mus.  {Le  plusproche  est  le  moindre,)  Je  trouve  qu'il  y  a 
dans  cette  humilité  d'un  homme  aussi  puissant  quel- 
que chose  de  si  vertueusement  noble ,  que  j'en  ai 
les  larmes  aux  yeux. 

La  Duchesse  d'Orléans  (  mère  de  Philippe  Éga- 
lité )  s'était  mis  en  tête  que  je  devrais  lui  trouver 
une  Devise.  Comment ,  répondis-je  à  M.  de  Pen- 
thièvre ,  avez-vous  eu  la  témérité  de  vous  charger 
de  cette  commission-là  ?  Je  ne  connais  pas  un  seul 

emblème  que  je   voulusse   désigner Attendez 

donc  ,  pourtant ,.,...  une  cruche  de  grès!  dit^-moi 
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ce  que  tous  pensez  d'une  Cruche  de  grès,  bvie  et 

F&AGILE  ? 

La  plus  belle  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
Devises  est  peut-être  bien  celle-ci  pour  le  Roi  de 
Suède ,  Charles  XII.  Le  signe  de  l'Ourse  (lequel  est 
le  signe  armillaire  le  plus  près  du  pôle.  )  Altior  e 
Gelidis  (  le  pins  haut  des  astres  du  Nord). 

Mais  précipitons  notre  kirielie  en  y  supprimant 
les  formules ,  car  il  est  passé  deux  heures  ,  et  voila 
que  j'entends  sonner  mon  couvert. 


Le  Maréchal  de  Villeroy, 
ancien  Gouverneur  de  Louis  XV. 


Une  clé  de  montre. 

j'ai  réglé   qui  nous   REGLE. 


La  Princesse  des  Ursins. 
Une  Aile  y  prise  de  ses  armes. 

SERPERE  NESCIT. 

(  Elle  ne  suit  pas  ramper.) 
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Le  Duc  de  Nivernais 
(époux  très  fidèle). 
Une  Chicorée, 
j'ai  blakghi  sous  mes  liens. 


Pour  l'abbé  Barthélémy. 
Un  Flageolet. 

SIMPLE  ET  TOUJOURS   D^AGCOaD. 


Pour  le  Comte  de  Caylus 
(habile  antiquaire). 

Une  Coupe  étrusque. 

KULLA   ACONITA   BI6UNTU&   FICTILI6US. 

(  JUVÉNAL.) 

(  Ce  nesl  jamais  dans  rargile  que  ton  boii  le  poison). 


Pour  Dona  Rosa  de  Lasearb 

(  très  timide  et  très  jolie  ). 

Un  bouton  de  Rose. 

.     JE  NE  PUIS  PARAITRE   SAKS  ROUGIR. 
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Voici  maintenant  quelques-unes  de  ces  Devises 
modernes  où  j'ai  trouvé  ie  plus  de  justesse  et  d'ingé- 
niosité. 

Pour  Madame  Elisabeth. 
La  Boussole, 

EN   DES  TEMPS   irtÉGAUX   SA   VERTU   FUT   ÉGALE. 


Le  Comte  de  Murât.  Un  Obélisque. 

ALTO,    STABIl'   E   DEITTO. 

(  liant,  droit  et  solide,  ) 


Pour  Madame  et  Mademoiselle  de  Boncbamps. 

Des  Lys  brisés. 
Pour  eux,  comme  eux. 


Pour  l'Abbé  de  Comnène.  Une  Birondelle. 

d'un  palazzo  bandita,  emmi  la  ghies'  apeeta. 

(  Chassez-moi  d'un  palais ,  mon  refuge  est  un  temple). 


Pour  M"«  de  Genlis.  Une  Noisette. 
aimée  de  l'enfance. 
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Pour  M"«  Tallien.  Cne  Rose. 
LE  MEGBAirr  h't  Yon  ors  lèh^e. 


Pour  un  aimable  étourdi. 
Un   carton  rempli   de  Fleurs. 

LEGER  SA^S  ÊTRE  TIDE. 


Pour  M 

Un  trèfle  à  quatre  feuilles. 

PECORE,    CHI   CALPESTAXO  ME. 

(  Ce  sont  les  bêtes  qui  me  foulent  aux  jneds). 

J'aime  eucore  celle-ci  pour  le  général  Dumoa* 
riez ,  c'est  une  feuille  de  Chêne  j  et  se&to  MARdan 
SOLUTA  (  détachée  d'une  couronne  flèlrie.  )  On  a  coin* 
posé  pour  votre  grand'mère  une  devîi»e  qui  Ta  sa- 
tisfaite, c'est  un  Pigeon  d'Alexandrie  qui  porte  une 
lettre.  Point  de  fiel  et  du  souyesir.  J'afais  choisi 
le  même  corps  d'emblème  pour  TOlre  pauvre  mère 
émigrée ,  l'ikvio  l'iihvidio  (je  l'envoie,  je  l'envie  ).  . 

Madame  de  Créquy  u*a  pas 

achève  ce  chapitre 


AVIS  DE  L^ÉDITEUR, 


L  époque  où  nous  sommes  parvemis  doit  concorder 
avec  celle  de  la  mort  du  dernier  enfant  du  marquis  de 
Créquy,  que  son  père  avait  conduit  en  Suisse,  auprès 
de  sa  mère ,  et  qui  mourut  dans  un  château  du  canton 
de  Bàle,  à  la  suite  d'une  affection  cérébrale ,  ainsi  que 
son  frère  aine.  Monsieur  de  Créquy  mourut  quelque 
temps  après  d'un  anévrisme  au  cœur,  et  sa  mère  avait 
tristement  abandonné  ce  travail  assidu  dont  ses  deux 
pelits-'fils  avaient  été  successivement  l'unique  objet.  On 
a  déjà  dit  que  Madame  de  Créquy  avait  fait  prisesU  de 
ses  notes  manuscrites  à  un  parent  de  son  fils.  On  peut 
ajouter  qu'à  dater  du  jour  de  cette  remise ,  tout  ce  que 
cette  femme  spirituelle  a  bien  voulu  faire  écrire  en  iup" 
plément  à  ses  souvenirs,  n'a  plus  été  dicté  que  par  un 
sentiment  de  complaisance,  ou  plutôt  de  condescen^ 
dame. 


CHAPITRE  VII. 

L^Âbbé  Bourlier,  Ëvéque  d^Ëvreux.  —  Négociations  officieuses 
de  M.  de  Talleyrand.  —  Visite  de  Paateur  aa  premier  consni. 

—  Motif  de  cette  démarche  et  son  résultat.  —  L'auteur  va 
visiter  une  de  ses  terres. —  Aspect  d'une  province  de  l'Ouest. 

—  Prévisions  de  l'auteur  sur  l'avenir  de  Buonaparte.  —  Fin 
de  l'ouvrage. 


Si  VOUS  ne  m'aviez  pas ,  ce  qu'on  appelle  <otfr- 
iamiét  relativement  à  ma  visite  aux  Tuileries,  je  n'en 
aurais  certainement  rien  écrit.  Je  conviens  qu'il 
n'en  serait  resté  aucune  trace  >  mais  je  ne  vois  pfus 
personne  autour  de  moi  qui  pût  avoir  à  le  re* 
gretter Enfin  ,  je  vous  l'ai  promis  :  j'ai  tou- 
jours tenu  ma  parole,  et  comme  je  n'ai  pas  de  temps 
a  perdre  pour  m'acquitter  de  celle-ci ,  j'entre  en 
matière. 

L^Abbé  Bourlier  (1)  vint  me  dire  un  jour  à  pro- 
pos de  rien,  que  M.  deTaitleyrand  conseillait  à  tout 
le  monde  de  se  rapprocher  du  gouvernement  repu- 

(I)  Jean-Baptiste  Bourlier ,  depuis  Evéque  d*Evreux.  On  a 
dit  qu'il  avait  été  précepteur  de  M.  de  Talleyrand  ,  qui  l'aurait 
fait  appeler  à  l'épiscopat  pour  imiter  cette  coutume  des  Lordf 
anglais  à  l'égard  de  leurs  anciens  précepteurs.  Je  vous  puis  dirt*^ 
en  faveur  de  TÉvéque  d'Ëvreux  ,  que  M.  de  Talleyrand  f^% 
jamais  eu  d'autres  précepteurs  que  les  régens  du  collège  et 
séminaire  oîi  il  a  été  élevé  gratuitement.  Son  père,  son  oi 
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blicain  et  de  solliciter  des  audiences  du  premier  con- 
sul ,  afîn  d'en  obtenir  la  restitution  des  bois  sé- 
questrés. 

Je  lui  répondis  que  M.  de  Tailleyrand  devrait 
bien  commencer  par  nous  restituer  Thôtcl  de  Crér 
quy,  rue  d'Anjou,  ou  demeurait  autrefois  mon  fils, 
et  que  ce  bienveillant  ecclésiastique  avait  acquis 
nationalenient  en  vertu  des  lois  de  la  république,  à 
raison  de  Témigration  de  ma  belle-fille  ;  car  c^est  là 
que  demeurait  alors  cet  évéque  d'Autun,  et  c'est 
]ong-(emps  après  qu'il  a  revendu  cette  charmante 
habitation  a  un  Anglais  nommé  Crav^ford.  Vous 
n'ignorez  pas  que  le  Baron  de  Breteuil  est  mon 
plus  proche  parent,  et  qu'il  se  trouve  mon  principal 
héritier  depuis  que  j'ai  perdu  mon  fils  et  mon  cher 
petit-fils  :  le  Baron  de  Breteuil  était  d'avis  que  j'é- 
crivisse à  Buonaparté,  et  je  finis  par  surmonter  ma 
répugnance.  Il  est  impossible  d'imaginer  et  d'expri- 
mer tous  les  efforts  que  m'avait  coulé  cette  dé- 
marche!... 

On  m'annonça,  deux  jours  après,  le  colonel  (le 
ne  sais  plus  comment),  aide-de-camp  du  premier  con^ 
sul^  et  voilà  que  je  vois  entrer  un  grand  jeune 
homme  qui  me  fait  trois  révérences  en  s'incHnanl 
jusqu'à  terre,  et  qui  me  dit,  avec  un  air  et  du  ton 

l'archevêque,  avaient  été  placés  comme  lui  dans  un  collège  à 
titre  de  Boursiers,  11  est  assez  curieux  que  les  édacations  grt- 
tuites  de  Robespierre ,  de  Tabbé  de  Talleyrand  et  de  Baona- 
parte,  aient  été  le  produit  de  la  charité  monarchique  ,  et  que  oe 
soient  précisément  les  Rois  très  chrétiens  qui  en  aient  fait  les 
frais.  (  Note  de  VÀuteur.) 
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les  plus  respectueux ,  que  le  premier  consul  désire 
me  voir  et  qu^il  m^attendra  le  surlendemain  à  deux 
heures  après  midi. 

Je  restai  confondue  !  Je  répondis  que  j^étais  bien 
âgée,  bien  affaiblie,  mais  toutefois  que  j'y  ferais 
mon  possible  ;  et  puis  j'envoyai  chercher  le  Baron 
deBreleuil  en  grand'hâte,  aGn  d'avoir  son  avis  sur 
un  pareil  guel-apens. 

L'avis  du  Baron  fut  qu'il  ne  fallait  pas  manquer 
à  l'invitation  du  chef  de  la  république,  attendu 
quMI  restituait  les  bois  conGsqués.  Il  ajouta  qu'il 
avait  dejk  demandé  à  voir  également  M"™®  de  Cois- 
lin,  qu'il  avait  fort  bien  traitée,  et  la  Princesse  de 
Guémenée,  qu'il  avait  appelée  Votre  Altesse  et  pour 
laquelle  il  avait  agi  plus  obligeamment  et  plus  jus- 
tement encore,  en  lui  restituant  sa  forêt  de  Lorient. 
Il  est  à  savoir  que  ces  dames  avaient  eu  grand  soin 
de  garder  le  secret  sur  leurs  visites  au  premier  con- 
sul, et  rien  n'empêchait  de  nous  conduire  avec  la 
même  discrétion. 

J'avoue  que  la  curiosité  finit  par  me  prendre,  et, 
finalement,  il  fut  convenu  que  j'irais  à  l'audience 
du  général  Buonaparté,  mais  qu'on  n'en  parlerait  à 
qui  que  ce  fût,  pas  même  à  M*"®'  de  Matignon  et  de 
Montmorency. 

C'était  le  >I2  novembre,  le  consulat  venait  de 
s'installer  dans  les  Tuileries,  et  ce  pauvre  chilteau 
me  parut  terriblement  dépenaillé.  Je  m'étais  fait 
apporter  en  chaise ,  et  je  me  fis  descendre  à  la  perle 
du  dernier  salon,  comme  le  Mascarille  de  la  comé- 
die de  Molière,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  comme 
la  Comtesse  de  Saint-Florentin  chez  la  Aeine  Marie 
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Leczinska.  il  est  bon  de  vous  dire  que,  faute  de  robes 
ccmime  on.  en  aurait  mis  autrefois  ou  comme  on  \ 
en  porte  aujourd'liui,  j'étais  habillée  comme  à  mon  v 
ordinaire,  c'est-à-dire  avec  ma  jupe  et  mon  grand 
casaquin  de  taffetas  carmélite,  ayant  le  coqueluchon 
du  même  avec  la  mantille  pareille.  On  lui  annonça 
ta  citoyenne  Créqwj ,  et  me  voilà  tête  é  tète  avec  le 
conquérant  des  Pyramides. 

Il  me  regarda  pendant  une  ou  deux  minutes  avec 
un  air  de  méditation  qui  unit  par  avoir  un  faux  air 
d'attendrissement.  Ensuite  il  me  dit  avec  une 
expression  que  j'appellerais  presque  filiale.  —  J'm 
désiré  vous  voir ,  Madame  la  Maréchale. . . ,  mais ,  il 
reprit  tout  aussitôt  d'un  air  capable  et  passablement 
impertinent  :  J'ai  voulu  vous  voir.  Fous  avez  cent 
ans. 

—  Pas  tout-à-fait  peut-être ,  mais  j'en  approche 
beaucoup. 

—  Quel  âge  avez-vous  au  juste  ? 

—  Il  me  prit  envie  de  rire  à  raison  d^une  Inter- 
rogation pareille  et  surtout  à  cause  de  sa  forme  im- 
pérative. 

—  Monsieur,  lui  répondis-je  en  souriant  (comme 
on  peut  sourire  à  mon  âge,  hélas  !  et  peut-être  ne' 
s'aperçut-il  pas  que  je  souriais  ),  je  ne  saurais  vous 
dire  au  juste  mon  âge.  J'étais  née  dans  un  château 
du  Maine.... 

—  Ah! oui,  dit-il  en  m'interrompant  brusque- 
ment ,  de  votre  temps  Us  registres  de  l'état  civil  étaient 
mal  tenus  ou  mime  n'existaient  pas.  Et  puis  il  reprit 
sèchement  en  forme  d'interrogatoire  et  comme  au- 
rait fait  un  juge  d'instruction  : 
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—  Où  logiz^cuê  ? 

—  A  riiAlel  de  Créqiiy. 

—  Ah  diable I..,  tldamqml  quarim? 

Jti  ne  pouvain  m^expliquiT  cette  ruiilaÎHie  de  H*in- 
former  où  je  logenit» ,  moi  préHiMWe  ;  inuin  on  dit 
que  c'est  une  Horte  de  curioHit<i  qu'il  montre  |H)ur 
tout  le  monde,  el  de  pluH,  voum  ailes  voir  qu'il  avait 
pour  me  faire  lui  répondre  ad  retn  une  petite  rainoii 
qu'il  croyait  polilitiue;  enfin  je  lui  dÎM  que  c'était 
rue  de  (irenclle)  à  l'ancien  li6lel  de  FeuquijtreH, 

—  Une  de  Crénelle ,  vouu  avez  eu  hier  eé  avofU^'hier 
du  bruit  dans  votre  (juartier  (>l  ) .  En  avez^vouê  eu  peur? 
C'était  pour  le  priuo  du  pain, 

—  Les  insuryéH  n'étaient  pas  nombreux^  m*a* 
t-on  dit,  et  je  ne  m'en  suis  pas  inquiétée. 

—  //  n'y  aura  pas  d'émeutes  possibles  sous  num 
gouvernement  I  pas  d'émeutes  sérieuses  I  moii  des  criait^ 
leries ,  je  m  dis  pas  ? —  La  France  n^en  est  pas  moim 
heureuse  et  satisfaite  I  —  //  ne  faut  pas  s'y  tromper  : 
<iuel(iues  mauvaises  j>iailleries  ne  prouvent  poifit  le  mi" 
contentemetit  général,  —  Le  bonheur  ne  va  pas  tapager 
dans  les  rues;  une  poignée  de  mécontem  ou  demaltn^ 
tentionnés  a  l'air  de  quelque  choses  mais  ce  n'est  rien/ 
N'est-ce  pas  vrai  ? 

—  Oli  I  sûrement  :  trois  femmes  qui  crient  foiU 
plus  de  bruit  que  trois  mille  hommes  qui  se  tai- 
sent. 

—  Ce  que  vous  dites  là  est  très  bien!,.,  savez-vom 
que  c'est  très  bien  ce  que  vous  dites  lit?  et  je  lui  ré« 
pondis  tout  doucement ,  coumie  aurait  fait  Coiî» 

(4  ]  Il  app^bUmoii  jKmti^i  U  rat  ds  ONAfUf  «ttOi 
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nelle  à  la  cour.  — •  Vous  avez  bien  de   la  bonté , 
Monsieur. 

—  Vous  connaissez  le  ci-^evanê  Prince  de  B 

Que  pensez-vous  de  lui  ? 

—  Vous  me  faites  là,  Monsieur,  une  question 
bien  délicate  et  bien  directe  ,  mais  heureusement 
qu'elle  n'a  rien  d'embarrassant  pour  moi  ;  je  ne  le 
conuais  pas  assez  pour  en  penser  grand'chose. 

—  On  me  l'avait  beaucoup  vanté.  C'était  sans 
raison.  Si  cest  un  sage ,  il  est  bien  sot! 

—  Si  c'est  un  sot,  lui  répondis-je,  il  est  bien 
sage!  et  le  voilà  qui  se  prend  à  me  dire  avec  un  air 
de  protection  militaire,  et  tout  crûment:  —  Vous 
navez  pas  moins  de  sagesse  que  d' esprit  I 

Comment  trouvez-vous  celte  observation  sau- 
grenue sur  ma  sagesse?  à  moi ,  la  plus  intime  amie 
de  M.  de  Penthièvre  ,  et  de  M™®  de  Gisora  ,  et  de 
M""*  de  Marsan  I  Pauvre  soldat,  il  ne  savait  seule- 
ment pas  les  illustres  noms  de  ces  personnes  avec 
qui  j'avais  passé  ma  vie  dans  ce  même  château  dont 
il  usait  comme  du  sien  .  L'Elysée  Marbœuf  et  les 
Malaparté  me  traversèrent  l'esprit,  mais  je  m'en 
détournai  comme  de  mauvaise  pensée. — Voila  qui 
n'est  pas  bien  sage,  me  dis-je,  et  puisque  vous  avez 
tant  fait  que  de  vous  résoudre  à  venir  ici ,  ne  songez 
qu'à  vos  bois , . . .  chassez  le  serpent. . . 

Comme  il  faisait  un  temps  de  giboulées  som- 
bres, avec  des  éclaircis  lumineux,  des  averses  et  des 
coups  de  vent  inattendus  :  —  Je  suis  fàclU  de  vous 
avoir  fait  sortir  aujourd'hui ,  il  (ait  un  temps  arbi- 
traire, me  dit-il  en  riant,  et  en  ayant  l'air  d'ap- 
puyer avec  intention  sur  cq  dernier  mot.  Il  me  dit 
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Bussi  :  —  Nous  voyons  souvent  une  femme  qui  t$t  pa^ 
rente  avec  vous. 

—  Qui  donc  cela  ?  reparlis-je  avec  un  air  de 
surprise ,  et  d\in  ton  familier  dont  il  ne  s'aperçut 
pas. 

Il  me  répondit  comme  sMl  ayait  accouché  de 
quelque  chose  de  bien  gros ,  que  c'était  M"**  de 
Mirande. 

—  Je  ne  savais  pas  que  nous  fussions  parentes? 
Je  suis  Duchesse  de  Mirande  en  Espagne  ;  c'est 
peut-être  à  cause  de  cela  qu'elle  s'y  sera  trompée?... 
Mais  la  figure  de  ce  premier  consul  avait  pris  un 
air  de  si  grand  courroux  ,  que  je  fus  fdchée  d'en 
avoir  tant  dit;  car,  au  fuit  ,  je  ne  voulais  ni  bien 
ni  mal  à  cette  gasconne. 

—  Vous  avez  vu  Louis  XIV I  poursuivit-il  avec  un 
accent  d'élévation  et  presque  d'exaltation.  —  Avez* 
vous  vu  Pierre-le  Grand  ,  Madame  la  Maréchale? 

—  Je  n'ai  pas  eu  cet  honneur-la,  j'étais  dans 
ma  province... 

—  Je  sais  que  vous  avez  été  amie  avec  le  cardinal  de 
Fleury  ;  est-il  vrai  qu'il  ait  espéré  faire  avoir  la  cou^ 
ronne  impériale  à  Louis  XV  ?  Louis  XV  a-t^il  eu  des 
chances  pour  être  élu  Empereur  ? 

—  '  Mais^  général,  on  pensait  que  la  chose  au- 
rait parfaitement  réussi  sans  la  mauvaise  foi  du 
roi  de  Prusse ,  à  qui  M.  le  Cardinal  n'a  jamais  par- 
donné d'avoir  osé  manquer  de  parole  au  Roi. 

—  Frederick  était  plus  habile  que  Fleuri/y  mais  pas 
plus  fin  !  il  était  fin  le  vieux  Fleury.  —  Avez-vous  souf" 
fert  des  lois  révolutionnaires  ?  me  demanda -t- il  alors 
en  prenant  un  air  de  sécheresse  et  de  distraction. 

IX.  9 
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II  aurait,  je  crois  bien,  voulu  s'éviter  l'ennui  d'en- 
tendre une  complainte  ,  aussi  la  Gs-je  courte ,  et  j'en 
arrivai  bien  vite  à  la  forêt  de  Vareilles,  aux  bois  de 
Valenciennes  et  à  la  forêt  de  Saint-Pol.  II  me  ré- 
pondit assez  hors  de  propos  (car  il  répondait  à  sa 
pensée  du  moment  plutôt  qu'à  mes  paroles).  — 
Madame ,  vouloir  faire  le  bien  dans  un  temps  de  révo- 
lution ,  ce8t  écrire  sur  le  sable  au  bord  de  la  mer.  Ce 
qui  échappe  aux  vents  est  effacé  par  les  vagues.  Je  ne 
garantirai  pas  que  ce  fussent  précisément  Ik  ses  pa- 
roles ,  mais  c'était  le  sens  de  son  aphorisme  é  quoi 
je  ne  répliquai  rien 

(//  se  trouve  ici  deux  lignes  à  peu  près  illisibles  par 
suite  de  la  détérioration  du  papier..,)  ou  peut-être  en 
4748. 

—  Celait,  reprit  Buonaparté,  tannée  de  l'exil  de 
d'Àguesseau.  —  Avez-vous  connu  le  chancelier  d'A" 
guesseau  ? 

—  Je  l'ai  vu  quelquefois,  général,  il  avait  été 
l'ami  de  mon  beau-père. 

—  Avez-vous  comiu  Dubois  et  Cartouche?... 

—  Je  le  regardai  sans  lui  répondre ,  et  si  sévère- 
ment que  je  m'en  étonne  encore  à  l'heure  qu'il  est. 
Il  sentit  de  lui-même,  apparemment ,  qu'il  était  de 
mauvais  goût  d'avoir  élé  déranger  et  faire  appré- 
hender au  corps  la  Marquise  douairière  de  Créqny 
pour  lui  demander  des  nouvelles  de  Cartouche ,  et 
il  me  fit  un  sourire  si  fin ,  si  naïf  et  si  doux,  que 
j'en  restai  toute  désarmée. 

—  Laissez-moi  vous  baiser  la  main,  dit-il.  Je  m'é- 
tais mise  à  tirer  ma  mitaine  avec  tout  l'empressement 
requis  dans  une  occasion  pareille.  —  Laissez  votre 
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gant,  ma  bonne  mère  y  ajouta-t-il  avec  un  air  de  sol- 
licitude exquise;  ensuite  il  appliqua  fortement  ses 
lèvres  sur  le  bout  de  mes  pauvres  doigts  centenaires 
et  décrépits  qui  se  trouvaient  à  découvert. 

Il  m'accorda  la  restitution  de  nos  bois  avec  une 
grâce  parfaite ,  et  puis  il  me  parla  de  la  belle  et  no- 
ble conduite  du  Duc  de  Créquy-Lesdiguières  a  Rome, 
en  ajoutant  que  la  France  avait  eu  grand  tort  de 
souffrir  la  deslruclion  de  cette  pyramide  qui  témoi- 
gnait et  verbalisait  les  réparations  que  la  cour  de 
Rome  avait  faites  à  cet  Ambassadeur. 

Hélas!  que  me  fait  aujourd'hui  ce  beau  nom  de 
Créquy  que  je  porterai  la  dernière,  et  qu'on  écrira 
bientôt  pour  la  dernière  fois  dans  un  sale  registre  , 
à  côté  des  noms  de  tout  le  monde,  et  peut-être  sur 
une  même  page  avec  celui  de  Merlin  ou  de  Gas- 
parin? 

Buonaparlè  ne  savait  pas,  ou  peut-être  ne  se 
rappela-t-il  point  que,  sur  le  monument  dont  il 
regrettait  la  démolition,  les  Corses  se  trouvaient 
qualifiés  de  nation  totijours  infâme,  odieuse  aux  peU" 
pies  et  désormais  indigne  de  servir  les  rois. 

Je  ne  pouvais  non  plus  m'expliquer  pourquoi  il 
m'avait  appelée  Madame  la  Maréchale.  Mais  lorsque 
j'ai  su  qu'il  disait  toujours  Monsieur  l'Amiral  à  ce 
pauvre  La  Galissonnière,  qui  n'avait  jamais  navigué 
que  de  Calais  à  Douvres,  j'ai  pensé  qu'il  avait  ap- 
paremment envie  de  se  faire  illusion  sur  la  date, 
l'origine  et  la  nature  de  son  autorité  consulaire! 

En  parallèle  avec  cette  entrevue  forcée ,  je  vous 
recommande  la  lecture  d'un  manuscrit  que  j'ai  fait 
placer  au  commencement  de  mon  appendice.  C'est 
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la  relation  d'une  audience  accordée  par  Louis  XIV      I 
a  un  vieillard  contre  lequel  il  avait  eu  plusieurs  griefs. 
Vous  y  remarquerez  sans  doute  une  difrérence  bien 
notable  entre  les  temps  et  les  personnes ,  entre  les 
idées  et  leur  expression. 


Je  viens  de  faire. mon  dernier  voyage  à  Mont- 
flaux  et  ma  dernière  tournée  dans  mes  autres  do- 
maines. J'ai  fait  ce  que  mon  pauvre  fils  appelait  au- 
trefois le  grand  tour,  en  allant  à  petites  journées 
par  la  Beauce  et  revenant  par  le  Yexin  Normand. 
J'ai  traversé  le  pays  Chartrain,  l'Orléanais ,  le  Du- 
nois,  le  Blaisois,  la  Touraine  et  l'Anjou,  le  Sau- 
murois  ,  le  Bas-Poitou,  la  Bretagne  et  le  Maine;  et 
je  me  disais  tristement  :  —  Suis-je  en  France?  Voilà 
bien  mes  terres  et  les  ruines  de  mes  châteaux;  mais 
sont-ils  restés  dans  mon  pays?  et  les  gens  qui  les  en- 
tourent sont-ils  encore  des  Français? 

Les  châteaux  sont  démolis,  les  fermes  dévastées 
et  les  grandes  routes  abandonnées  a  l'entretien  des 
communes  qui  sont  écrasées  de  contributions.  On 
n'aperçoit  dans  les  villes  que  des  figures  insolentes 
ou  malveillantes.  On  ne  vous  parle  que  d'un  ton 
brusque,  exigeant  ou  défiant.  Tous  les  visages  ont 
une  expression  sinistre;  il  n'est  pas,  jusqu'aux  en- 
fans,  qui  n'aient  un  air  hostile  et  dépravé.  On  dirait 
que  la  haine  est  dans  tous  les  cœurs.  L'envie  n'est 
pas  satisfaite,  et  la  misère  est  partout.  C'était  bien 
la  peine  de  faire  une  révolution. 

L'aspect  des  villages  est  effroyable  autant  par  le 
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manque  de  culture  que  par  les  traces  d'incendie , 
mais  ie  matériel  des  villes  est  plus  méconnaissable 
encore.  On  n'a  pas  manqué  d'abattre  partout  les 
vieux  remparts  d'enceinte  avec  leurs  belles  tours  et 
ces  anciennes  portes  qui  donnaient  quelque  chose 
de  particulièrement  historique  et  d'individuel,  on 
pourrait  dire,  à  chaque  cité.  Tout  est  rasé,  si  ce 
n'est  l'hôlel-de-ville ,  aujourd'hui  la  maison  commune, 
où  se  tiennent  cinq  à  six  malotrus  qui  représentent 
le  gouvernement  Français,  c'est-à-dire  un  officier 
corse  ,  assisté  d'un  avocat  de  Montpellier  et  d'un 
ancien  commis  à  la  chancellerie  de  France.  Ma  pro- 
vince est  appelée  du  nom  d'un  ruisseau.  Le  calen- 
drier de  Robespierre  a  remplacé  l'ère  chrétienne. 
On  arrache  les  fleurs  de  lys  jusque  dans  les  jardins. 
Le  pavillon  blanc  n'est  plus  celui  de  la  nation  fran- 
çaise; il  est  bariolé  de  rouge  et  de  bleu,  livrée 
d'Orléans  :  c'est  tout  ce  qu'on  a  conservé  de  l'an- 
cien régime. 

Mais  je  me  trompe  et  je  me  rétracte.  Il  est  resté 
dans  presque  toutes  nos  villes  un  édifice  imposant, 
dominé  par  de  hauts  pinacles  ,  et  sur  qui  tous  les 
yeux  viennent  s'attacher  avec  un  sentiment  d'intérêt 
ou  de  curiosité,  aussitôt  qu'on  l'aperçoit  du  bout  de 
l'horizon. 

Il  y  a  la-dedans  un  homme  habillé  de  violet , 
comme  au  xv®  siècle;  il  y  siège  en  prince;  il  y 
parle  en  maître;  on  l'appelle  Monseigneur,  en  dépit 
de  la  séance  du  Jeu  de  Paume.  On  l'avait  troublé 
dans  la  possession  de  son  héritage;  mais  on  n'a  pu 
Tempécher  de  succéder  à  ses  prédécesseurs  gaulois  ; 
car  il  est  héritier  des  temps  antérieurs  à  la  monar- 

9. 
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chie,  ce  prélat,  ce  préféré  y  cet  homme  à  part  dans  la 
civilisation  française! 

C'est  un  missionnaire  du  Ponlife  iiniyersel;  c'est 
un  Évèqne  institué  pas  un  concordat  inévitable  enire 
ces  Irois  républicains  qui  s'appellent  Consuls,  el  le 
successeur  du  Pape  saint  Léon  qui  fut  au-devant 
d'Attila. 

Eternelle  juridiction  romaine,  admirable  institu- 
tion de  TÉglise  de  Dieu  !  On  nous  avait  annonce 
que  la  barque  de  Saint-Pierre  allait  disparaître  el 
s'engloutir  dans  l'abîme  des  flots  soulevés  par  les 
philosophes  de  France,   et  voilà  que  la  révolution 
française  n'a  pu  la  faire  submerger!  Lois  du  pays, 
droit  du  prince  et  droit  des  gens,  propriétés,  mono- 
mens  nationaux,  coutumes  civiles,  appellations  po- 
pulaires, tout  a  disparu,  tout  a  croulé  sous  nos  pieds, 
tout  a  changé  sous  nos  yeux,  excepté  la  succession  de 
l'Épiscopat.  Voyez  en  France  et  regardez  autour  de 
vons  dans  nos  anciennes  villes:  y  voyez-vous  dans 
les  choses  et  les  personnes,  y  voyez-vous  un  seul  éta- 
blissement qui  puisse  intéresser  le  voyageur?  Y  trou- 
vez-vous encore  un  magistrat  avec  qui  l'on  puisse  en- 
trer en  relation  d'estime?  Un  militaire ,  un  homme 
du  gouvernement  qui  puisse  rendre  la  sujétion  légère, 
en  imposant  un  sentiment  de  confiance  et  de  considé- 
ration générale?  Eh  mon  Dieu ,  non  !  vous  n'y  re- 
trouvez que  la  haute  basilique,  où  vous  verrez  siéger 
ce  personnage  en  autorité,  qui  d\i  nos  très  cliersfrèrei 
en  parlant  au  peuple,  et  qui  trône  sous  un  dais, 
malgré  la  constitution  de  Tan  viii  :  et  pourtant  c'est 
un  Français  du  xix-  siècle,  un  sujet  de  notre  gou- 
vernement républicain ,  cet  honïuie  qu'on  encense 
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et  devant  qui  Ton  genufléchit  parce  qu'il  est  le  suc- 
cesseur légilime  d'un  prélat  mérovingien  ! 

C'est  parce  que  les  institutions  humaines  sont 
accessibles  aux  nouveautés,  qu'elles  manquent  de 
solidité.  Nous  n'avons  plus  rien  chez  nous  d'histo- 
rique et  de  national,  excepté  l'Evêque  et  la  Cathé- 
drale ;  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  des  temps  passés. 

Cette  belle  église  pourra  tomber  de  vétusté ,  et  de 
pauvreté,  sous  les  efforts  du  temps  ou  de  l'irréligion. 
D'autres  hommes  du  bonnet  rouge  ou  de  la  bande 
noire  viendront  peut-être  déraciner  ses  fortes  mu- 
railles ;  ils  abattront  ses  campaniles,  et  la  ronce 
•viendra  soulever  les  dalles  de  ces  vastes  nefs.  La 
voûte  du  temple  pourra  s'écrouler,  mais  le  siège 
épiscopal  n'en  restera  pas  moins  dans  le  sanctuaire, 
indéfectible  ,  indestructible,  et  firmatus  est  in  funda- 
mento  civitatis  Dei  nostri. 


J'ai  remarqué  dans  le  caractère  ou  le  procédé 
général  de  Buonaparte  une  foule  de  choses  que  j'ab- 
horre ,  une  chose  que  j'approuve  et  une  chose  que 
je  ne  comprends  pas.  Je  n'ai  pas  besoin  de  signaler 
ce  que  je  réprouve  en  lui ,  mais  le  motif  de  mon 
approbation  consiste  en  ce  qu'il  ne  recule  devant 
aucune  opposition.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit 
seulement  l'inexpérience  ou  la  faiblesse  du  Roi 
Louis  XVI  qui  nous  a  perdus,  c'est  par-dessus  tout 
la  maladresse  et  la  lâcheté  de  ses  minie^tres.  Lors-* 
qu'on  eut  le  bonheur  d'avoir  été  débarrassé  de 
M.  Necker,  il  aurait  fallu  procéder  tout  différemment 
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qu'on  ne  i*a  fait.  Il  fallait  se  rappeler  que  six  mois 
après  la  mort  de  Louis  XllI,  le  Cardinal  Mazarin 
avait  déjà  fait  treize  concessions  au  parlement  de 
Paris,  et  je  suis  persuadée  que  si  le  Roi  s'était  trou?é 
majeur  à  l'époque  de  ces  concessions,  et  que  ce  fût 
à  lui  qu'on  pût  les  attribuer  raisonnablement,  il 
n'aurait  jamais  pu  rétablir  son  autorité  royale.  J'ai 
toujours  remarqué ,  l'histoire  à  la  main  ,  que  dans 
les  temps  de  révolution ,  ce  sont  les  concessions  qui 
perdent  les  souverains  concessionnaires.  Les  grandes 
affaires  ne  se  conduisent  pas  autrement  que  les  pe- 
tites, et  c'est  le  plus  entêté  qui  réussit  infaillible- 
ment. Sans  en  aller  chercher  des  exemples  ailleurs 
que  chez  nous  et  pendant  les  derniers  siècles ,  il  est 
aisé  d'observer  combien  la  persévérance  de  nossou^ 
verains  leur  a  profité  sous  les  règnes  de  Henry  IV 
et  de  Louis  XIY.  S'il  est  vrai  que  Buonaparlé 
veuille  régner,  je  m'explique  une  partie  de  sa  con- 
duite, mais  voici  la  chose  que  je  n'en  conçois  pas. 

Buonaparte  a  bien  de  la  bonté  de  vouloir  se  rap- 
procher de  la  haute  noblesse  qui  ne  lui  sera  jamais 
utile  à  rien.  Héritiers  de  leurs  pères,  la  plupart  de 
nos  grands  seigneurs  ont  été  élevés  sans  piété  ;  ils 
ont  commencé  a  vivre  trop  jeunes.  Incapables 
d'exercer  l'autorité  du  Prince ,  ce  sont  des  races 
énervées  dans  la  domesticité,  dégénérées  pour  l'in- 
telligence,  usées  pour  la  domination.  Pourquoi 
n'est-ce  pas  un  homme  de  la  haute  noblesse  qui  a 
surgi  pour  exterminer  la  révolution  ?  Pourquoi 
parmi  les  nobles  qui  se  sont  distingués  par  un  dé- 
Touement  généreux  et  pour  la  capacité,  ne  s'est-il 
pas  trouvé  un  seul  grand  seigneur?  Enfin ,  pour- 
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quoi  lous  les  grands  seigneurs  qui  ont  figuré  dans 
la  révolution  ne  s'y  sont-ils  fait  remarquer  que  par 
la  déloyauté  de  leur  conduite  ou  leur  manque  d'in- 
telligence ? 

Buonaparte  est  un  ambitieux  qui  voudra  faire  le 

conquérant ,  et  vous  verrez  que  ceci  ne  profitera 
guère  à  la  France.  Depuis  que  la  Savoie  nous  est 
acquise  et  que  la  Belgique  nous  est  revenue  (car  en 
vérité,  l'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  est  une 
branche  de  notre  couronne  do  lys),  le  territoire 
français  est  bien  assez  vaste  !  si  nous  voulions  l'é- 
tendre au-delà  des  Alpes  et  du  Rhin,  ce  serait  un 
État  gigantesque  et  qui  serait  en  dehors  des  belles 
proportions.  Il  y  a  les  mêmes  conditions  pour  faire 
un  beau  royaume  que  pour  être  un  beau  roi  ;  pour 
être  un  homme  parfaitement  bien  fait,  il  ne  faut 
pas  avoir  plus  de  cinq  pieds  sept  pouces. 


Quand  Buonaparte  enrichit  ses  créatures,  c'est 
à  la  manière  des  fleuves  débordés  qui  fertilisent  les 
derniers  champs  qu'ils  viennent  couvrir  aux  dépens 
des  terres  qu'ils  ont  ravagées.  Il  paraît  qu'on  n'ob- 
tient pas  toujours  sa  faveur  avec  des  sentimens  hon- 
nêtes et  des  habitudes  honorables,  et  voilà  pourquoi 
ses  marques  de  prédilection  ne  sauraient  faire  sup- 
poser aucun  autre  mérite  que  celui  de  la  soumis- 
sion. C'est  un  personnage  qui  me  semble  en  état  et 
résolution  de  parvenir  à  Texcrcice  d'une  autorité 
prodigieuse,  mais  rappelez-vous  ce  que  je  vous  eu 
prédis;  Buonaparte  est  un  protecteur  à  la  baguette , 
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un  régulateur  à  coups  de  sabre,  et  vous  Terrez  que 
les  favoris  de  cet  arrogant  soldat,  ses  principaux 
mandataires  avec  ses  familiers  et  les  autres  inipor- 
tans  de  sa  création,  ne  pourront  jamais  obtenir  1 
dans  Topinion  publique  aucune  sorte  de  consistance, 
aucune  espèce  de  considération  personnelle. 


Je  pense  que  les  impiétés  et  les  scandales  de  la  Ré- 
gence, les  œuvres  du  philosophisme  et  les  dernières 
années  de  Louis  XV  avaient  opéré  la  dissolution  de 
la  France,  et  qu'elle  avait  besoin  de  se  renouveler 
dans  un  bain  de  son  propre  sang.  Je  crois  ferme- 
ment que  la  Providence  a  suscité  Buonaparté  pour 
exterminer  les  égorgeurs  et  dissiper  les  illusions  ré- 
volutionnaires. Je  crois  bien  qne  la  tête  pourra  lui 
tourner  comme  à  son  devancier  Roberspierre,  et  je 
pense  que  les  enfans  de  Saint  Louis  nous  seront 
rendus  après  cette  exécution  providentielle.  Vous 
verrez  que  Buonaparté  n*en  profitera  pas  long-temps. 
Dieu  sait  si  cet  homme  de  victoire  et  d'absolu  vou- 
loir ne  se  méprendra  pas  sur  la  mission  qu'il  a  reçue, 
et  s'il  n'en  sera  pas  rudement  châtié.  Qu'est-ce  que 
la  victoire  aux  yeux  des  vaincus?  Qu'est-ce  que  la 
force  à  la  place  du  droit?  et  qu'est-ce  que  la  gloire 

d'un  homme  en  face  de  ses  contemporains? 

Les  lauriers  sont  un  parfait  symbole;  ils  ne  don- 
nent que  de  l'ombre,  et  c'est  tout  au  plus. 


FIN. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


No  I. 
RELATION 

FAITE  PAR  MESSUE  ROBERT  ARNAULD , 

SEIGNEUR  D'ANDILLY, 

TOUCHANT  LA   RÉCEPTION   QUE    LE   RoY  LUI  FICT , 
lorsqu'il   SORTIT   DE   PORT-ROÏAL , 
POUR    ALLER    REMERCIER     Sa    MaJESTÉ     DE    LA    GRACE 
DONT  ELLE  TENAIT   p'hONORER  LE   MaRQUIS 

DE  Pomponne  (\). 


Âprets  que  le  Rot  eust  desclaré,  le  sixiesme  jonr  de  septembre 
1672,  qu'il  ayoit  bien  youla  faire  cboix  de  Monsieur  de  Pomponne 
pour  remplir  la  charge  de  secrettaire  d' Estât,  yacquante  par  la 
mort  de  Monsieur  de  Lyonne^  et  par  la  démission  de  son  fils. 
Mon  ieur  de  Berny^quy  enaToisteu  la  surYiyancc^  plusieu  sper- 

(^)  Cet  intéressant  et  curieux  opuscule  inédit  est  provenu  des 
papiers  de  mon  oncle,  leBailly  de  Froulay,  Grand  Prieur  de 
Malte.  {Note  de  W^^de  Créquy,) 
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La  suite  du  discoars  me  Gfc  dire  à  Sa  Majesté»  cela  étant  Tena  i 
propos,  que  je  meplaigoais  de  ce  qu'entre  tant  de  justes  lonangci 
qu'on  lui  donnoit^  il  y  en  aYOit  une  sur  laquelle  on  n'appuyoit 
point  assez,  qui  estoit  à  Tégard  des  duels.  Le  Roy  me  répoodid 
simplement  :  «  On  m'en  loue  beaucoup;  »  et  je  loy  repartis: 
Ouy,  Sire,  on  tous  en  peut  louer,  mais  non  pas»  ce  me  sembli^ 
autant  que  le  mérite  une  aussy  grande  grâce  que  IKcm  tous  i 
faite  d'arrester  ce  torrent  de  sang  qui  eotraisnoit  dans  Vêh^mt 
une  si  notable  partie  de  vostre  noblesse  ;  à  quoy  il  a  ajouaté  us 
autre  grâce  dont  Vostre  Majesté  ne  saoroit  aussy  trop  le  nÊÊCt- 
cier,  quy  est  d'avoir  donné  la  paix  à  l'Eglise  :  car  r£gliBe«SH 
élantlc  royaume  de  Jésus-Christ,  c'est  une  beaucoup  plusgriiA 
gloire  à  Yoslre  Majesté  de  l'avoir  pacifiée  que  bielle  avoist  àmé 
des  lois  à  tout  l'univers.  »  Ce  que  Sa  Majesté  me  témoigna  cbEtf 
tienncment  et  fort  bumblemcot  recevoir. 

Elle  me  dict  qu'aussitost  que  j'étois  entré,  elle  m'avoiit  rt* 
connu.  Je  respondis  au  Roy  que  je  ne  pouYois  assez  m'en  étonser, 
puisqu'il  y  avoit  vingt-huit  ans  que  je  n'a  vois  eu  l'honneardilt 
voir,  depuis  que  la  Rcync,  sa  mère,  le  tenant  par  la  maio  dansk 
gallcrie  du  Palais  Royal,  j'avois  eu  Tbonneur  de  parler 
fort  long-temps  à  cette  grande  princesse.  Sur  quoy  le  B.oy 
dict  avec  un  air  de  bonté  profonde,  et  plusieurs  aultres  Ibis  «- 
core  durant  cet  entretien  :  «  La  Reyne  ma  mère  yous  aimuit 
beaucoup.  » 

Sur  ce  qu'après  je  dis  ces  paroles  à  Sa  Majesté  :  «  Tout  ce  que 
«  je  puis  faire  en  l'aage  où  je  suis.  Sire,  pour  reconnaître  lei 
«  obligations  dont  mon  fils  et  moi  vous  sommes  redeyables^  c'ait 
«  de  coutiouer,  dans  ma  solitude,  à  souhaiter  qu'en  suite  de  tant 
«  d'actions  qui  doivent  éterniser  la  mémoire  de  Vostre  Majeslë^ 
c  Dieu  porte  ses  jours  si  advant  dans  le  siècle  à  venir^  qu'il  n'y 
c  ait  pas  moins  de  sujet  d'admirer  la  durée  que  la  gloire  de  son 
«  règne.  •  Sa  Maje&té  me  respondict  :  «  Vous  me  voulez  trop  de 
biens.  » 

Après  je  la  snppliay  de  me  dire  si  elle  me  permcttoit  d'user  de 
la  mesmc  liberté  avec  laquelle  le  Roy,  son  père,  et  la  Reyne»  st 
nl^re,  avaient  toujours  en  pour  agréable  que  je  leur  parlasse. 
Elle  me  répoudict  à  cela  d'uuc  manière  si  obligeante,  que  je  ne 
craignis  point  de  luy  dire  :  «  Sire,  pour  ce  qny  regarde  mon 
«  Gis,  Voslr  j  Majesté  Ta  tellement  comblé  de  ses  bienfoicts,  qo*!! 
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«  ne  sepeat  rien  dédrer  davantage;  mais  |K>iir  moy^  Siref  j'ad- 
«  Toae  que  pour  être  pleinement  contenir  il  me  reste  nne  diosa 
«  à  souhaiter.  —  Dites  laquelle,  me  répondiet  le  Roy.  —  L'osa» 
c  rai-je  dire^  lui  repartis-je.  —  Oui,  me  répliqua  Sa  Majesté. 
«  —  C'est,  lui  dis-je  alors,  que  Voslre  &Iaje»té  me  (ute  Vbûù" 
«  neur  de  m'aimer  un  peu.  »  En  ache?ant  ces  paroles  ^  je  lay 
Toulas  embrasser  les  genooli,  mais  ce  grand  Prince  me  fist  rboo- 
neur  de  m'embraiser  d'one  maniesre  quy  devoit  acbefcr  de  ma 
eimibler  de  tendresse  et  d'obligation. 

Je  pris  ensnyte  congé  do  Roy  quy  Tonkit  bien  me  dire  alors  • 
«  Je  préteods  que  ce  ne  soit  pas  la  demiesre  foix  qae  je  root 
iperray.  »  Etsor  ce  que  je  lui  respondis  qu'il  ne  me  restott  qa'à 
prier  IMen  pour  elle  dans  ma  solitude,  Sa  Majesté  me  dld  :  •  Cell 
ne  dépendra  plus  de  tostre  roeschant  Toulcyr,  et  si  tous  ne  wtê 
Tenez  Tisiter  quelque  foii,  je  pourrai  bien  tooi  envoyer  quérir 
d'autorité.  » 

Il  ftist  dict  anssy  plusiears  antres  choies,  dans  cette  longiie  en- 
treme,  que  je  ne  saurais  tous  rapporter,  attenda  que  j'étois  si  at- 
tentif à  ce  que  Sa  Majesté  me  faisoit  l'honneur  de  me  dire,  d'MM 
ntanfesre  qui  me  tonehoit  également  le  cœur  et  l'esprit,  et  que 
j'étois  également  si  attentif  à  lui  respondre,  que  ma  mémoyre  es 
étoît  comme  suspendue.  Monsieur  de  Bartillat  estoit  lul^mefnto 
si  touché  de  ce  qu'il  entendoit  dire  à  Sa  Majesté,  qu'il  fldfonef 
malgré  sa  préoccapatîoo,  n'en  avoir  pu  retenir  la  plus  grande 
partie. 

Apres  estre  sorti  de  chez  le  Roy,  nous  allasmes,  Monsieur  69 
BartOIat  et  moy,  chez  Monseigneur  le  Dauphin,  qui  me  reçut  tB' 
Torabtement.  Quand  la  Reyne  fut  habillée,  je  lui  allai  faire  ma 
révérence,  et  Sa  Majesté  me  fit  l'honneur  de  me  parler  atec  une 
bonté  nompareille. 

Le  Roy,  après  avoir  tenu  conseil,  allant  à  la  messe  arec  cette 
grande  foMe  de  personnes  de  qualité  qui  l'accompagnent  ton- 
jours  ,  comme  je  parlois  à  Monsieur  Le  Tellier  (I),  proche  de  la 
chapelle.  Sa  Majesté  me  flt  l'honneur  de  me  démesifr  dans  cette 
foule ,  en  me  faisant  un  signe  de  teste  et  des  yeux ,  avec  un  soa- 
ryre  infiniment  doux. 

{{)  Michel  Le  Tellier^  Ghanoelier  de  France  et  père  du  Mar* 
qoîi  dfl  Iioaveiir 
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Sa  Majesté  commanda  ensoTte  à  Ifonsieiir  Bontempi^  eapitaîoe 
de  Yenaiiles,  de  me  retenir  à  dianer^  et  elle  me  fit  HionDcar  df 
m'enyoyer  de  set  fniicts  par  Monsiear  de  la  Qaiotinie  (fl ).  Le  Roy 
ayant  tesmoigoé  à  Monsieur  de  BartiOat  qa'il  seroît  bien  ûe  qo* 
je  Tisse  jouer  les  eau ,  dont  la  beauté  ra  sans  doate  «Kdelà  de 
toot  ce  que  l'oo  peut  imaginer.  Sa  Majesté  eat  la  bonté  «Tajonicr: 

•  Mais  comme  la  Reyne  vent  les  f  lire  roir  à  mi  Seigneur  de  m 
«  pays ,  qui  va  prendre  possession  do  gonvemement  d'Aoren, 
«  et  à  sa  femme ,  je  crains  qu'elle  n'y  aille  tard  «  et  que  oda  Ht- 
«  tant  Monsieur  d'Andilly  daos  l'humidité  da  soir,  il  ne  s'flh 

•  rhnme.  » 
La  Reyoe,  en  compagnie  de  cette  grande  dame  espagnole, di 

donc  le  soir  Yoir  jouer  les  eanx.  Gomme  le  canrosae  de 

Bontemps,  dans  lequel  j'estois,  ne  pouToit  pas  dans  une  si 

file  arriver  anssitost  que  Sa  Majesté  aux  endroits  où  eUe 

pied  à  terre ,  elle  avoist  la  bonté  d'envoyer  un  de  ao 

me  faire  advancer;  et  lorsqu'on  fit  jouer  les  jeets  de  la 

elle  me  commanda  de  me  mettre  tout  contre  la  portiesre  àm  or-     T 

rosse  où  elle  estoit,  afin  que  je  ne  fusse  point  mouillé.  | 

Il  faudrait  un  trop  long  discours  pour  tous  rapporter  lo^M     ! 
les  particularités  de  cette  journée ,  si  extraordinaire  poor  on  at» 
litaire,  et  si  longue  que  nous  ne  fuîmes  de  retour  à  Pauîaqii'arti 
dix  heures  du  soir. 

Je  TOUS  assure  que  sans  tous,  il  n'y  en  auroit  eu  rien d* 
Je  me  serois  conteuté  d'admirer,  dans  ma  retraite ,  lea 
qualités  du  Roy,  que  je  n'aurois  pu  croire  si  grandes  qœ  je  kt  ay 
reconnues,  quoi  que  la  renommée  m'en  ait  rapporté,  et  quoi  qee 
mon  fils  m'en  ait  pu  dire;  je  vous  adToue  qu'elles  m'ont  UmtM 
de  telle  sorte  que ,  quelque  extraordinaire  que  soit  le  bieidUet 
dont  il  a  honoré  mon  fils,  j'estime  infiniment  plus  tant  de 
constances  obligeantes  dont  il  lui  a  plu  de  l'accompagner, 
rai- je  adjoustcr  que,  depuis  mon  retour,  la  satisfaction  qœ  Sa 
Miijesté  a  bien  touIu  tetmoigner  avoir  eue  de  moy,  ne  oè^  ani* 
cuuemcnt  à  tout  le  reste  t 

(I)  Direclcur  général  des  jardins,  Tergers ,  fruitiers  et  fias* 
sagers  des  maisons  royales.  11  a  laissé  un  livre  utile  et  fort 
agréable  pour  la  grâce  du  style  et  pour  sa  naïveté. 

{Note  de  W^  de  CréqiÊy. ) 
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«  ne  sepeat  rien  délirer  davantage;  mais  |H>ur  moy^  Sire»  j'ad- 
«  Toue  que  pour  être  pleinement  content,  il  me  reste  une  chose 
«  à  sonhaiter.  —  Dites  laquelle,  me  répondict  le  Roy.  —  L'ose- 
c  rai-je  dire,  lui  repartis-je.  —  Oui,  me  répliqua  Sa  Majesté. 
«  —  C'est,  Ini  dis-je  alors,  que  Vos  Ire  Majesté  me  fasse  Thon- 
c  nenr  de  m'aimer  unr  peu.  »  En  achevant  ces  paroles,  je  luy 
tonlos  embrasser  les  genouli,  mais  ce  grand  Prince  me  fist  Thon- 
nenr  dem'embrsifler  d'memaniesre  quy  devoH  achever  de  me 
eimibler  de  tendresse  et  d'obligation. 

Je  pris  ensnyte  congé  da  Roy  quy  vonlnt  bien  me  dire  alors  • 
c  Je  prétends  que  ce  ne  soit  pas  la  derniesrc  foix  que  je  vout 
verray.  »  Etsnr  eeqm  je  Ini  rcspondis  qu'il  ne  me  restoH  qu'à 
prier  ]>fen  pour  elle  dans  mt  solitude,  Sa  Majesté  me  dict  :  «  Cela 
ne  dépendra  plna  de  toetre  nieschant  voulcyr,  et  si  vons  ne  me 
teoez  visiter  quelque  fuit,  je  pourrai  bien  vous  envoyer  quérir 
d'anlorifé.  » 

n  ftif  t  dict  anssy  plnsiears  autres  choses,  dans  cette  longue  en- 
trevue, qui?  je  ne  saurois  vous  rapporter,  attendu  que  j'étois  si  at- 
tentif à  ce  que  Sêl  Majesté  me  faisoit  l'honneur  de  me  dire,  d'aAe 
aiÉiifesre  qui  me  tonetu^t  également  te  cœur  et  l'esprit,  et  que 
fétois  également  tH  attentif  à  lui  respondre,  que  ma  mémoyre  en 
étott  comnM»  suspendue.  Monsieur  de  Bartillat  estoit  lul^mesnti» 
si  touché  de  ce  qu'il  entendoit  dire  à  Sa  Majesté,  qu'il  advoue, 
malgré  sa  préoccupation,  n'en  avoir  pu  retenir  la  plus  grande 
partie. 

Apres  efttre  sorti  de  chez  le  Roy,  nous  allasmes.  Monsieur  de 
BartlHat  et  moy,  chez  Mbosetgnenr  le  Dauphin,  qui  me  reçut  fa- 
Torahtement.  Qnand  la  Reyne  fut  habillée,  je  lui  allai  faire  ma 
féfârénoe,  et  Sa  Majesté  me  fit  l'honneur  de  me  parler  avec  une 
bonté  nomparellle. 

Le  Roy,  après  avoh*  tenu  conseil,  allant  à  la  messe  avec  cette 
grande  feUe  de  personnes  de  qualité  qui  l'accompagnent  ton- 
)omrs ,  comme  je  parlois  à  Monsieur  Le  Tellier  (I),  proche  de  la 
chapelle.  Sa  Majesté  me  flt  l'honneur  de  me  démesler  dans  cette 
foule ,  en  me  faisant  un  signe  de  teste  et  des  yeux ,  avec  un  sou- 
ryre  infinineaidomu 

(^)  Michel  Le  Tellier  ^  Chancelier  de  France  et  père  du  Mar* 
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Sa  Majesté  commanda  ensayte  à  Monsieur  Bontemps»  capitaine 
de  Versailles,  de  me  retenir  à  disner,  et  elle  me  fit  l'honneur  de 
m'envoyer  de  ses  fruicts  par  Monsieur  de  la  Quintinie  (1).  Le  Roy 
aysnt  tesmoigoé  à  Monsieur  de  Bartillat  qu'il  seroit  bien  aise  que 
je  yissc  jouer  les  eaux ,  dont  la  beauté  ra  sans  doute  au-delà  de 
tout  ce  que  Ton  peut  imaginer,  Sa  Majesté  eut  la  bonté  d'ajouter: 
«  Mais  comme  la  Reyne  veut  les  f. lire  Toir  à  un  Seigneur  de  son 
«  pays ,  qui  va  prendre  possession  du  gouTernement  d'Anvers , 
«  et  à  sa  femme ,  je  crains  qu'elle  n'y  aille  tard ,  et  que  cela  met- 
«  tant  Monsieur  d'Andilly  daos  l'humidité  du  soir,  il  ne  a'en- 
«  rhume.» 

La  Reyne,  en  compagnie  de  cette  grande  dame  espagnole,  alla 
donc  le  soir  voir  jouer  les  eaux.  Gomme  le  carrosse  de  Monsieur 
Bontemps,  dans  lequel  j'estois,  ne  ponvoit  pas  dans  une  si  longue 
file  arriver  aossitost  que  Sa  Majesté  aux  endroits  où  elle  oiettoit 
pied  à  terre ,  elle  avoist  la  bonté  d'envoyer  un  de  set  pages  pour 
me  faire  advancer;  et  lorsqu'on  fit  jouer  les  jects  de  la  grotte  « 
elle  me  commanda  de  me  mettre  tout  contre  la  portiesre  da  ear- 
rosse  où  elle  estoit,  afin  que  je  ne  fusse  point  mouillé. 

Il  faudroit  un  trop  long  discours  pour  vous  rapporter  toalM 
les  particularités  de  cette  journée ,  si  extraordinaire  pour  un  lo- 
litaire,  et  si  longue  que  nous  ne  fuîmes  de  retour  à  Pana  qu'après 
dix  heures  du  soir. 

Je  vous  assure  que  sans  vous,  il  n'y  en  auroit  eu  riend'eseript* 
Je  me  serois  conteuté  d'admirer,  dans  ma  retraite ,  les  <^«iftntfis 
qualités  du  Roy,  que  je  n'aurois  pu  croire  si  grandes  que  je  les  ay 
,  reconnues,  quoi  que  la  renommée  m'en  ait  rapporté ^  et  quoi  que 
mon  fils  m'en  ait  pu  dire;  je  vous  advoue  qu'elles  m'ont  tooehé 
de  telle  sorte  que ,  quelque  extraordinaire  que  soit  le  bienfidet 
dont  il  a  honoré  mon  fils,  j'estime  infiniment  plus  tant  de  dr» 
constances  obligeantes  dont  il  lui  a  plu  de  l'accompagner.  Ose- 
rai-je  adjoustcr  que,  depuis  mou  retour,  la  satisfaction  qm  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  tetmoigner  avoir  eue  de  moy»  ne  oède  sol» 
cnuement  à  tout  le  reste  ? 

(1)  Direclcur  général  des  jardins,  vergers ,  fruitiers  et  pas* 
sagers  des  maisons  royales.  Il  a  laissé  un  livre  utile  et  fort 
agréable  pour  la  grâce  du  style  et  pour  sa  naïveté. 

{me  deW^de  Créqv^.t 
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No  II- 

DÉCLARATION 

De  trois  Dames  de  Saint-Cyr, 

Relativement  à  Torigine  de  la  musique  et  des  paroles 

du  GOD   SAVE   THE   KING. 


?îoas  soussignées  ;  anciennes  religieuses  proresses  de  la  maisoa 
royale  de  Saint  Cyr,  diocèse  de  Chartres ,  étant  priées  d'attester, 
poor  rendre  liommage  à  la  Térilé  et  dans  une  intention  qui  n'a 
rien  de  prophane  ou  frivole,  ce  que  nous  pouvons  savoir  toucliant 
un  ancien  motet  qui  passe  aujourd'hui  pour  un  air  aoglois ,  et 
pensant  que  la  charité  ne  sauroit  en  être  blessée,  nous  déclarons 
que  cette  musique  est  absolument  la  même  que  celle  que  nous 
avons  entendue  dans  notre  communauté ,  où  elle  s'étoit  conservée 
de  tradition,  depuis  le  temps  du  Roy  Louis  le  Grand ,  notre  au- 
guste fondateur,  et  que  ladite  musique  a  voit  été  composée,  nous 
a-t-on  dit  dès  notre  jeunesse,  par  le  fameux  Baptiste  LuUy,  qui 
avoit  fait  encore  plusieurs  autres  motets  à  l'usage  de  notre  mai- 
son ,  et  entre  autres  un  Ave  maris  Stella  d'une  si  grande  lieauté 
que  tontes  les  personnes  qui  l'entendoieot  chanter  disoient  qu'elles 
n'avoient  rien  ou!  de  comparable.  Pour  ce  qui  est  du  premier 
motet  y  nous  avons  entendu  raconter  à  nos  anciennes  que  toutes 
les  Demoiselles  pensionnaires  le  cbantoient  en  chœur  et  à  l'unisson 
toutes  les  fois  et  an  moment  où  le  Roy  Louis  le  Grand  cntroit 
dans  la  chapelle  de  Saint  Cyr,  et  l'une  de  nous  l'a  encore  entendu 
chanter  à  grand  chœur  lorsque  le  Roy  Louis  le  Martyr,  seizième 
du  nom,  vint  visiter  cette  Maison  royale  avec  h  Reine,  son 
épouse,  en  l'année  1779;  et  ce  fut  sur  l'avis  de  M.  lePréiiident 
d'Ormesson,  directeur  du  temporel  de  Saint  Cyr,  qu'il  avait  été 
décidé  que  Sa  Majesté  seroit  saluée  par  cette  invocation,  suivan 
rancien  usage,  de  sorte  qu'il  n'y  a  presque  aucune  de  noof  qui 
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ne  sache  par  cœnr  oo  ne  connoisK  Fair  et  les  pai'Olei  de  eefit 
motet.  Noos  poaTons  donc  assurer  qne  l'air  est  entiticmert  eon- 
forme  à  celai  qu'on  dit  nn  air  national  d'Angleterre ,  et  qmnt 
Mju.  paroles  qne  nous  allons  copier  exactement  «  on  nous  a  tou- 
jours dit  qu'elles  aToient  été  composées  par  Madame  de  BrinoB, 
ancienne  supérieure  de  St.  Cyr,  et  personne  If  tirée  »  fort  babik 
en  poésie ,  comme  il  y  paraît  par  d'autres  cantiques  à  l'osage  de 
#a  communauté.  Celu;  sur  la  commimton  y  a  été  rharté  jaaqQ'à 
la  Gn ,  et  si  l'autre  n'éioit  pas  aussi  connu  que  celui-ci ,  cela  tenoit 
sans  doute  à  ce  que  le  &oy  Louis  le  Bien  Aimé  et  le  Roy  Louis  le 
Martyr  n'aToient  pas  l'habitude  de  visiter  souYcnt  notre  maison 
comme  le  Roy  Louis  le  Grand ,  notre  fondateur»  aYoit  ooatiDDe 
de  le  faire. 

GRAND  DIEU,  SAUVEZ  LE  ROYF 

GRAND  DIEU  ,  SAUVEZ  DE  ROY  î 

VENGEZ  LE  ROY! 

QUE  TOUJOURS  GLORIEUX, 

LOUIS  VICTORIEUX 

VOYE  SES  ENNEMIS 

TOUJOURS  SOUMIS. 

GRAND  DIEU  !  SAUVEZ  LE  ROY  I 

GRAND  DIEU  !  VENGEZ  LE  ROY  I 

VIVE  LE  ROY  ! 

Noos  atfestons  donc  que  cesdites  paroles ,  qne  nous  tTOOS  ea 
mémoire  depuis  si  longues  années ,  ont  toujours  passé  pour  nse 
crafre  de  notre  RéTérende  Mère  supérieure ,  Madame  de  Briaoa^ 
c*6st-à  dire  datent  du  temps  du  Roy  Louis  XIV«  décédé  en  f^flS. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  donoé  le  présent  attestât,  sontl- 
eence  et  perniission  de  notre  supérieur  ecclésiastique  «  et  nomj 
avons  fait  appliquer  les  cachets  de  nos  armes,  à  Versailles ««fe 
19  septembre  1819,  et  avons  signé. 

ANNE  THIBAULT  DE  LA  NORAYfi. 
P.  DE  MONSTIER. 
JULIENNE  DE  PELA6REY. 

Nous  soussigné,  maire  de  Versailles ,  etc.,  certifions  que  les 
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tnefs^lgfittiirêstii-^tesras  tont  eeUes  de  Madone  Thibastt  de  la 
Neraye,  delMmiede  Monstier*  et  de  Madame  de  Pelagrey^ 
anoleniies  refigieases  et  dignitaires  dn  coayent  royal  de  Saint- 
Gyr»  et  que  Hoi  doit  y  être  ajootée.  Versalties ,  le  22  septembre 
1819. 

Le  Mabquis  db  Lâlondb  {et  scellé). 


NO  IIL 


Gopk  de  iadipiehe  confidmtiettk  qui  fnt  écrite  h  l'em* 
pereur  Chartes  VI  en  lui  envoyant  la  relation  de  la 
mort  du  Cimte  Antoine  de  Horn  ,  par  le  Baron  de 
Pentenrieder,  son  Ministre  plénipotentiaire  à  la  cour 
de  France  (Paris,  47  avrilil^O).  Ces  deux  pièces 
sont  provenues  des  archives  des  princes  de  Horn  au 
ch&teau  d'Ovéristjue  dont  eUes  portent  l'estampille  et 
les  numéros  d'ordre. 

Skcm  Majesté  > 

En  Mite  et  «^mplettement  de  la  depesche  que  j'ay  eurhonnenr 
de  diriger  sur  la  baute  destination  de  Vostre  Majesté  Gœsar- 
rtane  par  le  dernier  ordinaire ,  je  luy  Tiens  rendre  compte  de 
l'iDioqœ  ioppUce  et  douloareuse  fm  du  Comte  Antoine  de  Horn« 
lequel  au  mespris  de  la  plus  formelle  promesse  accordée  par  le 
Régent  de  France  à  messieurs  le  Duc  de  Groy-Havrech,  Prince 
de  Ligne,  Marquis  de  Grequi^  et  autres  fort  grands  Seigneurs 
tant  de  l'Empire  que  de  ce  Royaulme»  et  laditte  promesse  con- 
ajManle  à  foire  commuter  la  peine  du  supplice  de  la  roue  en  celle 
de  la  décollation ,  n'en  a  pas  moins  esté  soubmis  à  la  torture  el 
pnia  supplicié  sur  la  roue  en  place  publique  en  la  matinée  du  26 
dernier.  Ce  dont  il  est  résulté  comme  de  juste  •  un  grand  soûle- 
Tcment  d'indignation  contre  les  deux  personnages  en  crédit  an- 
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prez  da  Duc  d'Orléans  qai  ont  retonrné  l'esprit  de  ee  prince  en 
l'espace  de  \ingt-qaatre  henres ,  à  ce  point  délai  aroir  fait  tenir 
comme  non  advenue  sa  parole  d'honneur  qn'il  aToist  donnée  for- 
me'.lement  auxdicts  seigneurs ,  pour  le  faict  de  la  commatation 
dudict  supplice  iofamniant  en  celle  de  la  dezcapittation  qui  ne 
Test  point.  Pareil  inespris  de  sa  parolle  de  prince  et  de  la  foy 
donnée  à  gens  si  hautement  nés>  si  grandement  esfablis  et  si 
dignes  de  toutes  sortes  d'égards  et  ménsgements,  a  cruellement 
ulcéré  les  cœurs  et  les  esprits  de  la  noblesse  et  principalement  de 
touts  les  parens  et  alliez  de  ce  malheureux  jeune  seigneur,  lesquels 
se  demandent  avec  assez  d'apparence  de  justice  et  raison»  si  c'est 
donc  qu'on  doit  avoir  à  mespris  les  engagements  qu'ils  reçoivent 
d'un  prince,  ou  si  le  Duc  Kegent  ne  fait  aucun  estât  de  sa  pa- 
rolle d'honneur  aprets  l'avoir  donnée.  En  tout  estât  de  cause  «  il 
eu  subsiste  nue  générale  animadvertion  contre  les  troix  autheors 
de  celte  cruauté  si  blessante  pour  tant  de  grandes  familles ,  et  si 
marquée  de  villeinie  sordide ,  par  le  motif  quy  Ta  faitle  opérer, 
avec  une  déloyauté  si  brusque  et  si  manifeste  aux  yeux  de  toats. 
On  peut  et  doit  supposer  que  c'est  en  vue  de  soutenir  et  pré- 
server de  chute  un  échaffaudagc    de  tromperie  fîscalle  que 
ces  deux  affidés  youdroient  empescher  d'écronller,  et  qui  ne  s'en 
détruict  pas  moins  de  partout  au  grand  dommage  et  préjadicc 
avec  ru\ne  complette  de  ceulx  qui  sont  entrés  dans  leur  système. 
Je  diray  lattcrallemcnt  au  fonds  de  mon  subjet  présent ,  que  le 
f  icur  Law  est  bien  fort  embarrassé  du  descredit  de  ses  papiers 
et  que  celluy  qui  gouverne  icy  en  a  montré  dcsja  de  la  crainte  et 
comme  du  regret,  ensuite  d'une  émotion  qui  s'en  est  montrée  ces 
jours  derniers  dans  les  rues  de  la  ville  :  2.  25.  \\.  18. 63. 17.  44. 
49.6.  25.  D.  14.  72.  86.  11.52.55.  H.  24.50.7.5.16.42.91. 
A.  C9.  D.  4. 11.  9  55.  60.  £:>.  27.  8.  2.  71.  86.  52.  55. 11.24.  50. 
9Î.  42.  16.  5.  7.  O.  25.  2.  88.  15.  24.  19.  54.  Ci  joinctela  rella- 
tion  (\*'  rcitc  cx('culionquejen'hésiicray  point  à  qualiOer  du  nom 
de  bni  bn>ic  et  d'inicquité  cryanto,  eu  considérant  surtout  la  foi- 
blesse  de  raison  dont  le  Comte  de  Uorn  avoit  toujours  été  frappé 
et  qu'il  avoit  dans  le  sang ,  en  hérédité  notoirement  justifiée  par 
toutes  les  preuves  envoyées  des  Pays-Bas  :  preuves  de  natnre  et 
d'autorités  iucontestables;  preuves  judiciaires  ressortissantes  des 
tribunaux  brabançons:  preuves  de  notoriété  publique,  proTe- 
Lanles  de  plus  de  cent  témoignages  dignes  de  toute  estime  et  con- 


PIEGES  JUSTIFICATIVES.  161 

fiance.  Il  est  boa  d'obsenrer  -collatérallement  aassy  qne  le  jaif 
l'aToit  provoqué  par  un  outraçre  insubissable  et  que  le  seul  conp 
qni  luy  fust  porté  par  le  Comte  cstoit  dans  une  épauUe  et  n'avoist 
pas  pn  lui  causer  la  mort.  19.  4. 12. 20.  16. 22.  Je  Tiens  de  rece- 
Toir  nne  dépesebe  dn  Prince  de  Horn  inclusant  copie  de  sa  re- 
quête à  S.  M.  Gcesarrienne,  atnsy  qu'an  saint  conseil  de  l'Em- 
pire, et  je  Tiens  de  retourner  réplique  à  Son  Altesse  en  lui 
accusant  réception  de  sa  lettre  et  lui  disant  que  j*attendois  réponse 
à  la  demao'fe  que  j'avois  soumise  à  Yostre  Sacrée  Majesté  pour 
en  obtenir  les  instructions  dont  j'ai  besoin  pour  me  pouvoir  diri- 
ger suivant  son  auguste  volonté  dans  la  suite  et  les  conséquences 
d'nne  catastro^be  si  douloureuse  et  si  imprévue. 

Estant  pour  toote  ma  vie ,  de  Yostre  Sacrée  Majesté , 

Le  très  bumble ,  très  fidèle  et  très 
soumis  serviteur  et  subjet^ 

PENTENRIEDER. 


N»  IV. 

RELATION 

DÉ  lA  MORT  DC   COMTE  liE   HORN  , 
Par  le  plénipotentiaire  impérial. 


Âussitost  qne  Ton  eut  appris  la  condampnation  dn  Comte 
Anthoine ,  on  viot  me  dire  qu'il  avoit  répondu  d'nne  mannière 
ai  déréglée  devant  ses  jnges^  qu'i'a  auroient  dû  le  juger  privé 
d'une  partie  de  sa  raison,  mais  comme  il  n'entroist  dans  cet  estât 
déraisonnable  et  déréglé  qu'après  avoir  pris  son  repast  dn  matin 
en  prison,  on  supposa  que  son  vin  pouvoit  être  drogué  de  ma- 
nière à  produire  cette  mécbantc  disposition  sur  l'esprit  de  tes 
juges,  car  oo  se  montroit  acharné  à  le  faire  condampner  pour 

10. 
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li^  deux  raisons  de  rivallité  et  de  fiscallité  dont  j'ay  parlé  sofS- 
iamment,  et  si  les  deux  suppôts  du  système  aToient  uq  mo'if,  )e 
Pfioce  en  avoist  un  autre  qui  venoist  aboutir  k  la  mesma  resoUo- 
tîQn  avec  non  moins  de  médiant  vouiloir  et  de  persiatance.  Pour 
moy ,  je  croirois  seuUement  qu'il  aTOist  la  teste  foible  et  troubla 
par  ce  que  sa  disposition  naturelle  lui  pouYoist  donner  d'altéra- 
tion, et  par  ce  que  sa  situation  devant  la  justice  françoise  4cfaUt 
lui  fournir  de  contrariété  et  de  trouble.  Les  parents  et  alUéi  de 
1^  maison  se  réunirent  aussitost  pour  aller  présenter  au  Eégeot 
une  reqne&te  fort  bien  faitte ,  afln  d'en  oblenir  la  grâce  oa  Uwt 
an  moios  commutation  de  la  peine  en  celle  de  If  prison  perpé- 
tuelle ,  espérant  ainsy  qu'à  la  majorité  du  Roy  il  y  auroit  meil- 
leure justice  à  espérer  pour  une  personne  de  famille  priocière» 
alliée  de  la  maison  royalle  de  France  et  qu'on  pouvoist  tenir  à 
peu  près  pour  un  insensé.  Ceux  des  signataires  et  suplians  qui 
sont  subjets  du  saint  Empire,  estoient  le  Prince  de  Ligne^  le  Duc 
de  HaTrecb^  le  Comte  d'Egmond,  leVidame  de  Tournay,  le 
Comte  Em.  de  Bayièrc,  et  le  Burgrave  de  Lcyden.  Le  sni'pins 
estant  des  Seigneurs  françois  de  la  première  qualité  seulleroent» 
TU  que  le  Prince  de  Ligne  avoist  faict  difficulté  de  reconnoistre 
et  admettre  pour  parents  de  ses  neveux  ceux  qui  n*éto!ent  pas 
du  premier  rang  en  France  et  de  distinction  première,  résoUn- 
tion  que  les  meilleurs  esprits  de  la  convoquatfon  n'ont  pas  man- 
qué de  combattre  et  qui  estoit  grandement  impolitique  à  mon 
sens.  On  avoit  admis  les  Dames  à  signer  la  mesme  reqneste  et 
voicy  les  noms  de  celles  de  nostre  coslé.  La  Comtesse  de  Longni- 
Montmorency.  C'est  une  Comtesse  de  Horn.  La  Princesse  de 
Croui  qui  est  une  Créqui,  la  Princesse  de  Nassau,  LandgraTe  de 
He^se.  La  Princesse  de  Nassau  qui  est  une  Mailli,  et  la  Margrave 
de  Berg  op-Zoom  qui  est  Ligne-Àrembcrg.  Il  y  a  dans  les  autres 
signataires  quatre  Princes  et  une  Princesse  de  la  maison  royalle 
de  Lorraine  que  je  n'ay  pu  en  empescher  quoi  que  j'aye  pu  lilre 
et  dire  pour  leur  faire  sentir  rinconvénient  de  celte  démarche 
en  réserve  sur  leur  dignité  personnelle  et  en  delBance  du  résul- 
tat de  pareille  démarche  où  j'aurois  estimé  que  personne  de  leur 
maison  n'auroist  dû  s'exposer ,  pour  éviter  toute  compromifalon 
par  un  semblant  de  parité  de  noblesse  avec  les  autres  suplians 
qui  a  voient  arresté  de  signer  et  se  présenter  en  péle-méle«  et 
tussy  dans  la  crainte  du  refus  de  la  grâce  demandée.  Il  faut  pour- 
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Uiat  dire  et  jatlnneot  obserrer  qu'une  Princesce  de  S«vo>e 
et  deux  de  la  oMiiMNi  de  Goniague  n'en  ont  fait  lucaue  dirtN 
Oidté.  EstiiDMift  ou  lupposant  sûrement  que  pareille  «clUm  ue 
taori'U  leur  porter  préjudice  et  tirer  à  conscHiuencc.  Le  Duo  de 
Boirilk»  et  Metriearfl  les  Cardinaux  ont  égallenient  tigiic^  lu  re- 
qBeite  m  btxard  de  leur  arrivée  et  sans  égard  h  leurs  pnHt«u« 
tfoQf  de  digoilé.  Quoi  qn'il  eu  soit,  je  n'aTais  rien  néglige  iH)ur 
décider  Itettrigneurs  de  Lorraine  à  ne  point  signer  ni  se  pit»- 
duire  «t  osmmetlre  en  cette  occurrence  et  de  ladite  n)ani^^« ,  rt 
flilf  OBt  «gi  diffiBrement ,  c'est  contre  mes  avis  et  rcprcseiitalioni 
niUdréei  anfirès  de  Monseigneur  le  Prince  do  (iuize>  jusqu'à 
trokreprîBef  en  deui  jours,  avec  la  même  însiKtanro  et  toujours 
autant  d'inatiiité  deina  part;  peut-cstrc  soroist  il  prudent  rt  con< 
ittnahic  de  £iTe  sentir  qu'on  auroist  du  recevoir  dilTi  remmont 
lei  oiMerfitioDS  que  j'etois  en  dnnt  de  faire  airiver  aux  parent» 
de  Se  Majesté  Impériale,  et  en  égard  à  mes  fonctions  do  son  Pio- 
nlpolcociaire  eu  Cour  de  France. 

Tonte  cette  issewbléc  de  noblesse  s'est  donc  présentée  de>aut 
le  Dnc  d'Orléans  qui  les  avoit  fait  prévenir  qu'il  leur  accorderoit 
iudience  dans  la  soirée  du  jeudi  21  mars,  au  Paiais-Koyal  ;  on 
1rs  a  reçns  avec  beaucoup  de  formalités  et  grande  apparence 
d^  coartoisie^  comme  il  appartenoit  à  leur  qualité;  c'est  un  des 
grands  pffiders  de  la  maison  qui  leur  a  fait  les  honneurs  de  lu 
palle  d'attentei  et  comme  ilss'étoient  mis  de  grand  deuil,  il  en  rc- 
puUoit  nne  apparence  des  plus  lugubres  et  des  mieux  appropriées 
ponr  le  motif  de  cette  audience. 

Le  Eegent  a  £iit  dire  qu'il  les  prioit  de  lui  députer  seuDemcnt 
leurs  commissaires  qui  eloient  le  Cardinal  de  Rohan ,  le  Duc  do 
HaTreeb,  le  Prince  de  Ligne,  et  le  l^Lirquis  de  Creqnl,  (pii  bien 
que  le  plus  jeune  etoitde  fait  et  réel'cment,  le  chef  de  laditte 
commission,  à  raison  du  mérife  qu'on  lui  doit  rceonnoistre,  et  do 
aon  crédit  sur  l'esprit  des  autres,  comme  nnssi  parce  ((u'il  sait 
parler  juste,  et  facillcmeut  bien,  et  fortement  quand  il  convient 
4a  le  faire. 

La  discussion  s'e^t  prolongée  irbs  ?ong-tcmps  et  fort  avnnt  dans 
la  nuit  sans  pouvoir  rien  gagner  sur  le  Duo  Kégcnt  qui  n'a  pss 
foulu  se  relâcher  de  la  peine  capitallc  et  qui  a  eu  de  rudes  atta- 
ques à  supporter  et  surmonter  do  li  part  du  Prince  de  Ligne  qn ^ 
n'est  pas,  comme  on  doit  ou  convenir ,  un  homme  à  'empéram- 
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mens  et  mëQSgPmeDs  bien  calculés.  Oo  estime  que  rextrèmeroi- 
deur  da  Régent  a  tenu  principallemeot  à  ces  bmsqoenes  mal 
aTîsées.  Cependant  il  a  promis  et  donné  parolle  formelle  de  £ure 
commuter  la  peine  de  la  roue  en  celle  de  la  déooUatioii  pore  et 
simple,  par  égard  pour  les  familles  et  personnes  intéressées  à  ce 
que  les  quartiers  du  nom  de  Hom  ne  soient  pas  difCunés,  et 
pour  éviter  les  nombreux  et  graves  préjudices  qui  s'ensoiTraient 
dans  la  fortune  de  ces  mesmes  familles ,  à  qui  leurs  filles  et  leors 
cadets  resteroient  à  leurs  charges  pendant  pins  d'on  siècle  à 
Tenir ,  c'est-i-dire  durant  quitre  générations ,  oe  qoi  donne ,  à 
trente  ans  par  chaque  génération,  un  total  de  eent  Tîngt  ass, 
fliosi  que  ravoit  fait  observer  le  Marquis  de  Crequi,  ee  que  le  Ré- 
gent témoigna  très  bien  comprendre  et  favorablement  accoefllir. 
II  alla  mesme  jusqu'à  proposer  de  faire  faire  rexécution  capitafle 
dans  la  cour  intérieure  de  la  prison  du  palais»  ce  qui  fut  accepté 
par  le  Prince  de  Ligne  et  le  Duc  de  Havrech  seulement  «  car  les 
deux  autres  commissaires  s'étaient  retirés  de  toute  négocUtioo, 
lorsqu'ils  avaient  jugé  que  le  refus  de  garantir  la  vie  sauve  A  leor 
parent,  avoit  été  rejeté  sans  espoir  de  rémission.  Ce  point  con- 
venu pour  la  commutation  du  supplice  infamant  en  Taotre  peine 
non  pas  dégradante,  le  Duc  d'Orléans  est  venu  saluer  tous  cei 
membres  de  l'assemblée  de  famille,  auxquels  il  a  bien  Tooln  taire 
faire  force  civillité,  protestation  de  regret,  .assurances  de  bon 
vouloir,  et  cœtera.  Tout  le  monde  s'est  séparé  avec  une  grande  et 
profonde  tristesse ,  et  Ton  s'attendoit  à  ce  que  l'exécution  amroit 
lieu  le  mardi  saint  26  mars  de  la  façon  que  Tavoit  promis  le  Doc 
d'Orléans.  On  a  su  que  la  Marquise  de  Parabère  et  le  Dnc  de 
Saint-Simon  s'étaient  chaudement  entremis  auprès  de  ce  Prince, 
mais  sans  en  pouvoir  obtenir  autre  grâce  que  celle  de  ladite  coro- 
inulation  de  peine!,  cette  Dame  en  ayant  éprouvé  une  émotion  à 
laquelle  le  Prince  a  eu  ses  raisons  pour  ne  pas  se  montrer  fort 
sensible ,  et  le  Bue  de  Saiot-Simon  a  cru  pouvoir  écrire  à  un  de 
ces  Messieurs  qu'on  devoist  s'en  tenir  pour  fermement  assuré 
parce  qu  il  en  avoit  tiré,  de  son  costé ,  parolle  d'honneur  dn  Do6 
Régent,  lequel  avoist  judicieusement  adopté  cette  méthode  à 
suivre  afin  de  ne  pas  punir  non-seulement  toute  une  famille  pcmr 
un  acte  de  folie  d'un  de  ses  membres,  mais  encore  un  grand  nom- 
bre de  maiions  les  plus  illustres  de  l'Europe,  et  notablement  de 
l'empire ,  et  dos  Estats  du  Roy  Très  Ghreitien. 
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On  estoit  donc  en  tranquillité  snr  le  fait  de  la  roue,  et  l'on 
Yacqnoit  douloureusement  à  ces  apprêts  qui  deToient  en  suivre 
l'exécution  du  mardi,  lorsqu'on  apprit  le  même  jour  que  le 
comte  Ântboine  avoit  été  rompu  vif  dès  le  matin  sur  cette  place 
qu'on  appelle  la  GresYe  et  on  l'on  supplicie  et  meurtrit  d'ordi- 
naire les  malfaiteurs  de  la  proTince  de  France  et  du  ressort  de 
Paris.  On  adjoutoit  que  le  bourreau  lui  avoit ,  toutes  fois ,  par 
égard  ou  charité ,  administré  le  coup  de  grâce  avant  de  lui  briser 
les  membres;  mais  ce  qu'il  y  avoist  de  plus  horrible  à  penser, 
c'est  que  ce  malheureux  patient  avoist  été  soubmis  à  la  torture 
avant  d'aller  à  l'échafaud,  et  ce  qu'il  y  avoist  d'inconcevable- 
ment  dérisoire  après  les  parolles  d'honneur  données  par  le  Duc 
Kégeot  et  les  promesses  reçues  par  cette  Haute  Noblesse ,  c'est 
qu'il  avoist  été  mis  à  mort  coste  à  coste ,  avec  le  scélérat  pied- 
montois  qui  avoist  réellement  commis  le  meurtre  et  qui  n'étoist 
qn'nn  homme  de  néant  ou  peu  t'en  falloit.  J'ai  envoyé  sur-le- 
champ  au  lieu  de  l'exécution  un  gentilhomme  à  moy  pour  estre 
assuré  de  la  triste  réalité  des  choses,  et  l'on  m'a  rapporté  que  les 
pins  proches  parents  du  Comte  Antboine  s'ctoient  rendus  en 
grand  appareil  sur  le  lieu  même,  et  dans  leurs  carrosses  dont 
tous  les  rideaux  estoient  fermés  :  leurs  carrosses  étant  rangés 
coste  à  coste  au  nord  de  la  place  de  la  Gresve,  où  ils  ont  attendu 
jusqu'à  ce  que  leurs  estafflers  les  vinssent  advertir  que  l'exécu- 
tion étoit  consommée,  et  que  le  témoin  judiciaire  d'icelle  se  fust 
dépoaté  du  lieu  qu'il  occupoit  d'office  à  cette  fin  de  mission.  Pour 
lors  de  ce  que  lesdits  Seigneurs  et  Princes  ont  fait  détacher  le 
corps  de  la  roue  et  (ait  apporter  dans  un  carrosse  à  l'un  d'eux , 
et  m'a-t-on  dit  que  Monsieur  de  Crequi  avoist  tenu  mesmement 
Jnaqn'audit  carrosse  une  des  jambes  rompues  qui  ne  tenoist  plus 
que  par  quelques  lasniesres  de  peau  sanglante  au  restant  du 
corps ,  ensuite  de  quoi  je  me  suis  rendu  chez  ,Ia  Comtesse  de 
Longni-Montmorenci  pour  jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  que 
j'ai  trouvé  déjà  mis  au  cercueil  et  déposé  dans  une  chapelle  ar- 
dente, a\ee  un  clergé  nombreux  qui  lui  chantoit  l'office  de  libéra. 
Il  y  a  eu  grande  affluence  de  devoirs  rendus  pendant  les  qua- 
rante-huit heures  suivantes,  et  un  nombre  infini  de  condoléances 
des  plus  bienséantes  et  respectueuses  ;  j'adjoutcrai  que  l'on  ne 
doute  point  qu'il  n'aist  été  supplicié  iujiistement.  On  a  dit  pen- 
dant ces  deux  jours  des  messes  coutinnellcs  h  deux  autels  dres<»és 
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dans  ta  mesme  s<)11e ,  où  j'ay  envoyé  tons  les  gentHshmiimet  et 
antres  gens  de  l'ambassade;  cenx-ci  en  liyrées  de  grand  deafl 
avec  raiguillette  à  mes  conteurs  selon  l'usage  de  ce  pays.  C'est  le 
Prince  François  de  Lorraine  accompagné  des  Marquis  du  Pies- 
si|-Be11iesre  et  de  Crequ!  qni  sont  allés  conduire  le  cercueil  et 
l'accompagner  jusqu'à  Baussignies,  où  le  Prince  de  Horti  avftit 
demandé  de  renvoyer  comme  la  seule  consolation  qn'il  puisse  re- 
cevoir dans  nne  si  grande  amertume,  car  on  ne  saurait  se  dontiter 
Combien  il  aimoist  tendrement  son  malheureux  frère ,  Jnsque-là 
qntl  a  eu  piusienrs  accè»  de  fiëvrcs  avec  transport ,  en  suite  de 
linquiétude  que  lui  avoist  donnée  soo  départ  pour  Paris,  estant  à 
peine  rétabli  de  son  dernier  dérangement  au  cerveau  qui  caosoit 
im  Prince  des  transes  mortelles,  non  par  ce  que  son  frère  ponvoit 
commettre  de  punissable,  il  n'y  croyoit  pas  ;  mais  par  ce  qu'il 
pouvoit  y  avoir  de  périls  à  courir poir  lui.  Cet evesneœeiit est 
sans  aucun  doute  un  liorrible  malheur,  et  c'est  peut-être  an  effet 
àd  méciiaaoeté  bien  criminelle. 


RccTiFiGATioif  pour  la  page  255  du  premier  volume^ 
première  édition  ,  page  255  du  même  volume, 
dixième  édition, 

11  résulte  d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  nous  ont  été  pro- 
dnitei  et  que  nous  avons  soumises  à  l'examen  d'un  généalogiste 
habile  et  consciencieux ,  que  la  parfaite  bonne  foi  de  l'auteur  au- 
rait été  surprise ,  à  Tégard  de  la  famille  Le  Compasseur  de  C...» 
par  des  allégations  inexactes,  infidèles  peat-étre,  et  dans  tons 
lef  cas  fort  injustes ,  ainsi  qu'on  nous  a  mis  ft  lieu  de  le  vérincr. 
Nous  nous  empressons  de  le  reconnaître ,  en  ajoutant  que  cette 
rectification  est  la  seule  que  nous  ayons  accordée ,  parce  que  la 
réclamation  qn'on  nons  a  faite  à  l'égard  de  la  famille  de  M.  le 
Marquis  de  Coortivron ,  est  la  seule  qui  nous  ait  paru  sufOsam- 
ment  établie. 
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QaMit  h  l'ancienneté  de  cette  famille  onginaire  du  Roussillon» 
oh  eHe  était  postessionnée  de  la  seigneurie  de  la  Tille  d'Ope  et  de 
eriie  d'Estagel,  il  suffira  de  mentionner  fommairemcnt  \*,  un 
titre  de  Guillaume  Le  Gompassor,  seigneur  d'Ope,  charte  latine, 
ea  date  des  nones  de  septembre  en  l'année  I  i  88,  où  l'on  to  t  que 
]e4it  teigneBr  d'Ope  cède  et  transporte  à  Bertrand  de  Peyrallos , 
k  aa  femme  et  leurs  héritiers  ou  ayans-cause .  l'honorifique  des 
dfoits  féodaui  qa'il  possédait  dans  ladite  sWli  d'Ope ,  et  ced 
noyennaot  la  somme  de  i  50  sols  malgonniens ,  qu'il  se  réi^erfe 
H  droit  de  lear  rembourser  avant  la  fin  de  ladite  année  IffIS. 
allô  de  pouvoir  recouvrer  la  possession  des  droits  qui  sont  robjel 
de  ladite  cession.  On  notts  a  faii  observer  qti'ii  exutail  peu  ée 
càcrtf5  d'une  date  aussi  ancienne ,  et  "peu  de  familles  françaises 
9u  étrangères  qui  puissent  fournir  un  doatnMnl  de  pareille  va- 
liur, 

S<*  On  nous  a  fait  parvenir  la  transcription  d'une  autre  charte 
latine  en  date  du  20  décembre  1590,  dont  il  appert  que  Françoise 
lie  âénederre ,  femme  de  NoMe  Seigneur  Bertrand  Le  Compea- 
seur.  Chevalier,  donne  quittance  de  la  somme  de  1,641  Urrea 
8  sols  et  I  denier  tournois,  à  Noble  Seigneur  Raymonde  de  Pey- 
raUos ,  Vicomte  de  Rhodes  et  Sire  de  Céphalonie ,  duqupl  ti  re  il 
refaite  aussi  que  Bertrand  Le  Compasseur  sus-nommé  avait  cédé 
par  acte  du  2  mars  précédent ,  au  Vicomte  de  Rhodes,  le  chàteaa 
fort  et  le  domaine  d'Estagel  au  comté  de  Roussillon. 

De  plus  et  5%  sous  la  date  du  15  septembre  1591,  on  voit  des 
lettres  de  cédnie  en  mandement  royal  de  Jean ,  Roi  d'Aragoo , 
de  Valence,  de  Sardaignc,  de  Mayorqne  et  de  Minorque,  Prinee 
de  Catalogne  et  Comte  de  Rouss  lion ,  lequel  approuve  et  ratifie 
ladite  cession  d'Estagel  par  le  INoble  Chevalier  Bertrand  Le  Com- 
passeur, avec  tous  ses  droits  de  haute ,  moyenne  et  basse  justice, 
mère  et  mixte  impère,  îinsi  que  ledit  Chevalier  Bertrand  Le  Com- 
pnsseiir,  les  avait  acquis  et  reçus  d'Illustre  Seigneur,  Pierre  d'A- 
ragon, d'heureuse  mémoire,  en  son  vivant,  père  dudit  roi  Jean 
d'Aragon ,  Valence  et  Sardaigne.  (Lesdites  chartes  vidiméeSf  co- 
piées et  coUationnèes  à  Dijon ,  par  actes  de  l'année  1757). 

Enfin  et  4%  la  copie  coliationnée  d'une  sentence  de  l'année 
1491,  en  faveur  de  Pierre  de  Bey,  lequel  est  tenu ,  réputé  et  dé- 
claré ^'oble ,  par  jugement  du  baillage  de  la  ville  de  Troyea  en 
Champagne ,  attendu  les  preuyea  fournies  par  lui  reiativement  à 
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la  descendance  naturelle  et  en  lignée  légitime  de  sa  femme  Mar- 
guerite de  Bray,  petite -fille  de  Bertrand  Le  Compasseor  et  de 
Françoise  de  Sénectcrre,  ci-dessus  mentionnés;  lesquels  STaient 
eu  pour  fils  Guillaume  Le  Compasseur,  mari  d'Edmée  de  Fer- 
rette ,  qui  furent  père  etcnèrede  Giles  Le  Compasseur^  ainsi  que 
de  Tbevenotte  et  de  Simonne  Le  Compasseur,  laquelle  Simonne 
avait  épousé  Jean  de  Bray,  dont  fut  issue  Marguerite  de  Bray« 
femme  dudit  Pierre  de  Bcy,  lequel .  en  yertu  des  preuves  fourniet 
par  lui  sur  l'extraction  de  sa  femme  j  obtint  récognition  de  sa 
noblesse  et  confirmation  des  privilèges  y  annexés  suivant  la  cou- 
tume du  comté  de  Champagne.  Cet  acte  établit  suffisamment  que 
les  descendans  des  anciens  seiçineurs  d*Ope  et  d'Estagel,  étaient 
venus  s^ établir  au  comté  de  Champagne  et  qu'ils  s'y  trouvaient 
assimilés  aux  premières  familles  de  cette  province ,  où  le  ventre 
annoblissait,  c'est-à-dire  où  les  filles  de  grande  race  avaient  le 
privilège  de  transmettre  Inir  noblesse  à  leurs  descendans.  Il  appert 
du  même  jugement  que  Bertrand  Le  Compassenr,  mari  de  FraU' 
çoise  de  Sénecterre,  était  né  à  Elne  en  Roussillon,  vers  l'anné€ 
«530. 

Relativement  à  Tadjonclion  des  noms  de  Créquy-Montfort  à 
celui  de  Le  Compassenr,  il  est  produit  un  procès-verbal  émané 
du  lieutenant-général  au  baillage  de  ladite  ville  de  Troycs,  con* 
statant  qu'à  la  requête  de  H.  et  P.  Seigneur,  Messire  Jacqaes  de 
Brancion,  Chevalier,  Seigneur  de  Vidarjent  et  autres  lieux  >  et 
de  Haute  et  Puissante  Dame,  Madame  Marie- Jeanne- Claude- 
Madeleine  Le  Compassenr  de  Gourtivron ,  son  épouse ,  il  existe 
en  l'église  de  TÂbbaye  royale  de  Saint-Loup  de  Troyes ,  une 
épitapbe  gravée  sur  cuivre,  en  l'année  1471,  et  dont  voici  la  te- 
neur :  HIC  JACET  TANEGUIDUS  LE  CO:kIPASSEUR  A  CRE- 
QUI MOINFORT,  CUJUS  ALIX  DE  CHAUVIR EY  CONJUX 
EJUS  ET  ROBERTUS  FIL  LUS  HOC  POSUERUNT  EPITA- 
PHIUM.  MIL  CCCC  LXXI.  Les  armoiries  de  Tanneguy  Le 
Compassenr  de  Créquy-MoDtfort  se  trouvent  gravées  sur  la  même 
table  de  bronze,  et  voici  comme  elles  sont  flgur(!es  audit  procès- 
verbal  :  Parti  d'un  trait.  Au  premier  coupé,  au  premier  du  coupé 
parti ,  au  premier  du  parti  d'a;sur  aux  trois  compas  ouverts  (d'or 
ou  d'argent ,  car  le  mrtal  du  blason  n'en  est  pas  visible),  2  en 
chef  et  i  en  pointe.  Au  2'"  du  parti  d'or  au  crèquier  de  gueules. 
Au  2'"«  du  coupé  bandé  d'or  et  d'crsur,  de  7  pièces.  Au  2  "c  du 
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parti  sénestrei  dazur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  4 
billettes  du  même  »  posées  l'une  en  chef  des  trois  autres,  et  ladite 
fasce  accompagnée  en  pointe  de  trois  autres  billettes  d*or  posées 
en  fasce, 

n  est  à  noter  qne  la  reproduction  de  ces  mêmes  armoiries  par- 
ties de  Gréqny,  et  la  même  adjouction  du  nom  de  Gréquy-Moot- 
fort  de  la  part  des  descendans  de  Tanneguy  Le  Compasseur, 
se  soot  renouvelées  et  perpétuées  jusqu'à  M.  le  Marquis  de  Cour- 
tÎTron ,  chef  actuel  de  cette  maison ,  sans  aucune  réclamation  de 
celle  de  Créquy,  laquelle  n'a  eiercé  aucun  contrôle  sur  un  grand 
nombre  d'actes ,  ostensiblement  passés  dans  le  ressort  du  Parle- 
ment de  Paris  (notamment  pour  l'érection  de  la  terre  de  Cour- 
tiyron  en  Marquisat ,  comme  aussi  pour  les  actes  relatifs  au|. 
mariages  de  deux  Marquis  de  Courtivron ,  du  même  nom  de  Le 
Gompasseur-Créquy-Montfort ,  avec  deux  filles  de  la  très-illustre 
et  puissante  maison  de  Clermont-l'onnerre) .  Sans  accumuler  à 
cet  égard  des  preuves  inutiles  et  surabondantes,  il  est  suffisant 
d'observer  que  dans  l'Histoire  du  parlement  de  Bourgogne,  par 
Palliot,  édition  de  1649,  les  armes  de  Claude  le  Compasseur, 
Chevalier  et  Seigneur  haut-justicier  de  Courlivron,  s'y  trouvent 
parties  des  armes  de  Créquy,  précisément  comme  on  les  voit 
disposées  sur  l'épitaphe  de  Tanneguy  Le  Compasseur  deCréquy- 
Montfort,  à  l'abbaye  royale  de  St-Loup  de  Troyes. 

A  l'égard  de  ces  deux  adjonctions  nominale  et  héraldique  dont 
la  date  parait  remonter  à  la  (lu  du  xi\e  siècle ,  attendu  que  Tan- 
negny  Le  Compasseur  de  Créquy-Moolfort  devait  être  sexagénaire 
à  l'époque  de  son  décès ,  ainsi  qu'il  doit  résulter  de  l'âge  de  son 
fils  en  1471 ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  roriginc  inconnue  de  ces  deux 
adjonctions  puisse  invalider  un  droit  acquis  depuis  plus  de  trois 
siècles  et  toujours  exercé  sans  contestation  de  la  part  des  Sires 
de  Créquy,  tant  de  la  branche  Ducale  entée  sur  les  Sires  de 
BIanch(  fort  que  des  branches  puînées  des  Marquis  de  Heymont« 
des  Comtes  de  Canaples  et  des  Seigneurs  de  Bernienlles. 

On  en  est  réduit,  pour  expliquer  l'origine  et  le  motif  de  cette 
adjonction  des  armes  et  du  nom  de  Créqny  à  celles  et  celui  de 
Le  Compasseur,  à  la  proposition  suivante  : 

n  appert  des  tilres.provenus  du  cartulaire  du  dernier  Marquis 
de  Créquy-Heymont ,  et  recueillis  par  DomYillevieilIe,  ancien 
archiviste  de  l'Abbaye  de  St-Germain-des-Prés-lcz-Paris,  lesquels 
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docmneot  ne  paralstent  pat  avoir  été  consultés  par  les  antenrs  de 
VBistoire  des  grands  Officiers  de  la  couroniie  »  i*"  qn^Esthenil  de 
Créqny,  Seigneur  de  Marenil ,  était  fils  de  Baudoin  IV,  Sire  de 
Gréquy>  et  d'Alix  Dame  de  Heilly,  vivante  en  1259;  2^  qu'il  avait 
en  poor  fils  Thierry  de  Créqny-Marenil,  Seigneur  de  Montfort, 
leqnel  ent  pour  fils  aine  Jean  de  Créquy,  dit  de  M(»ntfort,  et  co- 
Seigneor  da  lien  de  ce  nom  an  diocèse  dn  Mans;  5®  Jean  de 
Créqay  avait  épousé  Marguerite  de  Lusignan^  Dame  de  Montfort 
en  partie ,  de  laquelle  il  n'eut  que  des  filles  an  nombre  de  quatre; 
Mnroir:  AUx  de  Créquy-Montfort ,  laquelle- épousa  Tnrpîn  de 
Ghampliea,  Sire  de  Saint-Espin;  Marguerite,  alliée  à  Pmdent 
de  la  Haye ,  Chevalier  ;  Jeanne ,  Prieure  de  Sainte-Aldegonde  de 
Manbenge,  et  Marie  de  Gréqny-Montfort,  dont  l'alliance  est  in- 
oiBimiie;  4*  que  ladite  Marie  ne  saurait  être  morte  célibataire,  ni 
être  entrée  en  rdigion  «  car  il  résulte  d'un  acte  de  Tannée  iMB , 
qoe  sa  sœnr  Alix,  veuve  de  Turpin  de  Ghamplieu,  et  Dame 
dooairière  de  la  seigneurie  de  St.-Espin  en  Tonraine ,  lègue  une 
somme  de  48  livres  avec  plusieurs  joyaux,  reliquaires  et  antres 
objets  précieux  à  sa  filleule  et  sa  nièce,  Jeanne,  fille  aînée  de  sa 
sœur  Marie ,  le  tout  sans  autre  désignation  de  noms  de  famille 
on  de  qualifications  territoriales ,  ce  qui  n'est  que  trop  commun 
pendant  le  cours  du  xiv«  siècle  au  xve,  ainsi  que  tons  les  généak)- 
gbtes  ont  eu  l'occasion  de  l'expérimenter. 

Comme  l'époque  où  vivait  ladite  Jeanne ,  héritière  apparente 
d'Alix ,  de  Marguerite  et  de  Marie  de  Créqny-Montfort ,  est  la 
même  qne  celle  où  le  père  de  Tanneguy  le  Compasseur  de  Créquy- 
Montfort  avait  dû  se  marier,  on  est  conduit  à  penser  qu'une 
alliance  entre  eux  a  pu  déterminer  cette  adjonction  des  armes  et 
dn  nom  de  cette  branche  des  Créquy,  dont  on  ne  retrouve  plus 
aocun  autre  vestige  à  partir  de  la  même  époque.  C'est  l'unique 
supposition  raisonnable  qui  puisse  résulter  de  Tcxamen  des  titres 
€t  de  l'observation  d'un  fait  enseveli  dans  la  nuit  des  temps,  et 
surtout  dans  les  profondes  ténèbres  du  xiv«  siècle. 
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Pétition  et  Pièce  présentées  à  l'Assemblée  Nationale,  le 
4  Z  novembre  4  7d4 ,  par  l^infortuné  Charles  de  Baiir- 
boD-Montmorency,  connu  sous  le  nom  d'Mexnnitt 
de  Gréquy ,  détenu  46  ans  en  différentes  prisons  et 
forteresses ,  par  les(iueUes  il  dévoile  à  la  natiom  le 
comble  des  horreurs ,  de  la  tyrannie  et  du  despoîmieB 
$ow  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVL  Cette 
pétition  u  été  généralement  applaudie  de  l' Assemblée 
motionale  et  du  public. 

Kessieurs^ 

Je  manque  dVxpressions  pour  rendre  la  vivacité  et  retendue 
49  la  recoDuoissance  dont  je  suis  pénétré  et  tributaire  envers 
fÂisemblée  Nationsde  de  France  qui  m'admet  à  rhonneur  de 
lArier  dans  son  sein ,  après  m'avoir  rendu  la  vie  «  la  liberté  et  ma 
IpWe. 

J'apporte  devant  vous ,  Messieurs ,  un  grand  intérêt»  l'intérêt 
féeéral  de  tous  citoyens  et  la  preuve  complète  des  abus  excessifs 
êm  despotisme  nuoistériel ,  arbitraire  et  déprédateur  sous  les 
règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI;  ce  qui  nécessita  la  convoca- 
tion de  l'Assemblée  de  la  Nation.  Vous  avez  sous  les  yeux  me 
▼ielime  rare  et  peut-être  unique  par  ces  circonstances,  aussi  votre 
eompétence  est  exclusive  pour  en  connoitre. 

Ce  ne  fut  poiot  le  destin  de  la  fatalité  qui  me  persécuta  si  cruel- 
lement  dès  le  berceau;  ce  fut  uniquement  l'iniquité ,  la  perver- 
sité, la  scélératesse  des  hommes  en  places  minîstériellei ,  oppres- 
seurs et  déprédateurs  dont  la  Providence  divine  m'a  sauvé.  Elle 
aae  présente  aujourd'hui  et  me  donne  en  spectacle  à  l'univers 
que  j*ai  le  droit  d'étonner  et  d'intéresser  par  mes  malheurs,  mes 
souffrances,  et  pour  avoir  survécu  à  tant  d'horreurs  et  de  sop- 
pHoes* 
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docnmens  ne  paraissent  pas  avoir  été  consultés  par  les  auteurs  de 
l'Histoire  des  grands  Officiers  de  la  couromie ,  f  <"  qn'Estheoil  de 
Gréquy,  Seigneur  de  Mareuil ,  était  fils  de  Baudoin  IV«  Sire  de 
Créquy,  et  d'Alix  Dame  de  Heilly,  yi Tante  en  1259;  2®  qa'il  arait 
eu  pour  fils  Thierry  de  Gréquy-Mareuil^  Seigneur  de  Montfort, 
lequel  eut  pour  fils  aioé  Jean  de  Gréquyj  dit  de  Montfort»  et  ce- 
Seigneur  du  lieu  de  ce  nom  an  diocèse  du  Mans;  8<>  Jean  de 
Créquy  avait  épousé  Marguerite  de  Lu8ignan>  Dame  de  MontJbrt 
en  partie ,  de  laquelle  il  n'eut  que  des  filles  au  nombre  de  quatre; 
savoir  :  Alix  de  Créquy-Montfort  >  laquelle- épousa  Tm-pîn  de 
Gbamplien,  Sire  de  Saint-Espin;  Marguerite»  alliée  à  Prudent 
de  la  Haye ,  Ghevalier  ;  Jeanne ,  Prieure  de  Sainte-AIdegonde  de 
Mai^nge,  et  Marie  de  Gréquy-Montfort,  dont  l'alliance  est  in- 
oKmnne;  h^  que  ladite  Marie  ne  saurait  être  morte  célibataire  «  ni 
être  entrée  en  religion ,  car  il  résulte  d'un  a(^  de  l'année  fMB, 
que  sa  sœur  Alix,  yeuve  de  Turpin  de  Ghamplieu,  et  Dame 
douairière  de  la  seigneurie  de  St.-Espin  en  Touraine ,  lègue  nne 
somme  de  48  livres  avec  plusieurs  joyaux,  reliquaires  et  autres 
objets  précieux  à  sa  filleule  et  sa  nièce,  Jeanne,  fille  ainée  de  sa 
sœur  Marie ,  le  tout  sans  autre  désignation  de  noms  de  famUle 
on  de  qualifications  territoriales,  ce  qui  n'est  que  trop  comman 
pendant  le  cours  du  xiv«  siècle  au  xve,  ainsi  que  tons  les  gén^ido- 
gistes  ont  eu  roccasion  de  l'expérimenter. 

Gomme  l'époque  oili  vivait  ladite  Jeanne,  héritière  apparente 
d'Alix ,  de  Margaerite  et  de  Marie  de  Gréquy-Montfèrt ,  est  la 
même  que  celle  où  le  père  de  Tanneguy  le  Compasseur  de  Créqay- 
Montfort  avait  dû  se  marier,  on  est  conduit  à  penser  qu'une 
alliance  entre  eux  a  pu  détenniner  cette  adjonction  des  armes  et 
du  nom  de  cette  branche  des  Créquy,  dont  on  ne  retrouve  plus 
aucun  autre  vestige  à  partir  de  la  même  époque.  GVst  Tunique 
supposition  raisonnable  qui  puisse  résulter  de  l'examen  des  titres 
c%  de  l'observation  d'un  fait  enseveli  dans  la  nuit  des  temps,  et 
surtout  dans  les  profondes  ténèbres  du  xiv*  siècle. 
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P^Uion  et  Pièce  présentées  à  l'Assemblée  Ncdionale,  le 
i  5  w»>.emlMre  \ld\y  far  l'infortuné  Charles  de  Bour- 
IxHi-Montiiioreiicy,  connu  sous  le  nom  d'Aitunnért 
de  Gréquy ,  détenu  46  ans  en  différentes  prisons  et 
forteresses ,  par  les(iueUes  il  dévoile  à  la  n§tiom  k 
^omUe  des  korreurs ,  de  la  tyrannie  et  du  despoîmteB 
lott»  les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVL  Cette 
fttitio»  u  été  généralement  applaudie  de  l' Assemblée 
mationtUe  et  du  public. 

Kessieurs» 

Je  manque  dVxpressions  pour  rendre  la  vivacité  et  l'étendue 
4e  la  recoDuoissance  dont  je  suis  pénétré  et  tributaire  envers 
rAssemblée  Nationsde  de  France  qui  m'admet  à  rhonneur  de 
perla>  dans  son  sein ,  après  m'avoir  rendu  la  vie  >  la  liberté  et  ma 
IpWe. 

J'apporte  devant  vous ,  Messieurs ,  un  grand  intérêt,  l'intérêt 
féeéral  de  tous  citoyens  et  la  preuve  complète  des  abus  excessif^ 
ém  despotisme  miaistériel ,  arbitraire  et  déprédateur  sous  let 
règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI  ;  ce  qui  nécessita  la  convoca- 
tion de  l'Assemblée  de  la  Nation.  Vous  avez  sous  les  yeux  me 
Tidime  rare  et  peut-être  unique  par  ces  circonstances,  aussi  votre 
eompétence  est  exclusive  pour  en  connoitre. 

Ce  ne  fut  poiut  le  destin  de  la  fatalité  qui  me  persécuta  si  cruel- 
lement dès  le  berceau;  ce  fut  uniquement  l'iniquité ,  la  perver- 
sité, la  scdératesse  des  hommes  en  places  ministériellei ,  oppres- 
•enrs  et  déprédateurs  dont  la  Providence  divine  m'a  sauvé.  Elle 
aae  présente  aujourd'hui  et  me  donne  en  spectacle  à  runiven 
que  j*ai  le  droit  d'étonner  et  d'intéresser  par  mes  malheurs  «  mes 
souffrances,  et  pour  avoir  survécu  à  tant  d'horreurs  et  de  sqp- 
pHoes. 
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Environ  quarante  réclusions  ou  emprisonnemens  ont 
et  presque  rempli  l'espace  et  les  époques  de  ma  ^ie;  la  • 
est  une  captivité  de  neuf  ans ,  dans  une  terre  étraDgère,  an  tort 
de  Prusse^  près  de  la  ville  de  Stettin  »  tombeau  où  je  fus  desœuda 
tout  vivant,  chargé  de  fers  du  poids  de  plus  de  soixante  livrei, 
au  pain  et  à  Teau,  privé  de  la  lumière,  sur  la  dare ,  destiné  i  y 
périr,  le  tout  afin  de  me  soustraire  à  la  réclamatioo  de  mes  droiti 
cl  biens  usurpés  par  le  nommé  Blanchefort,  se  disant  Creqnf  ; 
et  ses  participans.  C'est  de  cet  horrible  tombeau  que  l'Assemblée 
Nationale  de  France,  par  sa  justice  et  son  buoianité ,  vient  de 
m'arracher  et  me  rendre  à  la  lumière ,  à  ma  patrie  et  à  me* 
droits. 

Dignes  législateurs  de  la  plus  grande  dation  du  monde «jlo- 
voque  votre  sagesse  et  vos  lois  !  Yous  êtes  excInsiTement  coopé- 
tens  ;  mon  intérêt  est  le  national  même,  et  celui  de  tons  dtojaii» 
il  est  de  plus  lié  au  gouvernement  despotique,  qui  m'a  victime» 
sans  égard  à  la  justice  ni  des  hommes  ni  de  Dieu.  Mes  droits  soit 
sacrés,  ils  ont  été  violés  par  des  hommes  en  place,  contempteon 
de  rhumanité  et  de  la  divinité.  Votre  tribunal  seul  demeure  ces- 
péteot. 

Mais  encore,  quels  furent  et  purent  être  les  premiers  motift 
qui  me  vouèrent  à  la  haine  et  à  l'oppression  ? 

Cette  question  remonte  aux  auteurs  de  mes  jours  et  in*oblige 
d'indiquer  ceux  mêmes  qui  m'appelèrent  à  naîlre.  SouITrez  dODC, 
auguste  Assemblée,  le  récit  et  le  précis  nécessaire  de  ma  nais- 
sance et  de  mes  évènemeos,  vous  jugerez  ensuite  des  causes  se- 
crètes et  clandestines  qui  me  victimèrent  sans  nul  respect  pour 
mon  innocence  ni  mes  droits. 

Elisabeth  de  Montmorency,  dite  princesse  de  Freyberg  et  de 
Schitzeraberg,  me  donna  le  jour  et  m'apprit  que  je  suis  le  fruit 
de  son  mariage  secret  avec  Louis  XV,  antérieurement  à  celui 
qu'il  flt  en  public  avec  la  princesse  de  Lezinski.  Ma  mère  re- 
tourna dans  ses  états  deFreyberg  en  Empire.  Là,  elle  fut  recher- 
chée en  mariage  par  Jacques-Charles-Alphonse  de  Crequy,  en- 
voyé extraordinaire  de  France  à  Vienne,  et  qui  ignorait  le  susdit 
mariage  secret.  Le  roi  Louis  XV  s'y  opposa  et  ne  permit  cette 
alliance  qu'en  1736,  mais  sous  des  réserves  insolites  et  politiques 
à  expliquer  en  temps  et  lieux.  Ceci  se  passoit  ù  Paris. 

La  princesse  de  Montmorency  de  Freybcrg  et  de  Scbittem- 
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de  cIk  (MU  liTres  de  rente  Tiagère»  par  le  fond  constUné  de  douze 
mille  liTres»  consignées  à  la  banque  de  Berlin>  et  l'on  me  descend 
tout  vivant  dans  un  cachot  pour  y  pourrir  et  périr,  et  me  seus- 
traire  à  mes  réclamations  de  biens  et  droits  en  France. 

L'Assemblée  Nationale  de  France  l'apprend,  après  neuf  ans  de 
supplice  dans  cet  état  affreux  ;  sa  justice  et  son  humanité  m'en 
arrachent  et  me  rendent  ma  liberté  et  ma  patrie. 
.  Le  supplément  historique  de  mes  malheurs  est  sons  la  presse, 
îl  doH  paroître  et  instruire  l'univers  des  supplices  et  abomina- 
tkMis  pratiquées  contre  moi,  et  étonnera  les  nations  qui  appren- 
dront comment  j'ai  pu  y  survivre. 

.  U  existe  aussi  des  preuves  confîrœatives  de  mon  état  personnel 
cibnalssaaee,  el  es  sont  au  secret  des  registres  de  cette  famille  ré' 
gnaato.  Les  livres  refusés,  parce  qu'ils  reofermeni  les  secrets 
de  Louis  XV  et  de  l'état ,  les  contiennent.  On  doit  trouver  aiuii 
loi  paosioDs  et  les  ordres  dont  je  suis  décoré^  et  il  n'est  aœuB 
prétexte  de  refuser  aux  représentans  d'une  nation  ce  qaft^  a 
droit  et  intérêt  de  ue  pas  ignorer.  Il  n'est  aucun  Uvre  rouge,  ni 
Tort.  ni  de  couleur  quelconque,  qu'elle  n'ait  le  droit  d'exiger  et 
de  Toir»  surtout  quand  le  motif  est  comme  ici  de  toute  justice;  et 
Je  oaaehis  et  le  demande  contre  le  prétexte  même  qu'allégua,  al 
iDJustiment,  le  ministre  Necker,  pour  ne  pas  éclairer  la  naUmi 
an»  tout  ee  qu'elle  a  droit  de  savoir,  et  principalement  eo  m»> 
tiare  de  justice  étroite,  comme  ce  cas-ci  le  requiert,  que  1* Assem- 
blée Nationale  doit  se  faire  rapporter  et  ouvrir  les  susdits  livres; 

En  attendant.  Messieurs,  cette  représentation  de  droit  que  je 
demande,  j'exige,  \°  que  Blaochefort  soit  contraint  de  repré- 
senter le  titre  d'administration  desdits  biens  pupiUaires  par  lai 
adrointstrés,  par  lequel  titre  son  père  et  lui,  successivement,  les 
administrèrent,  et  dont  ils  me  doivent  la  restitution  pléntère  et 
les  coropt(*s  de  leur  gestion.  Ge  titre  même  indiquant  le  pupiHo 
et  l'administrateur^  ainsi  que  le  tuteur  de  la  personne  et  biena 
dudft  pupille,  dbnt  ils  sont  personnellement  responsables,  la  re- 
présentation en  est  de  droit  étroit  et  de  nécessité. 

2»  Je  demande  que  le  même  Blanchefort  soit  également  con- 
traint de  représenter  l'acte  testamentaire  qui  défère  et  conserve 
lesdits  biens  au  pupille  au  cas  qu'il  reparoisse,  et  à  défaut  de  la- 
quelle reparition  ou  retour,  les  délaissent  et  abandonnent  aox- 
dits  administrateurs  y  dénoncés. 


174  PffiCES  JUSTIFICATIVES.  ' 

comioHrolt  l'héritier  anz  marques  indëlébMes  qn^l  porloiti  é 
lOîlA  le  déaoaemeat  aussi  et  la  cause  des  crlmioeilet  persécutini 
qvej'ai  essuyées  de  la  part  de  ce  Blanchefort  et  aea  oompiieei. 

A  mon  apparition,  sur  la  Gn  de  1773,  cet  admioistratonr  dfe 
nés  biens  me  méconnut,  me  traita  de  faussaire^  d'in^Kutear  et 
d'aventurier,  et  sur  ma  demande  formée  contre  loi  A  la  préfôlé 
de  Versailles ,  où  il  résidoit,  étant  attaché  à  la  maison  de  Mm- 
iUur,  il  m  accusa  et  dénonça  comme  tel,  et  conclut  è  moB 
tation.  Je  fus  emprisonné,  mis  au  cachot,  dessaisi  de  tous 
titres,  qui  furent  livrés  à  Blanchefort,  sons  prétexte  ô'eum&ÊL 

Par  un  coup  du  ciel,  je  me  procurai  Taote  d-dennt  aiei- 
tionné  ;  il  portoit  mon  signalement  et  pronvoit  mon  identité.  Li 
main  qui  le  remit  en  imposa  an  juge  complice;  et  on  n 
la  liberté,  et  j'en  sortis  sous  le  nom  de  Cbiqut,  comme  j'y 
entré. 

Un  jugement  m'étoit  dû  pour  m'absondre  et  réparer,  ea 
condamner.  Le  juge  complice  n'en  rendit  point. 

Forcé  de  me  reconnoitre,  Blanchefort  s'excusa  et  me 
pour  me  surprendre  de  nouveau.  On  imagina  ensuite  la  oatonnrie 
de  dire  que  j'étois  complice  de  Lalty  dans  l'Jnde,  où  je  ne  IIbi 
jamais;  la  calomnie  fut  reconnue^  le  roi  ftit  détrompé  et  je  aortt 
encore  de  ma  prison. 

Le  roi  meurt  en  mai  suivant  ;  le  prince  des  Deux-Ponta,  nÉm 
parrain  et  protecteur,  meurt  bientôt  après.  H  m'avoit  conselW 
de  voyager  encore  tandis  quil  me  vengeroit;  sa  mortnH»  lalnff 
désespéré.  Je  m'éloignai  de  mes  ennemis,  dont  la  peraécnOoir 
me  stttyoit  ;  je  passai  en  Pologne,  où  j'y  pris  de  remploi  mfll^ 
taire.  De  retour  en  Silésie,  je  m'y  mariai  en  178 1.  Je  revins  en 
France  en  178^.  Je  présentai  des  mémoires  an  roi  pour  Int  de- 
mander justice  et  protection  ;  je  lui  rappelai  les  promesses  qM 
m'avoit  faites  sons  la  Vauguyon  ;  il  s'en  souvint,  et  promlf  eo- 
eore  ;  il  me  fit  dire  ensuite  de  me  pourvoir  au  parlemeof  poor 
mes  droits  et  réclamations. 

Le  despotisme  ministériel  de  France  me  persécnta  ;  des  droon^ 
stances  me  rappellèrent  en  Silésie  ;  les  mêmes  persécuteurs  ef 
complices  m'y  poursuivirent;  on  m'y  arrête  sous  calomnie;  Je 
me  justifie  et  je  suis  rendu  libre.  Le  despotisme  ministériel  â9 
Tnlaob  sert  Blanchefort  par  complicité;  on  m'y  crée  nodfftuàm 
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de  ils  (MU  libres  de  rente  viagère,  par  le  fond  constiteé  de  douze 
mUle  liTref  «  consignées  à  la  banque  de  Berlin,  et  l'on  me  descend 
tout  vivant  dans  un  cachot  pour  y  pourrir  et  périr,  et  me  seus- 
iraire  à  mes  récLimations  de  biens  et  droits  en  France. 

L'Assemblée  Nationale  de  France  l'apprend,  après  neuf  ans  de 
jmpplice  dans  cet  état  affreux;  sa  justice  et  son  humanité  m'en 
arrachent  et  me  rendent  ma  liberté  et  ma  patrie. 
.  Le  supplément  historique  de  mes  malheurs  est  sons  la  presse, 
il  doit  paroître  et  instruire  l'univers  des  supplices  et  abomina- 
fions  pratiquées  contre  moi,  et  étonnera  les  nations  qui  appren- 
dront comment  j'ai  pu  y  survivre. 

.  U  existe  aussi  des  preuves  citnfîrmatives  de  mon  état  personnel 
elk  naitsaoce,  el  es  sont  au  secret  des  registres  de  cette  famille  ré- 
gnaato  Les  livres  refusés,  parce  qu'ils  renferment  les  secrats 
daLoi^  XV  et  de  l'état,  les  contiennent.  On  doit  trouver  aiuii 
las  pansions  et  les  ordi'es  dont  je  suis  décoré,  et  il  n'est  aœuB 
pfélexte  de  refuser  aux  représentans  d'une  nation  ce  qofeUe  a 
diroil  et  intérêt  de  ne  pas  ignorer.  Il  n'est  aucun  Uvre  rouge,  ni 
fart,  ni  de  couleur  quelconque,  qu'elle  n'ait  le  droit  d'exiger  et 
da  voir,  surtout  quand  le  motif  est  comme  ici  de  toute  justice;  aft 
ia  caiieku  et  le  demande  contre  le  prétexte  même  qu'allégua,  al 
hqustement,  le  ministre  Necker,  pour  ne  pas  éclairer  la  nation 
•or  tottt  ae  qu'elle  a  droit  de  savoir,  et  principalement  en  ma* 
tièra  da  jostice  étroite,  comme  ce  cas-ci  le  requiert,  que  l'Assem- 
blée Nationale  doit  se  faire  rapporter  et  ouvrir  les  susdits  livres; 

En  attendant.  Messieurs,  cette  représentation  de  droit  que  ja 
demande,  j'exige,  1°  que  Blanchefort  soit  contraint  de  repré- 
aanler  le  titre  d'administration  desdits  biens  popillaires  par  lui 
administras,  par  lequel  titre  son  père  et  lui.  successivement,  les 
administrèrent,  et  dont  ils  me  doivent  la  restitution  plénière  et 
les  coropt(>s  de  leur  gestion.  Ge  titre  même  indiquant  le  pupilta 
et  l'administrateur^  ainsi  que  le  tuteur  de  la  personne  et  biena 
dndit  pupille,  dbnt  ils  sont  personnellement  responsables,  la  re- 
présentation en  est  de  droit  étroit  et  de  nécessité. 

2o  Je  demande  que  le  même  Blanchefort  soit  également  con- 
traint de  représenter  l'acte  testamentaire  qui  défère  et  conserve 
lesdits  biens  au  pupille  au  cas  qu'il  reparoisse,  et  à  défaut  de  la- 
quelle reparition  ou  retour,  les  délaissent  et  abandonnent  aox- 
dits  administrateurs  y  dénoncés. 
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Par  ce  titre  second,  on  verra  comment^  de  simple  administra- 
teur«  Blancherort  a  pn  devenir  propriétaire  desdits  biens. 

C'est  d'ailleurs  le  devoir  du  tateur  de  représenter  an  pupifle 
les  titres  de  la  tutelle  personnelle  et  réelle»  et  snrtoat  ceux  dont 
moi-même,  ce  pnpille,  étois  muni»  lors  de  mon  arrestation  à  Ver- 
sailles en  1774,  et  dont  je  fus  induement  dessaisi»  pour  les  lîTrer, 
pnr  le  juge  complice»  audit  Blanchefort  et  persécoteur. 

Pourquoi  donc  ces  titres  ne  me  seroient-ils  pas  par  loi  repré- 
sentés? Le  refus  de  Blancbefort  feroit  sa  couviotion»  comme  leur 
représentation  assure  aussi  victorieusement  le  succès  de  mes 
conclusions,  prétentions  et  réclamations. 

J'observerai  que  les  indemnités  qui  me  sont  dnes  par  le  gon- 
vernement»  pour  raison  de  l'oppression  et  supplieiatioa  de  ma 
personne  et  de  la  privation  de  mes  biens ,  le  tout  par  la  compli- 
cité du  despotisme  ministériel  et  afln  de  me  soustraire  à  la  récla- 
mation de  tous  mes  droits;  ces  indemnités  sont  ud  objet  sur  le- 
quel l'Assemblée  est  seule  compétente  de  prononcer»  puisque 
c'est  d'entre  le  gouvernement  du  despotisme  ministériel  et  mol. 

Sages  législateurs,  vous  dans  les  mains  desquels  est  la  dettioée 
de  l'empire ,  qu'il  me  soit  permis  de  réclamer  l'exécution  de 
votre  sublime  et  immortelle  constitution ,  qui  ffait  TadiniraUli 
des  nations  qu'elle  va  régénérer.  L'exécution  »  surtout;,  de  la 
décrets  »  qui  sont  les  bases  et  les  foudemcns  de  l'état  social ,  tels 
entr'autres  le  premier  décret  de  ce  cbef-d'œuvreconstitntioniiel» 
celui  qui  rétablit  l'homme  dans  sa  dis^nité  originelle  par  la  re- 
connoissance,  le  rétablissement  et  la  promulgation  de  ses  droits 
naturels,  sacrés,  inaliénables,  iuaniissibles  et  imprescriptibles* 
L'article  17  en  est  encore  une  base  foodamcntitle  et  coo&titutiou- 
Dille.  Il  assure  et  conserve  absolument  les  propriétés  et  les  droits 
des  citoyens.  J'en  demande  également  la  pleine  et  prompte  exé- 
cution en  tout  ce  qui  m'appartient  et  concerne  :  ma  deutande  est 
donc  essentiellement  juste,  puisqu'elle  est  constitutionnelle  et  di- 
gne de  toute  l'intégrité  qui  vous  caractérise  et  que  je  me  propose 
de  célébrer  toute  ma  vie. 

Charles  de  Bourbon-Montmorency  kt  dk  Gbiqut. 
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SwpptimaU  de  la  pétitim^  et  reqnète  présentée  à  CAssem^ 
bléeNtUiaiiale^  le  iô  novembre  1791.  Précis  de  tues 
éémarcka  près  de  tÀuemblie  Nationale,  et  de  méi 
répomee  de  la  Cour  et  des  Ministres  y  en  vertu  de  mes 
Requêtes  présentées  depuis  le  50  Août  1791 ,  éjiti  était 
le  sêptièiKM  mois  d'après  le  recouvrement  de  ma  liberté, 
emm  ordres  de  l'Assemblée  Nationale  de  France  et  dm 
Roi  des  François ,  le  même  jour  de  mon  retour  en 
€ette  eaipitaU.  Dédié  à  l'auguste  Asi  emblée  Nationale 
esetuellement  en  fonctions ,  et  séante  h  Paris, 

HnsiECBS, 

Le  premier  mars  1791  >  iJ  plat  à  l'Assemblée  Nationale  con- 
stitoaiite,  et  an  Roi,  de  faire  briser  mes  chaioes  en  Prusse,  et  ma 
rtife  rendre  ma  liberté,  malgré  toutes  les  noires  instigations  et 
maBTaiaes  pré? entions  que  mes  ennemis  (  d'intelligence  avec  les 
sieurs  de  Yergennes,  deBreteuil.  d'Entraigncs,  de  Montmorin, 
de  Moualier»  d'Uertzberg  et  d'Eskilbeck)  s'étaient  efforcés  de 
leur  donner  pour  me  perdre,  et  pour  perpétuer  ma  détention  in* 
juste  CD  Prusse;  mais  mes  ennemis  firent  tant  par  leurs  cabalet 
ayec  les  sieurs  de  Montmurin,  d'Uertzberg,  de  Mouftier  et  d'Es- 
Icellieek,  qn'on  ne  me  donoa  point  les  fonds  que  le  llol  et  l'Assem- 
blée Nationale  constituante  a  voient  ordonné  à  M.  de  Montmorin 
de  me  remettre  à  la  sortie  de  ma  prison ,  tant  pour  mevètir  et 
poavobr  revenir  dans  cetto  capitale  y  réclamer  et  poursuivre  met 
Justes  plaintes  et  prétentions,  que  pour  acquitter  toutes  les  dettes 
que  j'avois  été  forcé  de  contracter  pendant  les  ncnf  dernières 
années  de  ma  déteotiou  injuste  en  la  forteresse  de  Stettio ,  dana 
les  Etats  du  roi  de  Prusse  ;  de  manière  que  cetto  dernière  injus- 
tice des  ministres,  sieurs  de  Montmorin ,  d'Uertzberg ,  d'Eikel* 
beck  et  de  Moustier ,  fut  cause  que  le  défaut  d'argent  et  les  Ion* 
gués  maladies  que  j'essuyai  à  la  sortie  de  ma  prison ,  ne  me  per- 
mirent point  de  partir  de  Stettin  que  le  premier  juillet  deroieTf 
IX.  11 
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et  mes  eonemis  trouvèrent  encore  les  moyens  de  me  faire  arrê- 
ter, et  plonger  dans  les  cachots  des  prisons  de  Douay,  par  ri% 
tigation  de  leur  ami  >  le  ci-deyant  marquis  d'Esk^lbeck,  lors  de 
mon  passage  en  ladite  Tille  de  Donay,  sur  la  fin  éii  mois  d'août 
dernier,  et  de -là ,  ils  me  firent  conduire  de  brigade  êta  brigade 
par  les  cayaliers  de  la  gendarmerie ,  comme  un  crtauJnei,  ^bi- 
qu'en  cette  capitale ,  où  ils  espéroient  encore  me  faire  gémir  d 
périr  dans  les  cacho!s  de  l'bôtel  de  la  Force  ;  mais  ri^ssenfilée 
Nationale  ordonna  à  M.  de  Lessart  de  me  libérer  entièreinaat,  et 
avec  permission  à  moi  de  lui  adresser  mes  justes  plaiiitet  rt 
demandes  par  une  pétition  ;  c'est  ce  qui  fut  ponctuellement  esé- 
cuté  le  50  août  i79i>  et  ma  pétition  fut  présentée  quelques  jomt 
après  à  l'Assemblée  Nationale  constituante;  mais  eonuM  elle 
étoit  alors  sur  la  fin  de  sa  législature ,  et  trop  occapée  de  nîfle 
affaires  précieuses  pour  le  bonheur  de  l'État  et  de  la  nation,  je 
fus  conseillé  de  représenter  de  nouveau  ma  pétition ,  aussi  biâ 
que  mes  justes  plaintes  et  prétentions,  par  devant  la  Doavelle  lé- 
gislature actuelle;  et  en  attendant,  ce  retard  m'engagea  d'a- 
dresser an  Roi,  à  MM.  ses  frères,  à  la  Reine ,  à  MM.  de  Hbil- 
morin,  de  Lessart  et  Rlancbefort  soi-disant  Creqny*  tooteilBf 
requêtes  et  lettres  que  j'ai  l'honneur  d'exposer  ci-joint  &  ros  yeflii 
afin  de  ne  vous  rien  laisser  ignorer,  Messieurs,  de  mes  détail 
ehes ,  puisque  j'ai  l'honneur  de  vous  regarder  conutte  mes  jogel 
équitables  autant  que  comme  mrs  libérateurs,  mes  proteeteonet 
défenseurs  démon  innocence  opprimée,  aussi  bien  que  mis  jaslet 
plaintes,  droits  et  prétentions  légitimes. 

Je  supplie  l'auguste  Assemblée  Nationale,  tonte  la  nation  flriiii- 
çoise  et  l'Europe  entière  de  vouloir  bien  considérer  que  : 

Si  dans  mes  premiers  et  derniers  mémoires  imprimés,  je  n'y  il 
point  fait  mention  de  mes  vrais  titres,  nom  et  qualités  de  Bbm- 
BON-MoNTnoREncY ,  et  fils  légitime  du  premier  mariage  secret  ds 
Louis  XV  avec  Madame  de  Montmorency,  par  contrat,  en  dabr 
de  l'année  1722,  et  renouvelé  les  années  1725, 1724, 1725,  I72S» 
1727,  1728,  1729,  1730,  1731,  1732,  1755,  1734,  1755,  1756  et 
f  757,  signé  du  roi  et  damo  susdite,  en  présence  de  plnsieort 
témoins  dignes  de  foi,  et  qui  ont  aussi  soussigné  avec  le  roi  et 
ladite  dame  de  Montmorency,  mes  légitimes  père  et  mère  ;  et  si 
je  n'^i  aussi  point  dit  que  ladite  dame  ma  mère  avoit  été  c^ligéo 
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poodance  avec  personne ,  et  qu'on  ce  ma  tende  aucun  seconrs 
humain. 

Enfin ^  Messieurs,  en  lisant  l'histoire  de  mon  infortunée  Tie 
et  aventures  tragiques,  vous  y  trouverez  des  preuves  plus  que 
snrfisantes  de  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  exposer;  et  les 
cris  du  ciel  »  de  la  nature  et  de  l'univers  eotierj  se  joignant  aux 
vôtres ,  vous  ne  pourrez  vous  dispenser  de  me  rendre  justice  et 
de  nfaccorder  quelques  secours  pécuniaires  à  titre  de  prêt  ou 
comme  pension  alimentaire  et  provisoire ,  en  attendant  que 
justice  me  soit  rendue;  cependant.  Messieurs  •  j'aime  à  me  per- 
suader que  tous  les  crimes  ou  les  torts  des  ro's  Louis  XV  et 
Louis  XVI  à  mon  égard,  ne  sout  sûrement  autre  chose  que  les 
ef  ets  des  ruses,  artilises  et  horribles  complots  des  ministres  et 
de  Blancbefort,  soit-d  siint  Crcquy,  qui  ont  trompé  et  abusé  indi- 
gnement de  la  bonne  foi  des  deux  monarques  de  France  pour  me 
perdre. 

P.  S.  Ma  cause  est  celle  de  l'É'at  et  de  la  naiion,  elle  ne  peut 
être  jugée  que  par  vous.  Messieurs,  qui  en  êtes  les  représentans  ; 
et  si  l'on  ouvre  les  livres  rouges  et  verts,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq ,  dont  quatre  rouges  et  un  vert ,  qui  me  sont  connus , 
j*ose  assurer  qu'on  y  trouvera  des  rcnseignemens  qui  me  seront 
favorables  ;  mais  par  respect  autant  que  par  ménagement  pour 
le  roi  et  tou!e  la  famille  royale,  je  me  tais  sur  tout  le  reste,  et 
ne  parlerai  que  lorsque  l'auguste  AssembU  e  INationalc  me  l'or- 
donnera. 

Au  reste,  je  ne  demande  autre  chose,  sinon  que  celui  qui, 
d'entre  moi  et  mes  accusateurs  ou  délateurs ,  sera  convaincu  de 
fourbe  et  imposteur ,  soit  foulé  aux  pieds  du  peuple  et  de  cette 
auguste  Assemblée  :  et  que  celui  qui  setf*a  reconnu  innocent  et 
juste,  rentre  dans  tous  ses  droits  légitimes.  Que  les  ministres  et 
tons  mes  autres  adversaires  paroissent  ici  ;  et  dsi^nez.  Mes- 
sieurs, prononcer  l'arrêt  irrévocable,  par  lequel  le  ciel  et  votre 
sagesse,  lumières  et  justice  incorruptible  cl  iniparliales,  doivent, 
en  cette  occasion ,  immortaliser  votre  honneur  et  gloire,  autant 
que  le  bonheur  et  In  félicité  do  l'État  et  de  toute  la  chère  natioQ 
françoisc. 

Ce  sont  les  vœnx  très  sincères  de  votre  très  obéissant  servitcor  : 

Signe   GhàRLKS  DS  BOURBOIf-MOKTMOBRNCT-CBEQUT. 

11. 
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rent ,  pour  mieux  cacher  an  public  leurs  noirs  complots  pour  ne 
perdre  :  malgré  toutes  ces  horreurs  dont  le  ciel  et  la  terre  fré- 
missent, daignez.  Messieurs,  jeter  les  yenx  snr  mes  mémoirei 
imprimés  et  sur  les  requêtes  ou  placets  que  j'ai  présentées  aaroi 
Louis  XVI,  à  la  reine  et  aux  ministres,  les  sieurs  Montmoria, 
de  Lessart,  de  la  Porte,  ainsi  qu'an  sieur  de  Blaocbefort,  ni- 
disant  Grequy,  mon  principal  adversaire  ;  et  tous  verrez ,  Ma- 
nieurs ,  ayec  quelle  délicatesse  j'ai  cherché  à  menagi  r  le  roi,  hi 
frères ,  la  reine ,  les  ministres  et  tous  mes  plus  cruels  ennemii; 
mais  si  vous  daignez,  surtout,  Touloir  jeler  les  yenx  sur  l'Ustoife 
de  mon  infortunée  Tie  et  aventures,  vous  y  trouTerez,  Messieon, 
qu'outre  que  mes  ennemis,  les  sires  de  Grequy  et  de  Blancheforti 
subtilisèrent  des  lettres  de  cachet  pour  me  faire  périr  de  maniera 
ou  d'autre,  en  38  en  40  prisons  et  forteresses  différeotei, 
Louis  XVI ,  pour  me  frustrer  des  apanages  que  Louis  XV  et  Id- 
méme  s'étoient  crus  obligés  indispensablement  de  m'accorder, 
ils  donnèrent  successivement  leurs  ordres  pour  s'emparer  detov 
mes  titres  et  papiers .  puis  pour  me  faire  empoisonner  dm 
ma  prison  ;  puis  une  autre  fois ,  pour  me  faire  trancher  h 
tète  secrètement  entre  les  deux  guichets  à  la  Bastille ,  vst 
Fanée  1770. 

De  plus,  en  1774,  ils  me  firent  ouvrir  les  veines  dans  la  prisoa 
de  la  prévôté  royale  à  Versailles;  que  finalement  en  1782  ils  le 
contentèrent  (d'intelligence  avec  les  Grequy,  les  Blanchefort»  le 
comte  de  Vergenncs,  ministre  d'état,  lebarondeBreteuiI,le 
marquis  d'Entraigues,  ministre  de  France  en  Saxe,  Duportail, 
de  Montmorin ,  ministre  des  affaires  étrangères ,  de  Monstier# 
ministre  de  France  à  Berlin,  et  le  marquis  d'Eskelbeck,  vice-pré- 
sident au  département  du  Nord);  de  concrrt  ensemble,  dis-ie  en- 
core ,  ils  se  contentèrent  de  me  faire  mutiler  aux  parties  nobles 
de  mon  corps  et  me  plongèrent  pour  la  vie  dans  un  cachot  en 
Prusse,  chargé  de  chaînes  du  poids  de  plus  de  60  livres,  rédni^ 
à  faire  tout  £Ous  moi ,  dans  un  affreux  petit  cachot  souterrain , 
n'ayant  qu'un  peu  de  paille  pour  lit  et  véteoaens,  sans  feu  et  sans 
lumière,  et  n'ayant  que  du  pain  bien  noir,  des  fèves,  des  pois 
et  des  haricots  cuits  à  Teau  pour  toute  nourriture,  en  payant 
une  pension  annuelle  de  600  liv.,  outre  qu'ils  payoient  aussi  très 
régulièrement  une  garde,  composée  d'un  officier  et  de  neuf  sol- 
dats, pour  empêcher  que  je  ne  m'échappe,  que  je  n'aie  oorres- 
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Uûce  aiec  personne ,  et  qu'on  ne  me  tende  aucun  secoors 

lain. 

£nfiD,  5,  en  lisant  Tbistoire  de  nion  isfortunde  Tie 

iTi       re8  tragiques,  yous  y  trouverez  des  preuves  plus  que 

es  de  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  exposer  ;  et  les 

aa  del ,  de  la  naiure  et  de  l'univers  entier,  se  joignant  aux 

ires,  TOUS  ne  pourrez  tous  dispenser  (ie  mo  rendre  justice  et 

ée  m^accorder  quelques  secours  pi^cuoiaircs  à  titre  de  prêt  ou 

OOmme  pension  alimentaire  et  provisoire  ,  en  attendant  que 

Instice  me  soit  rendne;  cependant.  Messieurs ,  j'aime  ù  me  per- 

■oader  que  tous  les  crimes  ou  les  torts  des  ro's  Louis  XV  et 

lionis  XYI  à  mon  <^gard,  ne  sont  sûrement  autre  chose  que  les 

eC  eti  des  ruses,  artUIccs  et  iiorriblcs  complots  des  ministres  et 

de  Blanchefort,  soit-d's:int  Crcquy,  qui  ont  trompé  et  abusé  indi- 

gneoMDt  de  la  bonne  Toi  des  deux  monarques  de  France  pour  mo 

pufdre» 

P.  S»  Ma  cause  est  celle  de  VÈat  et  de  la  naiion,  elle  ne  peut 
étrejogéequepar  tous.  Messieurs,  qui  c:i  êtes  les  représcntans  ; 
et  si  Von  ouvre  les  livres  roufics  et  veris ,  qui  sont  au  nombre 
de  cinq,  dont  quatre  roupies  et  un  Tert,  qui  me  sont  connus , 
j'ose  assurer  qu'on  y  trouvera  des  rcnscignemens  qui  me  seront 
favorables;  mais  par  respect  autant  que  par  mënngeme/it  pour 
le  roi  et  touîe  la  famille  royale ,  je  me  tais  sur  totit  le  reste,  et 
ne  parlerai  que  lorsque  l'auguste  Assembli  e  îSationulc  mo  Tor- 
donnera. 

An  reste,  je  ne  demande  autre  chose,  sinon  que  celui  qui, 
d'entre  moi  et  mes  accusateurs  ou  délateurs ,  sera  couTaincu  de 
fourbe  et  imposteur ,  soit  foulé  aux  pieds  du  peuple  et  de  cette 
auguste  Assemblée  :  et  que  celui  qui  sera  reconnu  innocent  et 
juste,  rentre  dans  tous  ses  droits  Ic^gilimes.  Que  les  ministres  et 
tous  mes  autres  adversaires  paroissent  ici  ;   et  dsi{!nez.  Mes- 
sieurs, prononcer  l'arrêt  irrévocable,  par  lequel  le  ciel  et  Totro 
sagesse,  lumières  et  justice  incorruptible  et  impartiales.  doiTcnt, 
en  cette  occasion ,  immortaliser  Totre  honneur  et  gloire ,  autant 
que  le  bonheur  et  la  félicité  do  l'Étot  et  de  toute  la  chère  nation 
françoisc. 

Ce  sont  les  Tœnx  très  sincères  do  voîre  très  obéissant  servltcor  : 
Signé  Ch*«'rs  db  BouRBOK-MoisTjîonFjicT-CHEOUT. 

1i. 
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RÉPONSKS  du  roi ,  de  la  reine,  de  rnessienrs  ses  rrërei  et  des 
ministres. 

M.  Thiéry,  yalot  de  chambre  da  roi ,  me  dit  de  m'adressera 
BF.  de  la  Porte,  intendant  de  sa  majesté. 

M.  de  la  Porte  me  dit  de  m'adresser  à  M.  de  Josselio,  inteodant 
de  la  maison  de  la  reine,  ou  bien  à  BI.  de  Lcssart,  ministre ds 
rintérieur. 

MM.  de  Lcssart,  de  la  Porte  et  de  Jorsclin,  après  m'avoir  reo- 
Toyé  de  Pilate  à  Ilérode ,  dirent  que  mon  afTaire  étoit  on  derdt 
être  renvoyée  à  M.  de  Montmorin ,  tq  que  ma  cause  et  mci  de- 
mandes étoient  nue  afTaire  d'État  ;  que  cependsDt  ils  rafratcbi- 
roient  la  mémoire  au  roi  et  à  la  reine,  touchant  mes  justes  plaiota 
et  demandes;  mais  qu'ils  me  conseilloient,  en  attendant,  de  Toir 
Boavent  M.  de  Josselin. 

Enfln,  après  m'ayoir  remoyé  de  Pi!ate  à  Ilérode^  comme d- 
devant  dit,  M.  de  Josselin  me  dit  de  bouche,  en  présence  de  té- 
moins ,  que  le  roi ,  et  encore  moins  la  reine,  ne  poavoient  guère 
avoir  égard  à  mes  demaDdes  pécuniaires,  vu  que  la  reine  nepoa- 
voit  plus  ce  qu'elle  avoit  pu  autrefois;  que  le  roi,  ayant  été  ob!i^ 
d'envoyer  dans  les  pays  étraopfers,  plus  de  t8  millions  povk 
fiontien  de  ses  tantes ,  de  ses  frères  et  de  plnsiem-s  milliers  de  set 
plus  afOdés  sujets,  pensionnaires  et  expatriés,  étant  ob!igéde 
faire  encore  de  plus  grands  emprunts  pour  les  mêmes  csares ,  il 
ne  lai  restoit  que  sept  millions  de  revenu,  et  la  doutonr  de  bk 
renvoyer  à  l'Assemblée  Nationale ,  qui  avoit  pris  sur  sou  ooniple 
toutes  les  dettes  de  l'État ,  de  lui  et  de  ses  frères .  et  dobft  mes  «de- 
mandes faisoient  partie. 

Quoi ,  Monsieur,  lui  dis-jc ,  n*aî-je  pas  plus  de  droit  aux  Meo- 
faits  du  roi,  quêtons  les  émigrans  dont  le  roi  et  vous,  parles! 
M.  Josselin,  avec  fen  :  —  mais.  Monsieur,  les  émip^rans  on  aristo- 
crates (  tels  qu'il  vouf  plait  de  les  nonmier  avec  le  reste  de  la 
crapule  françoisc)  font  pourtant  les  plus  zélés  et  seuls  vrais  fidèles 
sojets  du  roi;  ainsi,  souffrez  qu'ils  aient  la  préférence  sur  vous 
aux  bienfaits  du  roi  et  de  la  reine,  etc.  Sur  cela ,  il  me  donna  h 
billet  qu*ou  trouvera  ci-iucluf,  et  nie  conduisit  assez  brusquement 
à  la  porte. 

fioia.  Toutes  mes  lettres  et  requêtei  >  aimi  que  les  réponses  « 
sont  ci  après. 
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Copie  de  la  première  requête  présentée  au  roi, 
kïO octobre  \70\. 

Siu, 

I^es  méoMiret  imprimés ,  d-^oiots ,  par  coauiï  de  pliuimir* 
nenibres  de  l'Anemblée  Nationale ,  «eroot  plui  que  kutlUêUê 
pour  faire  eooooitre  à  Y.  M.  toute  VéUuâutt  et.  fsuHt  Irittc  miiI  ; 
WfiAi$9  eoauDe  mco  affaire  e.t  rc-rnoj(3e  a  la  iKiUtdl<:  li^KUlaiufi!* 
ce  relard  me  force  de  suppli*  r  V.  M.  du  tikiuutt-  vfmJoii-  mu 
lendm  mm  maio  secoorable,  pour  m  aidf;r  a  fculiMfeU-i'  jumjii  a  en 
ijnitfee  me  soit  rcodae,  et  nitA  sa-ut  ftV;(«rti-niiit  au  uUï , 
rencens,  pour  béoir  les  .ours  H  Uz  ny^ut:  rfn  V.  %ï,,  (|iii 
itrBOt  toujours  ioiinimeot  précicui  à  l<ir:s  li:«  Ki  aurois ,  i:t  |iai-li 
CVUèrcment  à  eeloi  qoi  ose  te  dire ,  aiise  If?  (du*  fifiif«#nd  ii-tii  :f  t 
•Iparûdte  siacérité,  Sire,  de  V.  M.  I<;  tf^ft  liuiiilile  <  t  lias  fauii 
Bis  serritear  et  sujet  : 

iSi(yné  ÂLEtl^DRC  uv.  Cttjjtn ,  ué  tit  iitt' rUitu  ^\ltu\nnlt^t'|\^  ) , 
filsdnroiI^uIsXV«:lde  la  («liiiu-^st:  tU:  Muu\hUHi\w\  , 
logé  rue  de  lOrhelun,  IWArt  n.ijal  de  la  Mai  \M.u"'t\. 

P.  5.  Si  S.  5T.  âaifinolt  m'Uouintr  iVuu  iiuntmiti  A'mtiiU'm'n 
Dirticnliëre ,  j'auroi»  VUr.fuum'  de  lui  [nhiiu-t  t^itéi,  |iji:||  iiijti 
'4*aToir  jamais  été  caj^able  â'r.x^'.ntU'.v ,  ui  iiir-iuij  d<:  {mim'-i  it  pulii 
mettre  l'horrible  crime  d'alt'-riler  uiu  jours  di;  S.  M.,  Ciiiiiiiiu 
mes  ennemis  ont  osé  le  perMind'  r  anv  v.nui'tt  d»  Kraur.ti,  d'l:ui)iiru 
et  de  Prusse,  pour  me  p'rdn:;  )e  |>jimiv<-iou,  di»  ju,  hu  M»MMain>. 
qu'an  préjudice  de  rua  fortune  et  de  uni  ihmjmij  vi«i«  j'hî  kiiuH)  tif 
CODScrré  la  \ie  et  in  couroutie  que  tKihfaP  'tni  eumiit  i|n)HUi d'Iiui 
V.  M.  et  ses  aujçns'es  frères,  ef  que  «'/«tt  eu  vrrUi  ri  |HiiH'  l'ih  iuii 
pemc  de  cet  acte  lit^roîque,  qu'il  plut  ri  l.ouib  X\  «  n  la  nU\a,  ii 
madame  In  prlucfNse  Louife.  .iinbl  (|u  a  uMiuMiiiiiieur  lu  d«uqdiiu 
et  à  madame  ht  ('auphinc,  voh  (ui|jfU()l('.i  pM  ^  «  1  udra  du  fH'^t  i(-i«>u 
mémoire,  de  m'accord^r  lesdif^uiltS  dif  nMiUiuuidi-ur  du  l'urdru 
de  Saint- Louis  et  de  llouti'unnt  ij^Minl  dM  \uk  uruutHs  eu  survi- 
vance >  outre  les  pensions,  depuis  ceut  ]us(|u'à  dmu  emU  louis 
d'or,  que  cb»cun  d'eui  m'assura ,  ma  vio  duraut,  al  qui  m'out 
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été ,  pour  la  plus  grande  partie ,  exactement  payés  jQtqn^à 
l'année  1777«  que  riojustice  des  ministres  d'état,  Blanchefart, 
et  M.Foulon-dcs-MurSf  fermier-général  «  me  fmstrèrent  entiè- 
rement. 

Je  ne  joins  point  ici  les  prenves  de  ce  que  j'avance ,  ]     x 
c«  sont  des  choses  et  des  faits  que  je  ne  puis  avoir  Yh        wm 
communiquer  qu'à  V.  M.  même;  et,  si  elle  daigne  monnoRr 
d'un  moment  d'audience  ci-demandée ,  j'aorai  encore  TbomM» 
de  lui  prouTer  que ,  si  jamais  j'eusse  yonla  être  assez  malheoraB 
que  de  former  le  projet  de  lui  être  préjudiciable ,  â  loi  et  à  UmIb 
la  famille  royale ,  je  le  pouyois ,  quoique  du  fond  de  mon  cacM 
à  Stettin  ;  je  le  pouTois  encore  mieux  au  moment  qae  j*ai  re- 
couvré ma  liberté  ;  je  le  pouvois  encore  plos  particaîièrênMBt, 
lors  du  départ  précipité  de  S.  M.,  puisque  j'étois  environné  et 
ses  propres  ennemis  ;  enfin ,  je  le  pouvois  et  le  ponrroit  enccn 
depuis  mon  retour  dans  cette  capitale  ;  et ,  pour  ce  faire ,  Um 
snffiroit  de  produire  et  de  rendre  publiques,  l'bistoire  de  la  fis 
de  ma  mère ,  toutes  les  lettres  de  S.  M.  Louis  XV,  celles  detca^ 
rcspondances  secrètes  de  madame  la  dauphine ,  votre  angote 
mère ,  de  glorieuse  mémoire»  avec  ma  mère  et  son  époax,  le  mv- 
quis  de  Crequy,  outre  encore  plusieurs  autres  pièces  aolbenti- 
ques  ;  mais  bien  loin  d'être  capable  de  ce ,  j'ai  gardé  jusqu'à  pré- 
sent un  silence  inviolable,  qui  me  seroit  funeste,  si  S.  M.  ne 
daignoit  y  avoir  égard  ;  et,  pour  m'en  rendre  digne,  je  viens, 
avec  toute  la  sincérité  possible ,  lui  offrir  ma  fortune,  mon  sang 
et  ma  vie ,  s'il  les  faut ,  pour  la  conservation  et  la  défense  de 
jours  et  de  ses  droits. 


Copie  de  la  seconde  Requête  présentée  au  Roi  des 
François,  le \S  octobre  4791 ,  par  M.  de  Lessart^ 
Ministre  de  l'intérieur . 


Sire, 

J'ai  l'honneur  et  le  malheur  tout  à  la  fols  d'être  cet  infortuné 
de  BorRBo.'H-Mo:<iT3fORR!<iGY,  connu  sous  le  nom  d'Alexandre  Cib- 
QUY,  et  qui  eut  l'honneur  de  faire  remettre  à  V.  M.  pai*  M.  Thiéry, 
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10  on  mémoire  imprimé  et  ime 

ne  joindre  ici  les  copies;  j'aime  à  me 

f  g         Mi  soafTj  irei  pas  qu'un  homme  qui  ose  te  dire  el 

^onre  à  prooTer  qu'il  a  l'honneur  de  vous  appartenir  de  hrèa 

qui  a  même  sauvé  tos  jours,  soit  reluit  à  ces  troia 

(xtrémitéSf  oo  de  n'avoir  d'autres  ressources  pour  sub- 

e  les  honteux  et  humiiians  secours  de  ses  propres  do- 

oea  (c'est  moo  état  actuel  depuis  le  premier  mars  1791  qo*il 

(  l'Asaemblée  Nationale  et  à  V.  M.  de  faire  briser  mes  chaînes)» 

a  de  s'ôter  la  vie  pour  cacher  au  public  sa  misère  et  sa 

se  voir  forcé  d'adresser  au  public  et  à  l'Europe 
,        oupirs  •  ses  larmes  et  ses  justes  plaintes. 

Sire,  m'épargner  cette  douleur;  vous  le  pouvez  »  eo 
l'une  audience  particulière  ;  votre  gloire  autant  que 
es  miens  l'exigent  de  votre  justice  ;  mes  ennemis , 
f        u  r  y.  M.,  lui  diront ,  peut-être ,  que  je  suis  un  fou; 

qoeue  uaigne  m'écouter  avant  que  de  me  juger. 
le  peut  que  dans  mes  mémoires  imprimés  et  mes  requêtes 
présentées  à  Y.  M.,  il  y  aurait  peu  de  bon  sens ,  mène  des  expres- 
sions vives  ;  mais  je  vous  supplit;  de  ne  m'en  point  attribuer  la 
faute ,  et  de  vouloir  bien  ne  les  regarder  que  comme  émanées  et 
dictées  par  la  vérité  simple  et  naïve  d'un  homme  qui  n'a  pas  eu 
font  le  temps  de  la  réflexion ,  et  dont  la  mémoire  et  les  esfnits 
poorroieDt  bien  être  arfoiblls  par  la  longueur  d'une  injuste  dé- 
tention, et  qui  manque  encore  aujourd'hui  des  secours  les  pins 
néccisaires  à  la  vie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très  profond  respect.  Sire,  de 
y.  M.«  le  très  humble,  etc. 


Copie  de  la  leltre  adressée  à  M.  de  Montmorin , 

le  2\  octobre  \  794 . 

Monsieur, 

yos  intelligences ,  tant  publiques  que  secrètes,  avec  M.  de  Yer- 
gcnnes ,  M.  de  Moustier  et  M.  de  Blanchefort,  soit-disaut  Creqny, 
outre  les  lettres  écriles  de  votre  propre  main  à  la  cour  de  Berlin 
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•iosi  qu'A  rassemblée  Nationale  et  tui  conritét  ter 
des  lettres  de  cachet  «  contre  moi ,  on  dansl'afGBiire  qnifiiii 
de  ma  détention ,  m'avaient  para  plus  qoe  suffisantes  poi 
donner  de  tous  la  pins  noire  impression;  et  Cest  oeqmfot 
que ,  ne  me  croyant  pins  obligé  du  moindre  ménagemeiil> 
TOUS,  j'ai  fait  sentir  dans  plusieurs  milliers  d'imprimés» 4 
pour  la  France  et  l'Europe  entière,  mon  juste  nneBti 
plosieurs  lettres  répandues  dans  les  pays  étrangers  (el 
adversaires ,  sans  doute)  sembloient  vous  oonvrir  et  voa 
vaincre  delà  plus  haute  trahison  envers  la  patrie,  et 
ma  haine  et  mes  préventions  contre  vous. 
■  Cependant  comme  j'ai  le  cœur  et  l'âme  jojBtcs  et  in* 
condamner  personne  ni  de  compromettre  son  honneor,  s; 
et  sa  réputation ,  sur  des  clameurs  publiques;  c'est  ee 
gagea  à  me  faire  délivrer  les  copies  de  toutes  les  letti^a  ■ 

aviez  pu  écrire  pour  et  contre  moi  ;  les  ayant  ezamin  ■ 

pins  scrupuleuse  attention ,  j'ai  cru  y  remarquer  et  y  t  i 

tout  votre  crime  pouvoit  bien  n'être  antre  chose  que  let 
instigations  de  mes  ennemis  près  de  vous ,  Monsienr,  i         m 
que  près  de  leurs  majestés  et  des  ministres  de  France  et  ne  nM 
pour  me  perdre.  D'après  cette  prévention  dernière  en  votnV 
veur,  et  que  j'aime  à  me  persuader  être  juste ,  j'ai  cm  qoll  serat 
iMile  de  vous  désabuser  et  de  vous  prouver  (si  tods  étei  eet 
homme  juste  et  intègre  que  je  vous  suppose) ,  que  je  sois  pin 
digne  de  toute  votre  estime  que  non  pas  de  lotre  coarroax,d 
encore  moins  de  vos  persécutions;  d'après  ce,  jetés  encore  la 
yeux  sur  les  imprimés  et  écrits  ci-join'.s,  et  mettant  la  midniv 
votre  conscience ,  dites-moi  vous-même  (de  bouche  on  fiar  \ 
ce  que  je  dois  penser  de  vous  ;  ce  que  j'en  dois  dire  à  la 
et  enfin,  si  vous  voulez  être  mon  ennemi  ou  mon  protecteur.  La 
noble  et  haute  opinion  que  j'ai  conçue  de  vos  vertus  et  mérites 
personnels  font  que  j'aime  à  me  persuader  que  vous  serez  assez 
juste  pour  prendre  le  dernier  parti;  mais  je  vous  prie  de  m'ho- 
norer  d'une  réponse  décisive  pour  la  Vm  de  celti^  semaine,  afin 
que  je  sache  à  quoi  m'en  tenir  ;  sur  ce ,  j'ai ,  etc.,  Monsieur,  vofre 
très  humble ,  etc. 

P.  S,  En  attendant  voie  réponse,  j'ai  surs's  tous  mes  imprimés 
^mes  écrits. 
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dé  la  deuxième  lettre  à  M.  de  Montmorin , 
le  2i  octobre  *79\. 

,  dernière  et  premih^  da  21  coarant,  j'ens  rbODQear  de 

3  eoimottro  potitiTcraentqoe  j'ayois  besoin  de  tonte  votre 

«  poissante  protection  pour  rentrer  dans  toutes  mes  jnstet 

ms;  on  de  toute  votre  haine  et  vos  persécntions  poor 

r  dans  mon  affreuse  prison ,  y  cacher  et  enscTelir  mon 

prétentions  autant  qne  ma  misère  et  ma  confusioo  « 

•Q  pins  baut  comble  et  fans  expression,  depuis  le  re- 

Hit  de  ma  liberté  et  la  perte  de  mes  pensions  :  daignes 

décider  snr  le  choix  du  sort  que  votre  justice  vous 

le  décider  pour  moi.  Je  Tiens  en  personne  la  solliciter» 

t       convaincre  plus  parraitcment  de  la  respectueuse  et 

ince  de  voire  très  humble,  etc. 

I.  Te  i  imprimés  et  écrits  resteront  encore  sursis  jus* 

le  •      3  semaine. 

tofie  d'une  lellre  adressée  a  M.  de  Lessarl  y 
le  \A  octobre  \  794 . 

Je      nds  la  respectueuse  liberté  de  ions  adresser  la  présente» 

nms  supplier  d'avoir  la  bonté  de  m'accorder  un  moment 

(iee  en  particulier,  et  de  vouloir  bien  me  mander  le  jour 

meure  de  votre  commodité  pour  cela ,  ayant  des  choses  de  la 

a  conséquence  à  vous  communiquer  et  qui  intéressent 

nt  S.  M.  et  toute  la  famille  royale ,  autant  que  moi-même» 

If       nneur  d'être  avec  la  plus  respectueuse  considération  et 

je.  Monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

Zopie  d'une  deuxième  lettre  envoyée  à  M-  de  Lessart, 

le  AS  octobre  i 794 . 

MONSIEUB, 

Si  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  tous  rendre  ma  visite  depuis  qne 
a'boDorâtes  de  la  première  aadionce  ft  mon  arrifée  comme 
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ainsi  qa'k  l'Assemblée  Nationale  et  tux  comités  des  recherches  et 
des  lettres  de  cachet,  contre  moi ,  ou  dans  l'affaire  qui  fut  le  sujet 
êe  ma  détention ,  m'avaient  paru  plus  que  suffisantes  pour  me 
donner  de  toos  la  plus  noire  impression  ;  et  c'est  ce  qui  fut  cause 
^pi6f  ne  me  croyant  plus  obligé  du  moindre  ménagemeut  envers 
fOHs,  j'ai  fait  sentir  dans  plusieurs  milliers  d'imprimés,  destinés 
jmiir  la  France  et  l'Europe  entière,  mon  juste  ressentiment; 
plusieurs  lettres  répandues  dans  les  pays  étrangers  (et  par  vos 
adversaires ,  sans  doute)  sembloient  vous  couvrir  et  vous  con- 
vaincre de  la  plus  haute  trahison  envers  la  patrie ,  et  autorif  er 
ma  haine  et  mes  préventions  contre  vous. 
•  G^peadant  comme  j'ai  le  cœur  et  l'âme  justes  et  incapables  de 
condamner  personne  ni  de  compromettre  sou  honneur,  sa  gloire 
«t  sa  r^Nitation ,  sur  des  clameurs  publiques;  c'est  ce  qui  m'ea- 
gi^ea  à  nie  faire  délivrer  les  copies  de  toutes  les  lettres  que  vous 
avies  pu  écrire  pour  et  contre  moi  ;  les  ayant  examinées  avec  la 
phn  scrupuleuse  attention ,  j'ai  cru  y  remarquer  et  y  trouver  que 
tout  votre  crime  pouvoit  bien  n'être  autre  chose  que  les  malignes 
instigations  de  mes  ennemis  près  de  vous ,  Monsieur,  aussi  bien 
que  près  de  leurs  majestés  et  des  ministres  de  France  et  de  Prusse 
pour  me  perdre.  D'après  cette  prévention  dernière  en  votre  fa- 
veur, et  que  j'aime  à  me  persuader  être  juste ,  j'ai  cru  qu'il  seroit 
iKile  de  vous  désabuser  et  de  vous  prouver  (si  vous  êtes  cet 
Inmmie  juste  et  intègre  que  je  vous  suppose) ,  que  je  suis  plus 
digne  de  toute  votre  estime  que  non  pas  de  lotre  courroux ,  et 
encore  moins  de  vos  persécutions;  d'après  ce,  jetez  encore  les 
yeux  sur  les  imprimés  et  écrits  ci-joints,  et  mettant  la  main  sur 
votre  conscience,  dites-moi  vous-même  (de  bouche  ou  par  écrit) 
ce  que  je  dois  penser  de  vous  ;  ce  que  j'en  dois  dire  à  la  postérité; 
et  enfin ,  si  vous  voulez  être  mon  ennemi  ou  mon  protecteur.  La 
noble  et  haute  opinion  que  j'ai  conçue  de  vos  vertus  et  mérites 
personnels  font  que  j'aime  à  me  persuader  qne  vous  serpz  assez 
juste  pour  prendre  le  dernier  parti  ;  mais  je  vous  prie  de  m'ho- 
norer  d'une  réponse  décisive  pour  la  fin  do  celto  semaine,  afin 
qne  je  sache  à  quoi  m'en  tenir  ;  sur  ce ,  j'ai ,  etc.,  Monsieur,  voire 
très  humble,  etc. 

P.  S,  En  attendant  vo'rc  réponse,  j'ai  sursis  tous  mes  imprimés 
^Bies  écrite. 
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Ùapie  de  la  deuxième  lettre  à  M.  de  Monlmorin , 

le  2i  octobre  *79 1. 

MONSIECB  , 

Par  ma  dernière  et  première  da  21  coarant,  j'eus  rbODoeur  de 
TOte  faire  conndtrc  positivement  que  j'avois  besoin  de  toute  Totre 
justice  et  paissante  protection  pour  rentrer  dans  tontes  mes  justes 
prétentions;  ou  de  toute  Totre  haine  et  tos  persécutions  pour 
rmtrer  dans  mon  affreuse  prison ,  y  cacher  et  ensevelir  mon 
nom»  mes  prétentions  autant  que  ma  misère  et  ma  confusion  « 
qoi  sont  au  plus  haut  comble  et  sans  expression,  depuis  le  re* 
cooTrement  de  ma  liberté  et  la  perte  de  mes  pensions  :  daignes 
donc  TOUS  décider  sur  le  choix  du  sort  que  votre  justice  tous 
inspirera  de  décider  pour  moi.  Je  viens  en  personne  la  sollictter» 
afin  de  tous  conyaiocre  plus  parraitement  de  la  respectueuse  et 
sincère  conflance  de  votre  très  humble,  etc. 

P.  S.  Tous  mes  imprimés  et  écrits  resteront  encore  sursis  jus- 
qa'à  la  fin  de  cette  semaine. 

Copie  d'une  lettre  adressée  à  M,  de  Lessart , 
le  iA  octobre  i  79i . 

MoifSIEÔI, 

Je  prends  la  respectueuse  liberté  de  yous  adresser  la  présente» 
pour  vous  supplier  d'avoir  la  bonté  de  m'accorder  nn  moment 
d'audience  en  particulier,  et  de  vouloir  bien  me  mander  le  jour 
et  f  heure  de  votre  commodité  pour  cela ,  ayant  des  choses  de  te 
de^ière  conséquence  à  vous  communiquer  et  qui  intéressent 
vivement  S.  M.  et  tonte  la  famille  royale ,  autant  que  moi-même* 
qui  ai  Thonneur  d'être  avec  la  plus  respectueuse  considération  et 
eflinfiance.  Monsieur,  votre  très  humble,  etc. 

à 

Copie  d'une  deuxième  lettre  envoyée  à  M*  de  Lessart, 

le  AS  octobre  4 79^ . 

MONSIECBf 

Si  je  n'ai  pas  en  l'honneur  de  tous  rendre  ma  visite  depuis  que 
^OQB  m'honorâtes  d«  la  première  audionce  k  mon  arrif  ée  eonnw 
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encore  prisonnier  dans  cette  capitale,  je  vous  supplie  de  croire 
que  ce  n*est  que  parce  que  j'appréhendois  de  vous  trop  impor- 
tuner, TU  que  je  sais  que  vous  êtes  accablé  de  nïillc  affaires  pré- 
cieuses dont  vous  vous  acquittez  avec  une  ponctualité,  une  viva- 
cité, une  sagesse  et  intégrité,  qui  font  l'admiration  de  toute 
l'Europe  et  la  mienne  en  mon  particulier. 

Les  affaires  de  conséquence  qui  intéressent  vivement  le  roi, 
et  que  je  voulois  avoir  l'honneur  de  vous  communiquer,  sont  les 
seules  raisons  qui  m'ont  !ait  prendre  la  lii)crtc  de  ma  rendre  trois 
ois  chez  vous  à  l'honneur  de  votre  invitation;  mais  ne  vous  ayant 
jamais  trouvé  libre,  et  presque  toujours  comme  in  visible,  j'ai  pris, 
quoique  à  regret,  la  résolution  de  ne  vous  plus  importuner  de  ma 
visite,  et  de  me  contenter  d'exposer  à  vos  yeux  et  sages  lumières, 
le  paquet  ci-joint ,  pour  vous  supplier  de  le  communiquer  aa  roi. 

Je  crois  que  l'affaire  est  (et  vous  paroitra,  ainsi  qu'an  roi) 
d'assez  grande  conséquence  pour  oser  espérer  que  S.  M.  et  vous» 
Monsieur,  voudrez  bien  m'honorer  d'une  réponse  favorable  dans 
le  courant  de  cette  semame,  pour  m'éviter  la  douleur  de  rendre 
publics  les  milliers  d'exemi)laires  imprimés,  pareils  aux  inclas,  et 
que  je  tiens  tout  prêts,  en  cas  du  refus  ou  d'un  plus  long  silence 
à  mes  très-humbles  et  justes  demandes;  sur  ce,  j'ai  l'honneiir^ctc. 

Copie  d'une  lettre  à  M.  de  Lessarty 
le  2^  octobre  i7di . 

Charles  de  Bourbon  Montmorency,  connu  sous  le  nom  d'Â^ 
lexandre  de  Creqny,  prie  M.  de  Lessart  d'avoir  la  bonté  de  lui 
faire  savoir  s'il  a  quc1(]ues  nouvelles  à  lui  donner  de  ses  demandes 
autant  respectueuses  que  justes  en  cour,  près  du  roi  et  de  la 
reine,  touchant  les  affaires  de  conséquence  que  M.  Charles  de 
Bourbon -Montmorency  eut  l'honnenr  de  communiquer  à  M.  de 
Lessart,  et  de  vouloir  bien  li^^assigner  le  jour  et  l'Iieure  qui  lui 
paroitra  le  plus  libre  et  commode  pour  une  nouvelle  entrevue 
selon  l'orfre  de  M.  de  Lessart.  du  20  présent  mois  ;  car  Charles 
de  Bourbon-Montn:orency,  dit  Alexandre  de  Crequy,  a  l'hon- 
neur (et  se  croit  obligé)  de  mander  en  ami  sincère  ù  M.  de  Les- 
sart, que  s'il  ne  reçoit  pas  une  réponse  également  digne  du  roi 
et  de  lui,  il  ne  sera  plus  la  dupe  des  politiques»  rases  et  maayaisefoi 


PIËCES  JUSTIFICATIVES.  18» 

dt  kl  foor  et  des  minittrei»  et  que  son  juste  ressentiment  éclatera 
dèt  la  aemiine  prochaine  dans  toute  la  France  et  l'Europe  entière. 

Copie  de  la  letlre  adressée  à  M.  de  Blanchefort^ 
soi^isant  Créquy,  attaché  à  la  maison  de  Monsieur, 
le  29  octobre  A79\. 

Quelque  peu  digne,  Monsieur,  que  tous  deviez  tous  rccon- 
Bottre  du  moindre  ménagement,  vous  et  tous  ceux  qui  aTcz  ca- 
litlé  pour  me  perdre,  il  répugoeroit  à  mon  caractère  de  ne  pas 
tenter  des  TOies  de  conciliation  ;  car  les  persécutions  que  j'ai  es- 
aaféeSf  bien  loin  de  m*exciter  à  la  Teugcance,  n'ont  fait  que  me 
rendre  pins-humain  et  plus  généreux  :  Toulez-Tous  sauver  Totre 
honnenr  ou  tous  perdre  sans  ressources?  Je  tous  en  donne  le 
chirix.  J'expose  h  tos  yeux  et  à  tos  remords  le  mémoire  ci- joint; 
plofieurs  milliers  d'exemplaires  de  cette  lettre  et  de  ce  mémoire 
toot  prêts  à  être  distribues,  si  vous  m'y  forcez,  non-seulement 
dans  le  royaume,  mais  dans  toute  l'Europe,  aGn  que,  ni  tous,  n^ 
personne,  ne  puisse  ignorer  de  la  justice  de  mes  plaintes  et  de 
mes  prétentions;  j'y  joindrai,  comme  tous  dcTez  bien  tous  y  at- 
tendre, l'histoire  de  ma  Tîe  infortunée  ;  ces  écrits  doiTcot  tous 
cooTrir  à  jamais  d'une  bon  le  immortelle  ;  il  se  peut  même  que 
toutes  TOS  iniques  mauœuTres ,  bien  éclaircies,  soient  capables, 
en  me  procurant  la  rettitu:ion  de  mes  biens,  de  tous  conduire  à 
Téchafaud. 

Vous  sentez  parfaitement.  Monsieur,  qu'il  tous  seroit  inulile 
d'oser  tous  flatter  encore  <fe  pouvoir  rien  attenter  contre  moi , 
et  encore  moins  de  corrompre  les  juges  (car  ils  sont  incorrup- 
tibles actuellement),  et  tous  les  forfaits  que  je  dénonce,  et  que  je 
dénoncerai  contre  tous,  seront  attestés  par  plus  de  cent  per- 
sonnes illustres  et  dignes  de  foi,  afin  que  tous  n'affectiez  plus  de 
douter  de  mes  justes  droiis. 

Ce  ne  sera  que  Totre  réponse  ou  TOtre  silence,  qui  me  décide- 
ront à  TOUS  poursuiTre  selon  toute  la  rigueur  de  la  justice  et  de 
la  loi  :  pour  tous  y  soustraire,  comme  je  le  désire,  je  tous  donne 
le  choix,  ou  de  m'assurer  une  pension  annuelle  de  deux  cent  mille 
liTres,  en  attendant  que  tous  me  restituiez  (ce  qui  doit  être  dans 

IX  1% 


IM  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

deai  am  an  plas  tard)  toas  mes  biens  et  titres,  que  ycfaè  et  ftôate 
la  maison  de  Gréqoy  possédez,  et  qui  m'appartiennent  légitime- 
ment »  ou  bien  nous  rendre  par-devant  le  roi  :  car  je  ne  yeux 
point  d'autre  juge  que  lui  même,  s  il  est  possible,  et  je  suis  résolu 
de  m'en  tenir  à  ce  qu'il  lui  plaira  de  décider  par  des  arrange- 
mens  à  l'amiable,  et  tels  qu'ils  lui  paroitront  convenables  à  mes 
intérêts  et  aux  vôtres.  Je  vous  accorde  jusqu'à  la  fin  du  mois 
prochain,  pour  opter  1  nue  ou  l'autre  de  ces  propositions.  J'ai 
rbonneur,  etc. 

P.  S.  En  cas  que  S.  M.  refuse  d'être  notre  juge  et  médiateur, 
TOUS  consentirez  avec  moi,  en  sa  présence,  de  terminer  tous  nos 
différends  à  l'amiable,  par-devant  telles  personnes  qu'il  plaira  à 
S.  M.  de  nous  nommer,  pour  remplir  et  tenir  son  lieu  et  place 
en  cette  affaire. 

J'ai  eu  l'honneur  de  remettre  à  leurs  majestés,  lundi,  10  de  oe 
mois,  les  mémoires  ci-mentionnés,  avec  ma  supplique,  desqueUet 
j'attends  leur  ordre. 


Copie  de  la  lettre  adressée  à  M.  de  ta  Porte,  intendant 
de  la  liste  civile ,  le  \  ^^'  novembre  4791 . 

Monsieur, 

M.  de  Josselin,  intendant  de  la  maison  de  la  reine,  m'ayant 
assuré  de  bouche  et  même  par  écrit,  que  le  roi  vous  avoit  en- 
voyé, le  20  du  mois  d'octobre  dernier,  mes  mémoires  que  j'avois 
pris  la  liberté  de  lui  adresser,  concernant  la  justice  de  mes  de- 
mandes et  réclamations,  afin  de  les  examiner,  je  me  suis  alors 
présenté  chez  vous  pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir  et  vous  en 
demander  la  réponse;  mais  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour 
vous  y  rencontrer. 

Je  m'y  suis  encore  présenté  différentes  fois  depuis,  mais 
n'ayant  pas  été  plus  heureux,  je  me  suis  décidé  à  vous  écrire  la 
présente,  pour  vous  prier.  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  sentir 
au  roi  coûte  la  justice  et  l'importance  de  mes  demandes  respec- 
tueuses, et  i'absulue  nécessité  d'y  répondre  dans  un  court  délai. 

Veuillez  donc  hiev,  Monsieur^  observer  à  S»  M.  qu'un  pHis 
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llV  Mltaot  «r  BMi  Irèf -hnmbles  rédamatiom  ae  poorrail 
DM  inquiétudes,  et  me  ftvroer,  afec  la  plot  Tif • 
r,  dereadre  pottlict  des  Ciits  qui  ne  pourraient  que  dé- 
I  an  roi  et  à  tonte  la  famille  royale. 
Yooki-Tona  bien.  Monsieur,  m'accorder  un  moment  d*aa« 
fkÊÊ^Oàm  et  mlndiqoer  Thenre  et  le  jour  de  celte  srmaine  oît  je 
povrob  aToir  rhonneur  de  \oo8  Toir  ;  tous  obligerez  tK^-|Vur- 
fntement  celui  qui  est,  etc. 

Co]^  dtU  réponu  à  fme  UUre  que  j'adresse  à  Memcurs, 

frères  du  Roi. 

Jjb  eomte  d'Avaray  a  Tbonneur  de  faire  mille  complimens  à 
IL  la  comte  de  Crequy- Montmorency,  abbé  de  RuisieaufHto; 
fl  â  wii  sa  lettre  à  Af  onsi<ur,  qui  est  au  désespoir  de  no  pou- 
mi^lnl  donner  qu'on  témoignage  d*intérét.  A  Schonburutluit» 
icSaoûtl79l. 

Cofie delaréponse de  M.  de Lessart,  dui5  oUobreilQi . 

KT.  de  Lessart  anra  Thonneur  de  recevoir  Monsieur  Alexandre 
de  Greqny,  demain  dimanche  sur  les  5  heures. 

Copie  du  billet  de  M.  Josselin,  sans  date. 

Le  placet  présenté  au  roi  par  le  sieur  Alexandre  de  Grequy  « 
été  renvoyé  par  S.  M.  à  M.  de  la  Porte,  intendant  de  la  liste  ci- 
Vfle,  le  20  octobre  I7U1. 

IV.  B.  Il  est  encore  bon  de  dire  ici  que  les  ministres,  sienrs  de 
Montmorin,  de  la  Porte  et  de  Lessart ,  lassés  de  mes  importo- 
nités,  me  congédièrent  aussi  comme  Josselin,  en  me  disant  qne 
le  roi,  bien  loin  de  me  pouvoir  donner  aucuns  secours  pécu- 
liiaires,  chercboit  lui  même  de  Targent  à  emprunter,  à  40  et  50 
pour  cent,  pour  soutenir  ses  tantes,  ses  fi-ères  et  grand  nombre 
de  ses  plus  fidèles  sujets  expatriés  depuis  les  révolutions  surve- 
nues  en  France;  et  que  le  roi  et  eux  me  conieilloient  de  m'a- 
dresser  à  l'Assemblée  Nationale. 
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D'après  le  billet  du  sieor  Josselio ,  je  me  rendis  exactement 
tons  les  joors ,  et  plutôt  deux  fois  qu'une ,  chez  le  sieur  de  la 
Porte,  jusqu'au  31  d'octobre;  mais  il  fut  toujours  invisible,  tantôt 
sous  prétexte  de  mille  affaires  intéressantes  ;  puis  malade ,  puis 
enfin  qu'il  étoit  en  campagne  et  qu'on  ne  pouToit  savoir  quand 
il  reviendroit ,  quoique  les  sentinelles  m'assurèrent  toujours  qu'il 
étoit  chez  lui. 

Réponse  de  M.  de  MorUmoiin  kU,  Alexandre  deCréquifj 
né  de  Bourbon- Montmorency ,  Bôlel"  Royal  de  la 
Marine,  rue  de  Richelieu,  i»^  74,  m  date  du 
54  octobre  i  794 . 

n  est  bon  d'observer  ici  que  le  sieur  de  Montmorin  a  adressé 
jusqu'à  présent  toutes  les  lettres  qui  me  concernoient  à  l'aventu- 
rier Besuchet  j  soi-disant  de  Grequy. 

J'ai  reçu ,  Monsieur ,  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  écrites 
les  21  et  24  de  ce  mois. 

Vos  réclamations  contre  la  maison  de  Grequy  étant  totalement 
étrangères  à  mon  déparlement,  je  ne  puis  m'y  immiscer  ni  direc- 
tement ni  indirectement,  et  c'est  à  vous  à  déterminer  ce  qu'il  vous 
convient  de  faire  à  cet  égard. 

Qoant  aux  sujets  de  plainte  que  vous  prétendez  avoir ,  à  cause 
de  votre  détention ,  ils  sont  antérieurs  à  mon  entrée  dans  le  mi- 
nistère, etc. 

Copie  du  procès-verbal  des  maUres^ès-arts  en  médecine 
et  chirurgie,  déposé  à  t Assemblée  Nationale  ^  U 
4  5  novembre  4  79  4 . 

Nous,  soussignés,  maîtres  ès-arts  de  l'uni versité  de  Paria, 
membres  du  collège  de  l'académie  royale  de  chirurgie,  anciens 
chirurgiens-majors  des  camps  et  armées  du  roi  et  du  régiment 
des  ci-devant  gardes  françoises...,  attestons  et  certifions  à  qui  il 
pourra  appartenir,  avoir  été  mandés,  le  10  octobre  dernier,  pour 
donner  nos  soins  à  monsieur  de  Grequy,  né  de  Boubbofi-Noiit- 
MORENCY,  demeurant  à  Paris,  rne  de  Richelieu,  Hôtel-Royal  de  la 
Marine  ;  lequel  se  plaignoit  d'une  prostration  complète  des  forces 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  199 

«I  ito  l'afipëttt;  de  foiblesses  et  maux  d'estomac»  et  de  &6W^ 
i;  d'une  iiuomnie  cootinoelle;  d'étoordiitemeiit  et  do  Tio- 
maax  de  tète ,  qui  Je  Ciisoient  80u?eDt  tomber  dans  un  éYi« 
BOOJwemeDt  dangereux;  de  pins,  d'un  écoulement  perpétuel  el 
tefolootaire  de  la  semence;  et  d'une  sensation  douloureuse  lo- 
Oûopagnée  plusieurs  fois  de  syncope,  toutes  les  fois  qu*il  se  pré» 
sentoit  à  la  garde-robe. 

D'après  le  récit  et  l'exposé  des  Incommodités  dont  se  plaignoit 
M.  de  Greqny,  né  de  Bourbon-Montmorency,  nous  avons  pro- 
cédé à  l'examen  des  parties  malades;  il  nous  a  accusé  et  confessé 
ee  qui  soit,  pour  nous  mettre  à  portée  de  remédier,  s'il  étoit  en 
notre  pouToir,  au  rétablisseincut  de  sa  santé,  qui  étoit  alors  en 
très4DauYais  état ,  et  de  le  soulager  de  plusieurs  incommodités 
qui  nettoient  ses  facultés  physiques  et  morales .  et  même  sa  vie« 
daoi  le  plus  grand  danger;  nons  avoos  observé  : 

PrenûèremenU  Un  enfoncement  des  os  du  crâne  et  une  longue 
et  large  cicatrice  à  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  la  tête, 
occasionés  par  un  coup  de  sabre  Tiolent  que  le  malade  nous  a  dit 
aYoir  reçu  en  l'année  1774.  Depuis  ce  temps  le  malade  est  sujet 
aux  maux  de  tête  et  aux  étourdissemens. 

■Secondement.  Le  malade  a  dit  a?oir  été  empoisonné  plusieurs 
fois  dans  ses  alimens;  que  sa  vie  a  été  plusieurs  fois  en  grand 
danger,  et  qu'il  ne  l'a  cooseryée  qu  en  faisant  usage  de  contre- 
poisons, mais  que  son  estomac  et  son  appétit  sont  dérangés  depuis 
ce  moment-là. 

Troisièmement.  Le  malade  nons  a  fait  observer  une  cicatrice 
qoi  s*étend  de  l'aile  droite  du  nez  au  bord  de  la  lèvre  supérieure* 
une  antre,  qui  est  à  la  partie  supérieure  du  dos  de  la  main  droite, 
provenante  d'une  plaie  faite  par  un  poignard ,  qui  perça  cette 
main  de  part  en  part ,  lorsqu'il  la  mit  sur  sa  poitrine  pour  pré* 
server  les  parties  précordiales,  deux  cicatrices  k  la  mamelle 
gauche,  et  deux  à  la  droite;....  six  cicatrices,  dont  plusieurs  sont 
très-longues  et  considérables  dans  l'étendue  de  la  capacité  du 
bas-veotrc ,  lesquelles  ont  été  produites  par  des  plaies  faites  par 
des  coups  de  poignard  et  d'épce ,  que  le  malade  nous  a  confessé 
avoir  reçus  en  difrérens  temps.  De  plus,  il  nous  a  fait  remarquer 
on  grand  nombre  d'autre:i  cicatrices  dans  toute  l'étendue  des 
fesses  et  des  cuisses,  tant  à  leurs  parties  antérieures  que  posté- 
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rieures,  et  doiu  a  présenté  plusteurs  morceaux  de  peau  desséchéi 
qu'il  eooserve  ainsi  qu'une  roulette  de  fer  en  forme  d'étoile  à  six 
poiBtes,  ronillée  et  encore  teinte  de  son  sang ,  laquelle  il  nous  a 
dit  être  une  des  cinq  qui  oomposoient  la  discipline  a?ec  laquelle 
OD  fa  flagellé  une  inflnité  de  fois ,  et  qui  lui  ont  fait  les  plaies 
mnltipliées  dont  il  noos  a  fait  ?oir  les  cicatrices....  Le  malade 
nous  a  encore  fait  observer  que  sur  sa  cuisse  droite  en  devant,  et 
sur  toute  l'étendue  de  la  fesse  droite ,  on  y  voit  une  espèce  de 
ohaDdelier  à  sept  branches  qu'on  dit  être  un  crèquier  de  gueules, 
partie  principale  des  armes  de  la  maison  de  Grequy ,  et  que  ma- 
dame aa  mère,  ainsi  que  plusieurs  chirurgiens  experts ,  lui  ont 
aasuré  qu'il  étoit  né  ayec  les  susdites  marques ,  ce  que  nous 
croyons  Téritable  après  les  avoir  examinées. 

Quatrièmement.  Nous  aTons  obseryé  une  cicatrice  en  forme 
de  croix  qui  se  trouve  sur  le  gland  et  qui  s'étend  sur  presque 
tente  son  étendue;  que  le  malade  portoit  an  prépuce  un  anneau 
d'or  à  obarnière,  en  firme  de  bouc'e  d'oreille  qpi  le  géooit  beau- 
coup, lequel,  ainsi  que  deux  autres  semblables,  desquels  il  s'éloit 
déjà  fait  délivrer  et  qu'il  portoit  aux  bourses  et  au-dessos  de  Tôt 
sacrum  (  endroits  où  l'on  trouve  encore  les  cicatrices  )  reoevoient 
et  donnoient  passage  à  une  chaîne  d'or  qui  fermoit  par  un  ca- 
denas aussi  d'or  que  l'on  lui  a  dit  s'appeler  $ympathique$  ;  le  ma- 
lade nous  a  attesté  que  ce  fut  en  l'Année  1782,  qu'on  lui  fit  cette 
horrible  opération ,  et  qu'on  lui  fit  aussi  boire  un  breuvage 
composé  de  son  propre  saog,  de  celui  d'une  jeune  fille*  de  poudres 
et  d'antres  drogues  que  nous  ne  pouvoBs  nommer  ici  par  pu- 
deur; que  cette  boisson  hU  aussi  nommée  sympathique.  L6  toq^ 
afin,  disoit-oa,  de  le  priver  de  la  jonisance  des  femmes,  et  de 
Wropédier  d'avoir  postérité,  en  lui  occasionant  la  perte  conti* 
nuelle  et  involontaire  de  sa  semence  (ce  projet  a  effectivement 
léuisi ,  car  le  malade  nous  a  confessé  que  depuis  ce  moment  il 
ëtoit  sujet  à  une  perte  continuelle  et  involoutaire  de  u  liqueur 
prolifique,  et  qu'il  éprouvoît  de  grandes  fmblesses  dans  tontes  les 
parties  génitales). 

Cinquièmement,  Le  consultant  nous  a  déclaré  qu'en  février 
f  774,  étant  a^ors  déienu  prisonnier  dans  un  cachot  des  prisons  de 
ht  prévôté  royale  de  Versailles,  le  sieur  de  Blanchefort,  ^-disan| 
de  Grequy ,  et  sa  famille,  obtiorent  un  ordre  secret  dp  duc  d'Aï** 

.-4 
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•kmniiaiftnd'élat,  et  signé  soi-disant  da  roi  »  poarlt 
Mra  Mourir  en  loi  oofnmt  les  Tdnes  des  bns  et  des  pieds |.... 
^ep  cfSel  les  sieiirt  de  BlâDcbefort  et  Davaud,  jujres  de  It  pré* 
j^êté,  étant  préaens,  le  geôlier  de  la  prison,  aidé  de  deux  Talets,  le 
pinot  absoliuiieot  na  et  le  lièrent  sur  une  ehaise  de  bois  »  aprèi 
gsoi  le  deor  de  Blandierort  lui-même  introduisit  un  él^te  en  chl- 
mrgiaqall  aiait  oiandé,  lui  montra  le  soi-diuiU  ordre  qu*il  poi^ 
toit,  et  lai  coamianda.aTec  menaces  de  saigner  aux  quatre  \cinct 
le  particolier  que  l'on  loi  présents.  Le  chirurgien  tout  trouMé 
pritîqiui  eSèctîTement  deux  saignées  aux  bras ,  mais  ne  toulu^ 
point  ftdre  celles  des  pieds»  assurant  que  ces  opéralioni  sulllroient, 
logeant  le  prisonnier,  alors  saisi  de  frayeur,  on  état  prochain  de 
«ort;1esievBlanchefort  se  retira;  alors  le  chirurgien,  qui  mtoII 
NI  projets  infdmes ,  referma  les  saignées  rt  mil  tont  en 
ponr  rappeler  à  la  vie  le  moribond  qui  Tenoit  de  perdre 
une  qoantité  considérable  de  sang....  (Le  maindo  nous  a  dil  avoir 
éjpraaré  alors  des 'syncopes  tri>s  fréqiioiitca  pondant  phialetire 
Joora,  et  qne  depuis  ce  momenl-là  sa  santé  nvoit  rté  connidéra- 
Mment  affectée.)  Le  chirurgien  alla  faire  part  de  cet  horrible 
attentat  à  M.  le  maréchal  de  Noailles,  alors  gouverneur  île  Vei^ 
•■illes^  qui  snr-le- champ  flt  de  son  ordre  transporter  le  uiorilHHid 
•ooi  escorte  à  l'Hôtel-Dieu  de  Versailles  où  il  cal  rcilé  Jum^u'à 
perCiit  rétablissement. 

SixièmemenU  Enfin  le  consultant  nous  a  Ait  obserrcr  qtie  si 
miiiTaise  nourriture  dans  ses  différentes  prisons ,  que  Talr  niaU 
oin  et  humide  qu'il  y  avoit  respiré,  que  les  mautais  et  Inoom* 
plets  traitemens  de  ses  maladies,  et  qu'enfin  l'ennui  et  les  ohagrioi 
amqnels  il  étoit  en  proie  dans  ses  dirftrens  cachots,  lui  atoiont 
donné  le  scorbnt;  que  dans  cette  maladie  ses  genoites  ayant  été 
oleérées,  il  avoit  perdu  les  dents  qui  lui  manquent  eflectitinnent 
anx  deux  mâchoires.  (Les  genciTes  étant  eooiire  ai^ourd'hul af- 
fectéeit,  et  plusieurs  autres  symptômes  existant,  nous  jugeons  que 
M.  de  Grf  qny  n'est  point  encore  aujourd'hui  parfaitement  guéri 
de  cette  maladie.) 

D*ifprès  rexaoaen  le  plus  scrupuleux  du  malade,  et  d'après 
renoncé  qu'il  nous  a  fait  de  tons  les  accidcns  ci-dessus  men- 
tionnés; nonsaTODs  procédé  à  la  curation ,  sinon  complète,  an 
4noins  partielle,  des  maladies  et  incommodités  dont  il  seplai- 
gooit  et  ao  i^^t''>>sement  de  ses  fonctions  lésées.  Noos  ifoni 
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déjà  obtenu  les  succès  snivaDs  :  i°  Les  fonctions  de  l'estomac  se 
font  beaucoup  mieux,  les  douleurs  sont  moins  considéraUes,  et 
)a  digestion  s'opère  a?ec  moins  de  difficulté;  2  l'insomnie  et  les 
maux  de  té!e  sont  moins  violens  et  moins  continuels  ;  S»  noui 
l'aTons  délivré  de  l'anneau  qu'il  portoit  au  prépuce ,  duquel  il 
n'a?oit  pu  être  priTé  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  lui  procuroit  des  don. 
leurs  et  une  incommodité  insupportables;  nous  espérons  qu'avec 
le  temps ,  et  que  d'après  remploi  des  moyens  convenables ,  nous 
parviendrons  à  procurer  à  M.  de  Grequy ,  né  de  Bourbon  Mont- 
morency ,  une  ^érison ,  sinon  par'aite ,  au  moins  la  meilleure 
possible  ;  et  nous  tâcherons  de  le  délivrer  des  incommodités  qui 
lui  rendent  la  vie  douloureiiFe  ei  insnpporlablc. 

En  foi  do  quoi  nous  lui  avons,  sur  sh  réquisition,  délivré  le 
préseitt  pour  lui  servir  ce  que  de  raison.  A  Paris,  ce  neuf  no- 
vembre mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 

Signé  Dufooart,  ^e^  et  Forestieb,  2*. 
Poor  copie  conforme  à  l'original.  Piebre* 

Cet  ouvrage  se  vend  à  Paris,  chez  Lcbour,  Libraire  au  Paiais« 
iioyal,  n.  \^S,  et  chez  tous  les  Marchands  de  Nouveautés. 


N"  VIII. 

Mémoire  pour  servir  d* observations  propres  à  éclairer 
et  guider  M.  le  rapporteur  du  Comité  de  législation , 
dans  l'affaire,  sur  la  demande  ou  pétition  à  la  fin 
de  pension  provisoire ,  alimentaire ,  de  sire  Charles 
<l(î  lioiirbon-MontmortMïcy.  On  y  trouve  aussi  un 
abrégé  historique  de  son  infortunée  vie,  et  la  liste  des 
noms,  titres,  qualités  et  demeures  de  toutes  les  personnes 
qui  doivent  et  qui  ont  attesté  ses  malheurs  et  ses  droits. 

MoNSiBUB  LE  Rapporteur, 

Ma  pétition  du  dimanche  13  novembre  1791,  t  dévoila  à  l'At* 
semblée  Nationale  de  France,  ma  naissanœ,  mon  noips  mon  état 
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panolyMlcl  nef  droite,  et  loi  a  indiqué  et  démontré  nnl<f%>M 
de  nés  poituni  eonemis  à  ro'aoéaDtir,  et  par  CHUMéquiHtt  kl 
canae  de  mon  oppressioo  de  Uur  part.  Cet  intt'rét .  <)uok)iH»  m^I» 
gneufeflMot  diasimolé,  n'est  point  douteux,  non  phiR  i\w  (a  |tfr 
•éeotioa  eooitâDte  da  despotisme  du  gouTerncmont  uilnint^Hol 
de  France,  poor  m'efbcer  du  nombre  des  vivan.i,  en  nw  «uppli* 
fliant  auiai  cmdlement  qu'injustement,  pondant  tant  irauiM^^* 

U  est  aeqnit  pleinement,  il  est  à  la  connoitsanoe  de  l'AiMt^uihlé» 
Nationale  de  France,  à  laquelle  je  dois  le  tribut  d'uno  élm^uHb 
reoonnoisaanee,  pour  m'avoir  rendu  la  ?ie,  la  lilterlé  vi  im  |ui- 
trie,  illni  est  indubitablement  connu  que,  précipité  pnr  lo  KtMi\  w- 
nement  deapotiqne  et  ministériel  de  France  au  ft)ud  d'un  cachot, 
dans  une  terre  étrangère,  au  fort  de  Prusse,  .1  Stcttiii  ;  l'auguito 
Assemblée  Constituante  m'en  a  tiré  par  son  humanité  et  sa  jus- 
tice, après  neuf  ans  de  supplices  dans  cette  horrible  captivité» 
diarfé  de  chaînes  du  poids  de  60  I ivres. 

n  n'est  personne  qui  en  ait  entendu  le  rik^it,  sans  frémir,  et 
qai«  an  prix  d'un  million,  eût  consenti  k  subir  nu  tel  supplice. 

La  cause  de  cette  affreuse  nécessité  est  sensible;  rintérét 
d'anéantir  mon  existence  en  fut  le  secret  motif.  La  réclamation 
de  tons  mes  droits,  celle  de  mon  état  personnel,  la  qualité  de  flli 
d'un  roi,  époux  de  ma  mère  par  un  mariage  antérieur,  étoieut 
de  pnissans  motifs  pour  me  pi  écipiter  au  tombeau. 

Cette  dernière  captivité  de  neuf  ans,  de  la  part  du  gouTcrne- 
ment  despotique  et  ministériel  de  France,  qui  même  a?oit  con- 
stitué en  Prusse,  à  Berlin,  une  rente  de  600  liTres  à  cet  effet,  et 
ponr  attendre  mon  extinction  dans  ce  cachot  étranger,  cliarge  et 
rend  absolument  responsable  ce  même  gou?ernement  de  France  de 
toute  retendue  des  réparations  et  indemnités  qui  me  sont  dues. 

L'Assemblée  r*(ationale  constituante  a  mis  à  la  chaige  de  l'état 
les  dettes  des  frères  du  roi,  en  f  790,  sans  y  être  tenue  légitime- 
ment ;  j'ose  dire  qu'il  n'est  pas  de  proportion  de  légitimité  entre 
les  dettes  de  cette  nature,  et  la  juste  réparation  et  indemnité  qui 
m'est  due  par  le  gouTernement  de  France,  en  raison  d'une  aussi 
injuste  captivité  de  neuf  ans. 

La  provision  est  due  au  titre.  Le  mien  est  celui  de  persécuté, 
d'opprimé,  d'outragé,  de  supplicié  et  dommage  injustement  dans 
tous  mes  biens  et  droits  personnels ,  réels,  civils,  temporels  et 
spirituels. 
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La  certitade  de  ce  titre  est  incontestable  et  de  notoriété  pu- 
blique, de  fait  et  de  droit,  notamment  cette  dernière  et  affreuse 
captivité  de  neuf  ans,  dont  le  bienfait  et  la  justice  de  l'auguste 
Assemblée  m'ont  heureusement  délivré  le  premier  mars  1791. 

L'Assemblée  Nationale  prenant  donc  en  considération  toute  la 
justiee  et  la  légitimité  des  réparations  et  indemnités  qui  me  sont 
dues,  de  telles  atrocités,  Texations  et  oppressions,  et  indignée  de 
l'horreur  des  supplices  endurés  pendant  une  si  longue  et  si  af- 
freuse captivité,  pratiquée  par  les  intérêts,  les  vues ,  les  desseius 
et  intentions  criminelles  qui  la  déterminèrent  ;  j'ose  espérer  que 
cette  auguste  Assemblée  voudra  bien,  daus  sa  justice,  estimer, 
apprécier  et  proportionner  l'indemnité  aux  luaux  inouis  que  j*ai 
soufferts  ;  considérer  le  péril  continuel  de  mort  et  de  désespoir 
auquel  j'ai  été  exposé  pendant  neuf  ans,  et  peser  tout  dans  si 
profonde  sagesse.  Elle  aura  sans  doute  égard  à  mou  état  urgent , 
comme  au\  circonstances  de  privation  totale  où  cette  horrible 
vexation  m'a  réduit;  son  humanité,  sa  justice,  n'hésiteront  pas 
de  prononcer  et  d'ordonner  qu'il  me  soit  payé  une  somme  com- 
pétente de  provision,  en  attendant  l'indemnité  qui  m'est  si  juste- 
ment due,  attendu  la  privation  entière  de  tout  mes  biens  et  titres» 
à  la  réclamation  desquels  le  despotisme  m'avoit  si  injustement 
soustrait,  et  dont  j'attends  et  poursuis  la  rentrée  ;  c'est  le  motif 
de  mes  pétitions,  présentées  depuis  le  13  novembre  dernier  jus- 
qu'à ce  jour. 

Mais,  pour  prononcer  plus  équitablement  sur  cette  matière 
d'indemnité  et  provision,  que  chacun  veuille  bien  se  dire  à  soi- 
même  :  Voudrois-je,  pour  cent  mille  écus,  consentir  que  telle 
vexation  horrible  fût  exercée  contre  moi,  pendant  une  année 
seulement  ? 

C'est  ainsi  que  les  droits  de  l'homme  doivent  être  considérés, 
appréciés,  gardés,  soutenus  et  remplis,  et  c'est  en  comparant  ce 
que  l'on  voudroit  équitablement  être  fait  pour  soi,  que  l'on  sent 
mieux  ce  que  l'on  doit  faire  pour  un  antre  citoyen. 

La  constitution  françoise,  dans  sa  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  les  a  prononcés  et  assurés,  art.  I,  II  et  XVII  ;  et  l'As, 
semblée  Nationale  actuelle  en  a  juré  l'exécution  au  soutien  des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  suivant  l'art.  VI  du  titre  HT, 
chap.  premier,  section  V. 

Résumons  sur  ma  demande  provisoUre. 
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mariage  secret  de  Louis  XV  aycc  ma  mère;  ils  sa?eDt  de  pliis« 
que  Jacqnes-Charles-Âlphonse  »  marquis  de  Creqoy,  iieatenaiit- 
général  des  armées  dn  roi ,  graod'-croix,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saiot-Louis ,  ambassadeur  de  France  à  la 
cour  de  l'Empire  et  premier  chambellan  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans (i) ,  leqoel  marquis  de  Grequy,  étant  de?enu,  par  ordre  da 
roi,  second  époux  de  ma  mère.  Tannée  1737, époque  de  ma 
naissance;  le  roi ,  en  le  comblant  de  bienfaits,  exigea  de  lui,  qna 
toos  les  eofans  présens  et  à  ?eoir ,  de  ladite  princesse,  ma  mère^ 
seroient  reeonnns  ponr  légitimes  cnfans  et  héritiers  dudit  mar- 
quis de  Greqny,  jnsqn'à  ce  qu'il  plût  au  roi  d'en  disposer  autre- 
méat  à  ra?enir,  parce  que  tuns  les  biens  pro?enoient  du  riA  et  de 
ladite  princesse ,  qui  avoit  apporté  d'Empire  plus  de  buitmilliona 
comptant ,  et  que  c'est  en  vertn  de  cela  que  ledit  marquis  de 
Creqoy,  second  époux  de  ma  mère ,  quoiqu'il  sût  parfaitement 
qoe  j'étois  fils  de  Louis  XV,  ne  laissa  pas  que  de  me  reconnoitre 
pour  son  propre  fils ,  et  m'assnra  une  pension  de  trois  mille  livres^ 
aTCc  promesse  faite  par  main  de  notaire ,  de  me  rendre  tous  les 
biens  de  ma  mère,  lorsque  j'aurois  l'âge  de  majorité  ;  tout  cela  se 
passa  dans  le  même  temps  que  j'étois  en  pension  chez  M.  l'abbé 
de  Goudin  d'Arostay,  pour  lors  demeurant  maison  de  M.  Loriot, 
marchand  pelletier,  rue  Saint-Âotoine ,  an  coin  de  la  rne  Percée. 
Depuis  enyiron  l'année  1748,  jusqu'en  1766,  que  je  restai  dans 
la  pension  susdite,  quoique  eu  différentes  sorties  et  rentrées  dans 
ladite  pension ,  par  rapport  aax  persécutions  e(  cruels  traitemens 
de  Blaochefort,  soit-disant  Grequy,  et  ses  complices,  lequel, 
ainsi  que  son  père»  étoit  alors  mon  tuteur;  le  ci-devant  comte  de 
Blanchefort ,  et  le  ci-deTant  marquis  de  la  Tonr-du-Pin,  avoienl 
été  nommés  par  le  roi  et  par  ma  mère ,  pour  être  mes  tuteurs  et 
curateurs,  lesquels  sieurs  de  Blanchefort,  soi-disant  Grequy, 
occupèrent  dès  lors  mon  bôiel  de  Grequy,  rue  de  Grenelle ,  fau- 
lx>urg  Saint-Germain,  et  a  voient  résolu  de  me  faire  périr  dès  mon 
enfance ,  ou  de  me  faire  moine  par  force ,  pour  s'approprier  et 
ae  partager  impunément  tous  mes  biens  ;  j'avois  enrore  dans  la- 
dite pension,  un  sous-gouverneur,  vers  l'année  1758  ou  1739, 
qui  se  nomme  M.  l'abbé  Magnier,  actuellement  habitué  au  temple 
Sainte-Marie,  à  Paris.  J'avois  encore  dans  ce  même  temps,  et 

(-I  )  Personnage  qui  n'a  jamais  existé.  {Note  de  Jf»'  de  Créquy»] 
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Talier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis ,  demeurant  rue 
Saint  Honoré ,  au  coin  de  la  rue  Saint-Florentin ,  lui  et  toute  sa 
^amille  et  parenté»  m'ont  couuu  dès  la  mameile ,  comme  fils  lé- 
gitime du  premier  mariage  secret  de  Louis  XV  avec  roadaiiie  de 
Bourbon-Montmorency,  fltle  naturelle  de  Louis  XIV,  princesse 
de  Schiizemberg ,  de  Freyberg  e:  du  Saint-Empire  »  lequel  ma- 
riage secret  fut  contracte  l'année  1722 ,  par  un  pur  écrit  fait  et 
signé  par  la  propre  main  de  Louis  XV,  et  ayec  son  propre  sang  ; 
mais  ledit  ra»riage  fut  fait  eu  bonne  forme  l'année  1723,  dans  la 
chapelle  de  M.  Tarchevéque  de  Reims,  en  présence  de  tous  les 
témoins  se  trouyant  ci-après  nommés,  et  à  sa?oir  : 

Les  sérénissimes  seigneurs  et  dames  de  Bourbon-Gonty,  de 
Montmorency,  de  Luxembourg ,  de  Luynes ,  de  Roban  Chabot, 
de  Laval-Montmorency,  de  Rohan-Guémenée,  de  Soubise,  d'Es- 
terazi,de  Rohan-Montbason , de  Clermont-Tonnerre,  deCler- 
monf-d'ÂmbOise ,  de  Flayacourt,  de  Lauragais,  de  Feniele, 
Bandelot,  deValbel,  des  Deux-Ponts,  de  la  Tour-du-Pin,  de 
Crequy,  etc. 

Et  ledit  contrat  de  mariage  fat  rafraîchi  et  renouvelé  chaque 
année,  depuis  1725  jusqu'en  1757,  époque  de  ma  naissance. 

Le  susdit  sieur  de  Fondras  et  toute  sa  parenté,  et  la  plupart 
des  autres  personnes  ci-après  dénommées  et  comparantes  en  ce 
procès-Terbal ,  tant  en  personne  que  par  leurs  certiQcats  et  attes- 
tations ,  en  bonne  forme ,  faites  sur  papier  timbré  ;  toutes  lesdites 
personnes,  encore,  savent  très  bien,  et  sont  prêles  à  attester, 
non-seulement  les  choses  susdites,  mais  encore  elles  attesteront 
aussi ,  que ,  pour  me  soustraire  aux  cabales  de  la  cour,  qui,  d'in- 
tclligeuce  avec  la  princesse  Lezinska  de  Pologne ,  pour  lors  reine 
de  France ,  quelques  années  après  ce  susdit  mariage  secret,  avoit 
résolu  ma  perte ,  aussi  bien  que  celle  de  tous  mes  frères  et  sœurs, 
provenant  du  roi  mon  père  ;  ma  mère  fut  obligée  de  me  déguiser 
en  fille .  sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Créquy,  dans  toutes  les 
diffi^reotes  pensions  où  elle  me  mit,  par  ordre  du  roi  mon  père , 
et  à  ses  propres  firais  et  dépens,  depuis  mon  berceau,  jusqu'à 
i'ége  d*environ  seize  ans. 

Ils  savent  aussi  tous ,  ou  pour  la  plupart  d'eux,  que  Louis  X VT, 
en  1 782 ,  me  reconnut ,  mais  qu'il  me  fit  défense ,  sous  peine  de  la 
vie,  ou  de  prison  perpétuelle,  de  ne  jamais  me  nonuner  autre- 
ment que  marquis  de  Crequy*  ni  de  ne  jamais  parler  du  susdil 
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ees  ftiiU;  car  j'eus  l'honneur  do  les  lui  prouver  en  1782;  mais  il 
me  refusa  la  continuation  de  toutes  mes  pensions  de  Louis  XY, 
et  des  pensions  de  huit  cents  louis  que  m'avaient  encore  assuréeH 
À  perpétuité ,  savoir  :  la  reine  défunte ,  deux  cents  louis,  Louis  XV, 
deux  cents  louis ,  M"»  la  dauphioe  défunte ,  cent  loais ,  M"»*  la 
princesse  Louise  défunte ,  ma  sœur,  cent  louis ,  le  tout  pour  ré- 
compense de  ce  que  j*avois  sauvé  la  vie  à  la  susdite  reine ,  ainst 
qu*à  M.  et  M"*"  la  dauphine,  et  toute  la  famille  royale  qui  existe 
aujourd  hui ,  et  cela,  par  un  complot  qui  avoit  été  tramé  contre 
eux ,  et  que  je  leur  découvris  alors  ;  cet  événement  étant  trop^ 
long  et  inollle  à  rapporter  ici ,  je  me  tait.  —  Lo'iis  XVI ,  en  mt 
privant  de  toutes  mes  pensions^  me  défendit  aussi ,  sous  peine  de 
la  vie ,  de  ne  jamais  me  qualiner  autrtrment  que  de  mars^ulB  de' 
Grequy;  c'est  pour  cette  raison  que  dans  mi  première  pétition,  je 
n'y  ai  pris  que  la  qualité  d'Alexandre  de  Grequy. 

La  Reirb  actuellement  rêvante  ne  pourra  pas  se  refuser  d'at- 
tester qu'elle  m'arracha  elle-même  de  !a  main  de  mes  tyrans ,  de 
mes  bourreaux,  lorsqu'en  1768  ou  i769,  ils  m'avoient  cmyri- 
f  onoé  à  Chàlons  en  Ghampat^nc,  d'intelligence  avec  M.  de  Juigoé, 
évéque  dudit  diocèse ,  M.  Rouillé  d'Orfeuil ,  intendant  de  ladite 
ville,  et  son  secrétaire ,  le  sirur  Gauthier,  pour  me  faire  mourir 
innocemment,  ou  m'envoyer  aux  îles,  pour  so  débarrasser  de 
moi;  ladite  reine  protesta  la  mort  de  tou>  mes  tyrans  et  perse* 
coteors;  c'cloit  lors  de  son  passage  en  ladite  ville,  et  même  année 
ci-dessus  dite,  pour  aller  épouser  Louis  XVI;  mais  lorsqu'elle 
fat  une  fois  en  cour  de  France,  et  surtout  depuis  qu'elle  est  jur 
le  trône ,  elle  oublia  toutes  ses  promesses,  et  abandonna  l'IofiMw 
tmié  Bourbon-Montmorency  à  son  malheureux  sort;  elle  fit  plus 
encore,  car  elle  so  joign  t ,  elle ,  et  le  comte  d'Artois ,  à  mes  per- 

sécnteurs MM.  les  ci-devant  ma'quis  de  BagueYîlle,  M.  de 

Brock ,  grand  prévôt  de  la  marécbanssée  de  Ghàloos-Champagnef 
et  autres  illustres  témoins  dignes  do  foi,  attelleront  ce  fait. 

Messieurs,  fhèbes  du  roi  ,  la  maison  d'Orléanh,  la  maison  de- 
GoNTi ,  la  maison  de  Gukmenék  ,  les  maisons  de  Rohân,  et  nombre 
d'autres  illustres  maisons,  contribuèrent  plusieurs  fois,  et  es- 
différens  temps,  à  me  faire  arracher  des  cachots,  et  do  la  maia 
de  mes  bourreaux ,  où  la  cabale  des  Blanchefoit ,  des  dames  de 
Grequy  et  leurs  complices ,  d'intelligence  avec  les  ministres  d'Etat^' 
ayoicQt  résolu  de  me  faire  périr,  tant  en  France,  que  hors  da 
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royannoe ,  comme  par  exemple  «  en  Espagne ,  en  Portugal  ^  en 
empire  d'Alleoragne ,  en  Pnuse,  et  particutiërement  à  la  Bastille, 
à  Paris;  au  château  de  Vincennes;  à  la  maison  de  Charenton,  à 
Bicétre,  chez  les  pères  Âugustins  de  Paris ,  aux  pères  de  St-La- 
lare,  à  Cbàlons  en  Champagne;  à  Pierre-en-Scise ,  près  Lyon; 
à  Marseille,  à  Toulon,  à  Dôle,  en  Franche-Comté,  à  Besançon 
et  autres  lieux  encore ,  pendant  le  cours  de  quarante-six  aus  de 
persécutions  et  de  tyrannie  les  plus  atroces  dans  toutes  les  susdites 
prisons  ;  je  n'ai  pourtant  actuellement  que  cinquante-quatre  ans. 
Je  ne  puis  me  rappeler  de  la  date  de  chaque  arrestation ,  mais 
elles  furent  successives  depuis  1745  Jusqu'en  1791. 

M.  DifmsLOT,  ancien  brigadier  des  armées  du  roi ,  che?alier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis ,  et  Tun  des  quatre  pre- 
miers gentilhommes  du  St- Empire,  lui ,  et  toute  sa  parenté,  ré- 
sidant à  Landau  en  Alsace ,  ou  en  cour  de  France. 

Le  ci<deyant  comte  de  Rochbfobt,  lui ,  et  une  bonne  partie  de 
ta  parenté,  résidant  à  Rochefort,  ou  eu  cour  de  France. 

Les  ci-devant  ducs ,  comtes  et  comtesse  de  Bbaupobt,  résidans 
à  Dôle ,  en  Fraoche-Comté. 

Le  ci-devant  marquis  de  la  Tour-du-piiv.  Lui-même  et  plusieurs 
de  sa  parenté;  il  étoit  ci-dCTant  gouverneur  de  Dijon  et  Tun  de 
mes  tuteurs  ;  sa  résidence  est  rue  d*£nfer  à  Paris  »  ou  à  son  gou- 
Ternement  à  Dijon. 

Le  ci-devant  marquis  deRocBEGUNE.  En  son  hôtel  rue  du  Mail, 
près  la  place  Victoire  à  Paris. 

Le  ci-deyant  duc  de  LiTiL-MoNTBiOBBiiCY.  A  Versailles,  ou  en 
cour  de  France. 

Le  ci-de?ant  marquis  de  Rochebàbopt.  Gouvemenr  et  Comman- 
dant de  la  Tille  de  Lyon ,  lui  et  toute  sa  parenté,  à  Lyon. 

M.  le  ci-devant  comte  de  Villars.  Mon  premier  gouTerneur 
chez  ma  mère  en  Empire ,  avec  les  demoiselles  Neceh*odes  de 
Honque-Portes,  ses  gouvernantes.  Le  susdit  comte  de  Villars  a 
été  fait  chanoine  et  comte  de  Lyon. 

M.  le  ci -devant  marquis  de  Montgbfou.  Depuis  curé  et  abbé  de 
Tabbaye  d'Enée,  à  Lyon. 

La  ci-devant  comtesse  de  Gaoïi.  Elle  et  toute  sa  parenté. 

Les  ci-devant  comte  et  comtesse  des  Châsses.  Résidans  à  Ecuilly, 
à  Lyon. 
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L<*t  ci  devant  baron  et  baronne  de  Lobme.  Résidans  me  Saint- 
Louis  ,  an  Marais. 

Le  ci-devant  card>nal  de  Tancin  ,  archevêque  de  Lyon.  Et  toute 
«a  parenté. 

Les  messieurs  et  daines  de  Po!<it-Chartrai!v. 

Les  messieurs  Pêbigbon,  ci-devant  éclie?ins  de  la  ville  de 
Lyon. 

M.  Pachâut,  notaire  à  Lyon. 

M.  RiYOïRON ,  huissier  h  Lyon. 

M.  Bàssiiset,  procureur  à  Lyon. 

Les  ci-de?aat  comte  et  comtesse  Fautdiebe.  Résidans  à  Tré- 
voux. 

Les  ci-devant  comte  et  comtesse  de  St-âhoub.  Résidans  en  leur 
terre  en  Franche-Comté ,  entre  ville  de  DôIe  et  Dijon. 

Les  ci-devant  marquis  et  marquise  de  Flavacodbt.  Résidans  à 
Paris  ou  en  cour. 

Le  ci-devant  maréchal  duc  de  Richelieu.  Ré;>idant  à  Paris  ou 
à  Bordeaux. 

Lp  ci-devaot  Cardinal  duc  de  Choiseuil,  archevêque  de  Be- 
sançon. Résidant  h  Paris  ou  à  Besançon. 

Le  ci-devaot  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens  en  Bonr* 
go?ne.  Résidant  à  Paris  ou  à  Sens  en  Bourgogne. 

Les  ci  -  devant  duc  et  duchesse  de  Lacbagais.  Résidant  en 
cour. 

Les  ci-devaot  baron  et  baronne  de  Femelle.  Résidans  à  Paria 
ou  à  Noyon  en  Picardie. 

Les  ci-devant  marquis  et  marquise  de  Valbbl.  Résidans  ft 
Paris  ou  en  cour. 

M.  Albebt,  officier  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Résidant  conr 
du  Commerce,  fauliourg  St- Germain,  à  Paris. 

M.  de  RiGNT.  Résidant  me  des  Martyrs,  près  l'abbaye  Mont- 
martre, ayant  été  envoyé  par  ordre  de  la  commune  de  Paria, 
pour  faire  des  recherches  de  tons  les  pritonnicrs  d  État  qu'on 
tenoit  cachés  dans  les  cachots  de  la  Bastille,  il  trouva  une  pierre 
sur  laquelle  'j'avois  gravé;,  avec  une  machine  de  fer,  an  yen 
pour  reprocher  ma  mort  à  mes  tyrans ,  et  à  la  foiblesse  dn  Roi 
Lonis  XV,  lorsqu'en  1770  les  Blanchefort,  mes  tuteurs  et  cora- 
teurs ,  avec  plusieurs  dames  de  Creqoy ,  d'intelligence  avec  les 
ministres  d'Etat,  surprirent  an  ordre  da  roi  poor  me  faire  tran» 
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depuis  l'année  I750«o»  environ  ce  temps,  un  malire  pour  Vé* 
eriure  et  ia  langue  françohe ,  qui  se  nomme  M.  Vottier,  lequel 
demeure  actuellement  rue  de  la  Harpe ,  maison  du  buraliste,  n°  5. 
Les  susdits  sieurs  abt>é  Magnier  et  YeUier  existent  encore  tons 
deux ,  et  il  sera  encore  parlé  d'eux  par  la  suite.  Le  même  sieur  de 
Foudra.s,  dont  i!  est  encore  question  ici,  et  toute  sa  parenté,  ont 
ooniribué  quatre  fois  à  me  sauver  la  vie,  è  me  faire  rendre  ma 
litierté,  relever  à  leurs  propres  frais  et  dé|)ens  tous  mes  titres  et 
IMipiers ,  pour  prouver  mon  innocence  opprimée ,  aussi  bien  que 
mon  état  et  mes  droits  légitimes  ;  ils  sont  prêts  h  attester  que  cela 
6it  arrivé  quatre  fois  de  suite,  en  leur  parfaite  connoissance, 
dam  quatre  différentes  arrcstatious  ^  dans  ma  jeunesse ,  dont  deux 
ibis  an  chilteau  de  Pierre-en  Scise ,  à  Lyon ,  une  fois  aux  pèrei 
de  l'Observance,  et  une  fois  dans  la  petite  maison  des  Jésuites , 
située  à  Ecnilly,  près  de  Lyon ,  le  tout  par  les  noirs  complots  et 
les  atrocités  de  ia  maison  de  Blanchefort ,  mon  tuteur,  des  dames 
de Grequy  et  autres,  leurs  complices,  qui ,  d'intelligence  avec  les 
ministres  de  France,  du  temps  de  l'ancien  despotisme,  avcient 
obtequ  différentes  lettres  de  cachet ,  sous  difrérens  noms  et  crimes 
qu'ils  me  supposèrent,  pour  me  fairu  pcr  r  .«ous  les  coups  de 
verges ,  à  nu  sur  mon  corps ,  dans  un  atfreux  c<Mchot  souterrain , 
sans  feu,  sans  lumière,  presque  im ,  sur  la  paille,  nourri  au  pain 
et  à  l'e m,  des  fèves,  des  pois,  des  haricots,  et  chargé  déchaînes, 
pour  me  souitraire  à  tous  mes  droits  légitimes. 

Louis  XV  me  reconnut  au  mois  d'avril  1774,  après  avoir  sur- 
Técu  et  échappé  à  tant  de  mallieurs ,  et  il  m'aASura  un  apanage 
80UI  le  nom  de  Bourbon-Montmorency,  avec  une  pension  de 
trois  cent  mille  livres  à  vie  durante ,  dont  la  première  année  me 
fut  payée  d'avance  entre  les  mains  ciu  d'C  des  Deux-Ponts ,  m«)n 
parrain ,  pour  monter  ma  maison  en  1774.  On  peut  s'assurer  de 
la  vérité  de  tout  ceci ,  non-seulement  par  l'attesta:  ion  du  grand 
nombre  des  respectables  témoins  ci-men lionnes,  mais  encore  on 
trouvera  drs  renseignrraens  dans  les  livres  rouges  et  verts  qui 
contiennent  et  renrermout  les  S' crets  de  la  c  ur  et  de  l'Etat;  c'est 
précisément  là  la  raison  qui  fît  que  Louis  XVI  et  M.  Necker  s'op< 
posèrent  à  ce  que  1  Assemblée  Nationale  Gouslitiiante  ne  prit  cou- 
noissancc  des  secrets  renfermés  dans  les  susdits  livres  qui  sont 
i|a  nombre  de  quatre ,  dont  trois  rouges  et  un  vert.  Louis  XVI, 
actaellement  régnant,  se  rappela ,  et  il  convint  très  bien  de  tous 
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Mit;  car  j'eus  Mionneur  do  les  lui  proaver  en  1782;  mais  il 
relàsa  la  oODtlnaation  de  toutes  mes  pensious  de  Louis  XY, 
et  dea  pensions  de  huit  cents  louis  que  m'avaient  encore  assurées 
à  perpéCaité ,  savoir  :  la  reine  défunte ,  deux  cents  louis,  Louis  XV, 
deux  cents  louis ,  M""*  la  dauphioe  défunte ,  cent  louis ,  M*"*  la 
pHacesse  Louise  défunte ,  ma  sœur,  ceut  louis ,  le  tout  pour  ré- 
compense de  ce  que  j*avois  sauvé  la  vie  ù  la  susdite  reine ,  ainsi 
qti*è  M.  et  M™«  la  dauphine,  et  toute  la  famille  royale  qui  existe 
aBJoord'hui ,  et  cela ,  par  nn  complot  qui  avoit  été  tramé  contre 
enx ,  et  qne  je  leur  découvris  alors  ;  cet  événement  étant  trop 
long  et  inutile  à  rapporter  ici ,  je  me  tait.  —  Lomîs  XVI ,  en  me 
privant  de  toutes  mes  pensions,  me  défendit  aussi ,  sous  peine  de 
la  via ,  de  ne  jamais  me  qualirier  autrtrment  que  de  marsjuls  de 
Creqay;  c'est  pour  cette  raison  que  dans  m^  première  pétition,  je 
n*y  ai  pris  que  la  qualiîé  d'Alexandre  de  Crequy. 

La  Rbihb  actuellement  réjrnante  ne  pourra  pas  se  refuser  d'at- 
tester qu'elle  m'arracha  ciic-mémc  de  !a  main  de  mes  tyrans ,  de 
mes  bourreaux,  lorsqu'on  1768  ou  1769,  ils  m'avoient  emyri- 
sooné  àChâlonsen  Champnt^nc,  d'intelligence  avec  M.  de  Juigaé, 
évéqae  dudit  diocèse ,  M.  Rouillé  d'Orfeuil ,  intendant  de  ladite 
ville,  et  son  secrétaire ,  le  sifur  Gauthier,  pour  me  faire  mourir 
innocemment,  ou  m'envoyer  aux  îles,  pour  so  débarrasser  de 
moi;  ladite  reine  protesta  la  mort  de  tou>  mes  tyrans  et  perse* 
GOtears;  c'éloit  lors  de  son  ));>ssage  on  ladite  ville,  et  même  année 
ci-dessus  dite,  pour  aller  épouser  Limis  XVI;  mais  lorsqu'elki 
tint  une  fols  en  cour  de  France,  et  surtout  depuis  qu'elle  est  aur 
le  troue,  elle  oublia  toutes  ses  promesses,  et  abandonna  l'ioimw 
Inné  Bourbon-Montmorency  à  son  malheureux  sort;  elle  fit  pins 
encore,  car  elle  so  jo^gn  t ,  elle ,  et  le  comte  d'Artois ,  à  mes  per- 

sécatenrs ,  MM.  les  ci-devant  ma»quis  de  Bagoeville,  M.  de 

Brock ,  grand  prévôt  de  la  maréchaassce  de  Châloos-Champagnef 
et  autres  illos'.res  témoins  dignes  de  foi,  attesteront  ce  fait. 

Mkssieubs,  fbëbes  du  roi  ,  la  maison  d'Orléanh,  la  maison  de- 
GoNTi ,  la  maison  de  Gukhenéb  ,  les  maisons  de  Rohan,  et  nombre 
d'autres  illustres  maifons,  contribuèrent  plusieurs  fois,  et  en- 
différens  temps,  à  me  faire  arracher  des  cachots,  et  do  la  main 
de  mes  bourreaux,  où  la  cabale  des  Blanchefort ,  des  dames  de 
Crequy  et  leurs  complices ,  d'inielllgence  avec  les  ministres  d'Etat,' 
avoicnt  résolu  dç  ^^  |^j.g  p^^ij.^  ^^^  ^^  France,  que  hors  dn 
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royaamej  comme  par  exemple  «  en  Espagne  »  en  Portngal  >  en 
empire  d'Allemagne ,  en  Prnsse  »  et  particulièrement  à  la  Bastille» 
à  Paris;  au  château  de  Vincennes;  à  la  maison  de  Charenton,  à 
Bicétre^  chez  les  pères  AugasUns  de  Paris,  aux  pères  de  St-La- 
zare,  à  Chàlons  en  Champagne;  à  Pierre-en-Scise ,  près  Lyon; 
à  Marseille ,  à  Toulon ,  à  DôIe ,  en  Franche-Comté,  à  Besançon 
et  autres  lienx  encore  «  pendant  le  cours  de  quarante-six  ans  de 
persécutions  et  de  tyrannie  les  plus  atroces  dans  toutes  les  susdites 
prisons  ;  je  n'ai  pourtant  actuellement  qoe  cinquante-qoatre  ans. 
Je  ne  puis  me  rappeler  de  la  date  de  chaque  arrestation ,  mais 
elles  furent  successives  depuis  1745  Jusqu'en  1791. 

M.  DiNDBLOT,  ancien  brigadier  des  armées  du  roi ,  che?alier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis ,  et  l'un  des  quatre  pre- 
miers gentilhommes  du  St- Empire,  lui ,  et  toute  sa  parenté,  ré- 
sidant à  Landau  en  Alsace,  ou  en  conr  de  France. 

Le  ci-dcTant  comte  de  Rochepobt,  lui ,  et  une  botme  partie  de 
sa  parenté,  résidant  à  Rochefort,  ou  eu  cour  de  France. 

Les  ci-devant  ducs ,  comtes  et  comtesse  de  Beacfobt,  résidans 
à  Dôle ,  eu  Fraoche-Comté. 

Le  ci-devant  marquis  de  la  Tourdu-piiv.  Lui-même  et  plusieurs 
de  sa  parenté;  il  étoit  ci-devant  gouverneur  de  Dijon  et  l'un  de 
mes  tuteurs  ;  sa  résidence  est  rue  d'Enfer  à  Paris ,  ou  à  son  gou- 
vernement à  Dijon. 

Le  ci-devant  marquis  deRocBECUNE.  En  son  hôtel  rue  du  Mailj 
près  la  place  Victoire  à  Paris. 

Le  ci-devant  doc  de  Làvàl-Montmobeucy.  A  Versailles,  ou  en 
cour  de  France. 

Le  ci-devant  marqm's  de  RocHEBàROPr.  Gouverneur  et  Comman- 
dant delà  ville  de  Lyon ,  lui  et  toute  sa  parenté,  à  Lyon. 

M.  le  ci-devant  comte  de  Villabs.  Mon  premier  gonvernenr 
chez  ma  mère  en  Empire ,  avec  les  demoiselles  Neceh*odes  de 
Honqne-Portes,  ses  gouvernantes.  Le  susdit  comte  de  Villars  a 
été  fait  chanoine  et  comte  de  Lyon. 

M.  le  ci-devant  marquis  de  Montgbfou.  Depuis  curé  et  abbé  de 
l'abbaye  d'Enée,  à  Lyon. 

La  ci-devant  comtesse  de  Gaoïi.  Die  et  toute  sa  parenté. 

Les  ci-devant  comte  et  comtesse  des  Chasses.  Résidans  à  Écoilly* 
à  Lyon. 
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hn  d  dftnmt  baron  et  baronne  de  Lobme.  Résidans  me  Saint- 
Louis,  an  Marais. 

Le  d-devant  cardinal  de  Tancin  ,  archevêque  de  Lyon.  Et  toute 
«a  parenté. 

Les  messieurs  et  daines  de  Po?it-Chartrai!v. 

Les  messieurs  Pébigbon,  ci-devant  cclie?ins  de  la  ville  de 
Lyon. 

M.  PAGH4UT,  notaire  à  Lyon. 

M.  RivoiBOii ,  huissier  à  Lyon. 

M.  BAS8i?iET,  procureur  à  Lyon. 

Les  oi-(feYant  comte  et  comtesse  Fautdiebe.  Rt'sidaos  à  Tre- 
tmix» 

Lea  d-devant  comte  et  comtesse  de  St-âhoub.  Résidans  en  leur 
tare  en  Franche-Comté ,  entre  ville  de  Dôle  et  Dijon. 

Les  d-devant  marquis  et  marquise  de  Flavacodbt.  Résidans  à 
Paris  ou  en  cour. 

Le  ei-devant  maréchal  duc  de  Richelieu.  Ré;>idant  à  Paris  ou 
à  Bordeaux. 

Lp  ci-devant  Cardinal  duc  de  Cboiseuil,  archevêque  deBe- 
aançon.  Résidant  à  Paris  ou  à  Besançon. 

Le  ci-devant  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens  en  Bour* 
gORne.  Résidant  à  Paris  ou  à  Sens  en  Bourgogne. 

Les  ci 'devant  duc  et  duchesse  de  Laubagais.  Résidans  en 
conr. 

Les  ci-devaot  baron  et  baronne  de  Femelle.  Résidans  à  Paria 
on  à  Noyon  en  Picardie. 

Les  ci-devant  marquis  et  marquise  de  Valbbl.  Résidans  ft 
Paris  ou  eu  cour. 

M.  Albert,  officier  de  Monsieur,  frère  du  roi.  Résidant  conr 
du  Commerce,  faul)ourg  St- Germain,  à  Paris. 

M.  de  RiGNT.  Résidant  me  des  Martyrs,  près  l'abbaye  Mont- 
martre, ayant  été  envoyé  par  ordre  de  la  commune  de  Paris, 
pour  faire  des  recherches  de  tous  les  pritonnicrs  d  État  qu'on 
tenoit  cachés  dans  les  cachots  de  la  Bastille»  il  trouva  une  pierre 
sur  laquelle 'j'aYois  gravé],  avec  une  machine  de  fer,  un  vers 
pour  reprocher  ma  mort  à  mes  tyrans ,  et  à  la  foiblesse  dn  Roi 
Louis  XV,  lorsqu'en  1770  les  Blanchefori,  mes  tuteurs  et  cura- 
teurs, avec  plusieurs  dames  de  Creqny ,  d'intelligence  avec  lea 
ministres  d'État,  surprirent  nu  ordre  dn  roi  pour  me  faire  tran» 
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cher  ta  tête  dans  mon  cachot  ;  Lonis  XV  ignorant  alors  qœ  oTé- 

toit  son  fils  qu'il  condamnoit  innocemment  à  mort. 

M.  Marcel,  syndic  de  la  commune  de  Paris,  me  Serpente. 

M.  Thorillon.  Juge  de  paii  et  dépoté  à  l'Assemblée  Nationale, 
rue  des  Fossés-St-Marcel ,  n»  12.  Le  frère  dndît  sieur  Thorillon 
et  son  camarade  étant  exempts  de  l'hôtel  du  roi  à  Versailles, 
forent  lever  tous  mes  titres  tant  à  Lyon  qu'à  Paris,  et  forcèrent 
mes  tyrans  à  me  rendre  ma  liberté,  ayec  promesse  de  me  resti- 
tuer tous  mes  biens,  lorsque  Blanchefort,  soi-diiaot  Greqny ,  qui 
étoit  mon  subrogé  tuteur,  lui  et  plusieurs  dames  de  Grequy,  d'in- 
telligence ayec  le  duc  d'Aiguillon,  alors  premier  ministre  d'État, 
et  plusieurs  autres  ministres,  leurs  complices,  m'ayoient  fait  en- 
fermer par  lettres  de  petit-cachet,  le  27  janvier  1 774,  en  la  prévoie 
royale  de  Versailles,  d'abord  avec  le  premier  dessein  de  m'y  faire 
mourir  de  misère,  et  sous  les  coups  ;  puis  après  et  par  réflexion 
pour  se  débarrasser  de  moi  plus  promptement ,  ils  subtilisèrent 
un  ordre  signé  Louis  XV,  pour  me  faire  ouvrir  les  veines ,  en 
me  donnant  un  faux  nom,  et  me  supposant  de  faux  crimes;  une 
espèce  de  miracle  trop  long  à  rapporter  ici,  me  sauva  la  vie ,  el 
le  maréchal  duc  de  Noaiiles,  pour  lors  gouverneur  de  Versailtes^ 
ayant  été  instruit  de  celte  atrocité  et  de  la  complicité  du  juge , 
sieur  Devant,  et  son  greffier,  avec  toute  la  cabale  deBlancbefortj 
^  des  dames  de  Grequy  ponr  me  faire  aussi  innocemment  périr, 
le  susdit  duc  ayant  déjà  été  averti  de  ce  fait ,  dis- je,  par  lecbiror- 
gien  qui  avoit  été  ordonné  pour  m'ouvrir  les  veines ,  il  envoya 
aussitôt  un  ordre  avec  des  gardes  et  une  chaise-à-portenr  pour 
m'enlever  de  force  d'entre  les  mains  de  mes  bourreaux ,  on  me 
trouva  moribond,  et  en  vertu  dudit  ordre.  1>  s  gardes  et  le  susdit 
chirurgien  me  firent  transporter  en  la  maison  de  la  charité  hos- 
pitalière de  Versailles ,  où  l'on  me  rappela  heureusement  à  la 
vie;  et  après  parfaite  guérison,  le  prince  duc  des  Deux  Ponts, 
mon  parrain»  d'intelligence  ave&les  dames  hospitalières  et  plu- 
sieurs gardes-do-corps  qui  étoient  oomme  moi,  convaiescens  en 
la  susdite  maison  de  charité ,  me  firent  passer  en  Angteterree ,  en 
me  déguisant  d'abord  sous  l'habit  de  fille,  puis  sous  celui  de  juif» 
afija  de  tromper  les  espions  qu'on  avoit  mis  après  moi  ;  c'est  en 
cet  état  que  j'arrivai  à  Londres  adressé  au  juif  sieur  d'Acostat, 
Joseph-Abraham,  au  lord  Maire,  au  comte  Desland,  et  autret 
gr^^  da  la  cour  d'Angleterre»  ainsi  qu'à  M.  rAmbassadeor  éê 
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JftÊÊmliê  m  temps-là;  c'étoit  à  l'eatr^e  da  mois  d*afril  1174  » 
pm  atant  qae  le  roi  mon  père  me  reconnût  el  m'aiaigoât  Tapa* 
nage  et  pension  dont  il  a  été  qoestion  ci-deyant^  bonheur  qui  ne 
n'arriva  que  par  l'entremise  da  prince  des  Denx-Ponls,  mon  par- 
ftlaw  qm  fit  connoi  tre  au  roi  qu  il  avoit  manqué  faire  périr  inni>* 
^amment  son  propre  flls,  par  sa  trop  grande  légèreté  à  signer  des 
lettres  de  cachet,  sans  auparavant  être  bien  instruit  des  crimes  en 
de  rinnoccnce  des  yctimes  contre  lesquelles  on  les  expédioit.  Lia 
aienrs  Monday,  Descarap  et  Hombert  frères,  au  Havre  de  Qrace, 
attesteront  encore  ces  faits. 

M.  Tabbé  Bebtdelot,  lastituteur  duroi,  confesseur  et  confl- 
tait  de  ma  mère  et  de  ma  grand'mère,  madame  la  maréchale 
dnétieasede  Luxembourg,  qui  réside  à  Versailles;  c'est  lui-même 
qpi,  en  i  774,  quelques  jours  après  que  je  fus  délivré  pour  la  pre- 
J0kte  fois  de  ma  première  arrestation  en  la  prévôté  de  Venail- 
IPi  m'apporta,  en  présence  de  M.  le  duc  de  Laval-Montmorency^ 
do  M.  le  comte  de  Crauze ,  de  M  •  le  baron  de  Mezery ,  du  rêvé- 
ireod  père  Hélène,  du  séminaire  des  Lazaristes  de  Versailles ,  de 
II.  le  chevalier  de  Raymond ,  pour  lors  garde-du-corps  de  M.  le 
comte  d'Artois  ;  de  MM.  les  comte  et  baron  de  Bebague  deMont- 
eove  et  Bebague  deCanterenne  ;  ledit  abbé  Berlhelot  m'apporta, 
dis-je,  en  présence  de  toutes  les  personnes  susdites,  de  la  part  da 
ma  mère,  une  lettre  écrite  et  signée  de  sa  propre  main,  cachetée 
a?ec  ses  armes  ordinaires,  à  mon  adresse,  nom  et  titres  de 
Bourbon  de  Montmorency  ,  et  marquis  de  Grequy ,  laquelle 
lettre  ledit  abbé  Bertbelot  me  remit  en  propres  mains ,  en  pré- 
sence des  susdites  personnes,  avec  une  chatouille  ou  petite  eaa- 
aette  carrée  longue  de  bois  de  Sainte-Luce ,  qui  étoit  cou? erte 
de  galuchat  vert ,  bien  cacbetée  de  ses  srmes  en  cire  rouge  et  en 
plusieurs  endroits ,  tant  par  devant  que  sur  les  côtés  de  ladite 
chatouille ,  lesquelles  armes  étoient  imprimées  ou  empreintes 
sur  des  petits  rubans  verts  cloués  avec  des  petits  ckms  d'argeal 
doré  :  ladite  chatouille  étoit  aussi  garnie  de  plusieurs  plaquea 
d'argent  doré  dans  tous  les  points  ;  an  milieu  de  ladite  eht* 
touire  étoit  encore  une  très  grande  plaque  du  même  métal,  sop 
laquelle  étoient  écussons  représentant  h  s  armes  du  roi  mon  père, 
et  celles  de  ma  mère;  ledit  abbé  me  remit  aussi  la  clef  de  ladite 
diatouille  avec  la  susdite  lettre,  après  que  les  personnes  loi  eoraei 
assuré  et  prouvé  par  les  marques  que  j'ai  sur  le  corpa,  que  féMê 
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efTecHTement  le  fils  de  LouisXV,  et  de  ladite  princesse  ma  mère; 
je  fis  alors  ouvertare  de  la  chatoniUe»  en  présence  de  tontes  les 
personnes  susdites,  et  j'y  tronyai  d'abord  dedans  dooze  cents  louis 
en  or,  avec  Tassurance  de  ma  mère  de  recevoir  annuellement  pa- 
reille somme  et  pension  cbes  M.  Foolon-des-Murs ,  fern.icr-géné- 
rai  des  finances  de  France,  qui  m'assuroit  des  secours  enciMre  plus 
considérables,  si  j'en  atois  besoin,  et  que  je  Youlosse  suitrele 
conseil  qu'elle  me  donnoit  :  je  me  tais  ici ,  parce  que  ce  sont  les 
Hcrets  de  l'Etat ,  et  que  ne  puis  et  ne  dois  révéler  à  personne,  à 
moins  que  l'Assemblée  Nationale  ne  me  l'ordonne;  je  trouvai  aussi 
dans  ladite  cbatouille  tous  les  titres ,  lettres  et  autres  papiers  né- 
cessaires pour  me  faire  recoonoitre  fils  légitime  de  Louis  XV* 
son  premier  époui  secret,  ou  bien  \  our  celui  du  marquis  de  Gre, 
quy ,  son  second  époux  conventionnel ,  le  tout  selon  que  la  pru- 
dence et  les  circonstances  me  le  dicteroient  ;  j'y  trouvai  aussi  l'or- 
dre du  Saint-Esprit ,  que  le  roi  mon  père  nous  avoit  envoyé  cfaei 
ma  mère -en  ses  terres  en  Empire ,  dès  le  jour  et  moment  de  ma 
naissance  ;  enfin  j'y  trouvai  aussi  tonte  l'bistoire  de  la  yie  et  les 
aventures  de  ma  mère,  et  laquelle  je  vais  faire  imprimer  inceS' 
samment  pour  la  rendre  publique. 

M.  MoREAo,  capitaine  des  invalides,  chevalier  de  Tordre  mi- 
litaire de  Saiut-Louis,  rue  de  Sève,  vis-à-vis  la  rue  des  Brodeurs, 
maison  d'un  serrurier,  n»  1274. 

M,  Ret  ,  ci  devant  secrétaire  au  comité  des  lettres  de  cachet, 
etactuellemeut  à  celui  de  législation. 

M.  l'abbé  Magrieb,  habitué  au  temple  Sainte-Marie;  il  est  le 
filleul  d'une  dame  de  Grequy,  il  me  connott  dès  l'année  1738  ou 
1759,  qu'il  fut  nommé  par  ma  mère ,  pour  être  m  -n  sons-goa- 
vernear ,  du  temps  que  j'étois  en  pension  chez  M.  l'abbé  Goudin 
d'Arostey,  demeurant  maison  de  M.  Loriol,  marchand  pelletier, 
me  St- Antoine,  au  coin  de  la  rue  Percée,  à  Pari«  ;  ledit  abbé  eon- 
noit  d'autant  plus  mes  malheur*s  et  ma  naissance,  que,  pour 
avoir  pris  ma  défense  en  1782 ,  il  fut  mis  lui-même  dans  un  pro- 
fond cachot  des  prisons  de  Troyes  en  Champagne,  par  ordre  du 
comte  de  Vergennes,  pour  lors  ministre  d'état,  qui  étoit  d*io- 
tdiigence  avec  mon  subrogé  tuteur,  le  sieur  de  Blanchefort,  soi- 
disant  Grequy,  pour  me  faire  périr ,  moi  'et  tous  ceux  qui  ose- 
roient  prendre  la  défense  de  mon  innocence  opprimée  et  de  met 
droits  usurpés  par  eux. 
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M.  BooBiiizBT,  proeareur-syndic  de  la  comimiiie  de  VertalUei» 
à  Versailles. 

H.  Bebagdb  de  Montcove. 

M.  Behigub  de  Cantebennb  ,  et  M.  Tabbé  Behague,  leur  frère* 
cnré  et  prieur  de  Mêle ,  près  Nogeot.  Ils  résident  tons  trote  à 
Mêle,  près  Nogeat-sur-Seine. 

Les  sieur  et  dame  Ëloy,  rue  des  Jardins-St-Paul,  n.  6  ;  ils  ont 
coonoissauce  de  mes  malheurs  depuis  25  ans. 

M.  le  curé  de  Mériot,  résidant  au  Mériot,  près  Nogent-sur- 
Seine. 

M.  Vettieb,  me  de  la  Harpe,  maison  du  buraliste,  n^  5;  il  fal 
nommé  pour  m'enseigocr  la  lan^rue  et  l'écriture  françoise,  depuis 
environ  l'année  1750,  lorsque  j'etois  dans  la  pension  de  M.  Tabbé 
Goudin,  rue  St-Antoine,  dont  il  a  été  parlé  ci-de?ant;  il  fut 
aussi  nommé  pour  être  mon  secrétaire  et  homme  d'affaires  ;  il  me 
perdit  de  vue  par  mes  malheurs  innombrables  ;  il  me  revit  et  me 
reconnut  en  1782,  et  reprit  sa  charge  près  de  moi  ;  il  me  perdil 
encore  de  vue  par  ma  dernière  arrestation  à  Stettin,  en  Prusse; 
puis  il  me  revit  et  reconnut  encore  après  ma  délivrance  et  mon 
retour  à  Paris,  au  mois  d'août  1791. 

M.  Gba(jx,  marécbal-des-logis  de  la  gendarmerie  nationale,  ré- 
sidant à  Senlis. 

M.  Legbaux,  inipecteur  des  fabriques  d'azur  et  fonderie  des 
mines  des  Pyrénées  Françoises  et  Espagnoles,  résidant  chez  ma- 
dame Legraux,  marchande  lingère,  rue  Jean-de-l'Epine,  près- la 
Grève. 

M.  de  ViBCOAux,  hôtel  de  Candie,  rue  des  Bons-Enfans;  il  a 
connu  mon  nom  et  mes  malheurs  dans  la  prison  de  Stettin,  en 
Prusse. 

M.  RiGAUDEAU,  maître  tailleur,  me  du  Coq-St-Jean,  près  la 
Grève,  la  première  porte  cochère  à  droite,  en  entrant  par  la  rue 
de  la  Verrerie.  Il  me  coonott  et  a  fourni  ma  maison  depuis  plus 
de  dix  ans. 

M.  Petite  ancien  marchand  de  bois;  il  me  connoft  depuis  en- 
Tiron  l'année  1750,  ayant  toujours  fourni  notre  roaisoo,  et  celle 
de  M.  Goudin  d'Arostey,  où  j'étois  en  pension;  ledit  sieur  Petit 
demeure  à  présent  me  de  la  Licorne,  no  14,  à  Paris. 

Madame  Maillabo  et  madame  veuve  Globia,  demeurant  an 
bout  de  la  rue  des  Vieilles-Tuileries,  au  café  du  Cherche-Midi, 
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^fÊt  h  EtfdeTard,  ?i6-à-Tis  le  rendez-yons  de  Yaafl^rd  ;  elles  ont 
été  toutes  deux  femmes  de  charge  et  de  garde-robe  chei  ma  mère 
et  chez  moi,  depuis  Tannée  1737,  époque  de  ma  naissanoe,  jas- 
qu'en  l'année  1782,  quoique  en  différentes  reprises. 

M.  CÛMENT,  charpentier,  menuisier  et  ébéniste,  me  St-Lcnii 
au  Marais,  ayant  fourui  la  maison  de  ma  mère,  œile  de  ma  pea- 
aiofl»  chez  ledit  abbé  Goudin,  et  enfin,  aussi  mu  propre  maison, 
depuis  Taunéc  1740  jusqu'en  1782. 

M.  et  madame  Dbsbatbs,  brodeurs  en  or  et  argent,  me  des 
Marmouzets,  maison  et  allée  du  boucher,  an  cinquième  ;  ils  foar» 
niisent  notre  maison  depuis  4  740«  et  m'ont  connu  (rès-partten- 
Uèrement  dans  madite  pension,  rue  St-Antoine,  chez  YMé 
Goudin* 

MM.  et  mesdames  DESPazHEriiL ,  et  M.  le  président  de  Dirt^ 
viiiLi,  ebt  z  M.  Tabbé  Magnier,  au  temple  Sainte-Marie. 

Etienne  Rigoufpe,  ancien  cocher  du  sicur  Blanchefort,  soi» 
éisant  Grequy,  demeurant  rue  Feydeau,  près  le  théâtre  de  lioa> 
sieur* 

MM.  HoLAiNs  père  et  fils  et  toute  la  famille^  résidans  rae  ém 
chemin  de  MesnU-Montabt,  u°  61 . 


Acte  de  cassation  de  mon  mariage  en  Prusse,  qui  prouve  al 
constate  mon  état,  puisque  c'est  à  Tordre,  et  par  les  conseils  ém 
roi  de  Prusse  défunt,  que  j'ai  contracté  cette  alliance,  le  roi 
m'ayant  persuadé,  qu'une  fois  que  je  serois  domicilié  dans  sei 
Etats,  par  le  susdit  mariage,  il  m'accorderait  sa  protection» 
comme  me  regardant  censé  son  sujet,  et  m'honoreroit  de  ses  let- 
tres de  recommandation  et  de  ses  ordres  faTorables,  près  de  SOQ 
ambassadeur  en  cour  de  France,  pour  y  réclamer  et  ponrsoiTre, 
en  son  nom  et  autorité  royale,  tous  mes  droits  et  prétentions  lé- 
gitimes ;  c'est  ce  qu'il  effectua  en  effet,  en  1781 ,  mais  Louis  XVÏ 
et  ses  mioistres ,  loin  d'y  avoir  égard,  formèrent  le  complot  de 
me  faire  retourner  en  Silésic,  et  trouvèrent  les  moyens  de  me 
faire  plonger  dans  un  affreux  cachot  de  Stettin,  en  Prusse^  chargé 
de  chaînes^  du  poids  de  plus  de  60  livres,  sous  un  faux  nom 
qu'ils  me  donnèrent,  et  de  faux  crimes  qu'ils  me  sopposèrait. 
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pont  me  foire  périr,  en  m'assoraDt  pourtant  me  penihm  an^ 
Duelle  de  600  lifres,  et  recevant  tontes  mes  quittances  sous  mon 
nom  et  titre  de  marquis  de  Grequy;  cela  leur  réussit,  psreê 
qu'ils  ayoient  trouYé  le  moyen  de  corrompre ,  à  fbrce  d'or  et 
d'argent,  les  minisires  prussiens,  comme  les  ministres  de  Francei 
et  c'est  dans  ce  cruel  état  que  j'ai  gémi  depuis  l'année  1782,  jin* 
qu'au  premier  mars  1791,  que  l'Assemblée  nationale  Gonsll^ 
fnante,  parfaitement  conyaiocue  de  mon  innocence  opprima 
de  mes  justes  prétentions  et  des  atrocités  de  la  cabale  de  la  cour* 
cft  des  ministres,  d'inielligence  a?ec  Blanchefort  et  ses  complioei, 
me  fit  rendre  ma  liberté,  et  me  procura  les  moyens  de  reTcnlf 
dans  ma  patrie,  le  50  août  1791,  avec  assurance  qu'une  prompte 
et  équitable  justice  me  seroit  rendue,  et  c'est  ce  que  je  sollicite  0t 
eipÈre  encore  aujourd'hui. 

COPIE  des  actes  des  Bourguemeslres  et  juges  de  Wolha» 
en  Silésie ,  traduite  par  M.  Bairé ,  juge  de  Stettin , 
pour  l'acte  de  cassation  du  mariage  contracté  en 
Prusse,  entre  Charles  de  Bourboîi-Montmorencify  d* 
devant  marquis  de  Crequy ,  et  demoiselle  Goudiû 
Balanzac,  l'année  ^78^ . 

^'OL'S,  Bourguemestres  et  Echevins  du  roi,  résidsns  à  Wolhau, 
dans  le  duché  de  Siléiie  Prussienne,  sivoir  faisons  par  ces  pré- 
sentes, que  répouse  de  M.  Ch:i ries- Alexandre-Stanislas- Auguste 
de  B  .urbon-Montmorency,  marquis  de  Grequy,  dame  Marie- 
Elizabelh,  née  de  Goudin-Balanzac,  coiuparue  par-deyant  noua 
en  personne,  assistée,  pour  cet  effet,  de  son  curateur,  le  négo- 
ciant Jcan-Tbéophilc  MuUer,  laquelle  dame  nous  a  déclaré  que» 
yn  que  son  époux,  pour  effectuer  un  procès  de  rédamalion  de 
biens  de  famille,  qu'il  a  en  France,  lui  a  demandé  le  consente- 
ment volontaire  delà  cassation  et  séparation  plénière  Ju  mariafe 
qui  a  subsisté  entre  eux  jusqu'à  ce  jour,  et  que ,  ne  pouvant  e•^ 
pérer  pour  lavcnir,  dans  la  situation  aclue  le  des  choses,  et  apite 
l'acquisition  des  titres  et  biens  appartenans  à  sondit  époui,  El 
continuation  de  cette  nnioa  matrimoniale  j  après  une  oràrodlil> 
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bération  faite  de  toutes  les  droonstances  qui  subsistent  aotodle- 
ment,  elle  consent  YOlontairement ,  suivant  le  de*ir  du  susdit 
M.  son  époux,  à  la  cassation  de  leur  mariage,  sans  réserve  au- 
cune, renonçant  expressément  à  tous  les  droits,  prérogatiyes, 
titres  et  prétentions  dont  elle  a  joui  en  qualité  d'épouse ,  tenant 
M.  son  époux  quitte  des  obligations  qu'il  a  contractées  avec  elle« 
en  qualité  d'époux,  et  le  déclarant  libre  pour  sa  personne,  dès  ce 
jour  et  à  perpétuité,  nous  suppliant  de  vouloir  recevoir  cette  pe- 
tite déclaration  volontaire  de  sa  part,  d'en  doiiner  acte«  et  d'en 
délivrer  une  expédition  sous  les  formalités  authentiques^  pour 
valoir  partout  où  il  appartiendia;  déférant  à  cette  demande  £dte 
par  la  dame  comparante ,  et  ne  pouvant  y  rien  objecter,  noos 
avons  fait  dresser  le  présent  verbal ,  et  l'avons  fait  expédier  sur 
l'original,  selon  les  formes  requises,  muni  du  sceau  de  notre  ville 
et  des  signatures  ordinaires. 

Fait  et  passé  à  Wolbau,  dans  la  Basse -Silésie,  le  16  juin  1791. 

Le  magistrat  de  ladite  ville. 

Si^,  Goppin,  Sander,  Irroner,  Reichel,  Granszel.— Traduit 
sur  l'original.  Signé,  Batré,  assesseur  de  la  justice  royale,  à 
SteUin. 

CERTIFICA  T  de  M.  Raymond ,  adressé  à  sire  Charles 
de  Bourbon-Montmorency,  hôlel  de  Candie,  rue  des 
Bons-Enfants ,  à  Paris. 

Je,  Jean-Baptiste  Raymond,  capitaine  de  cavalerie. 
Certifie  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  avoir  pleine  el  piifiiite 
connoissaoce  de  tous  les  malheurs  et  atrocités  commises,  tant 
sur  la  liberté  que  sur  la  vie  et  corps  de  très-illu*tre  et  très-houo- 
rable  personne,  sire  Charles  de  Bourbon-Montmorency,  ci-devaot 
marquis  de  Crequy,  et  ce,  par  les  ministres  et  le  sieur  Blanche- 
fort,  soi-^sant  Crequy,  et  que  je  Tai  toujours  coaim  dès  sa  plus 
tendre  jennesse,  marquis  de  Crequy  ;  que  toutes  les  fois  qu'il  a 
été  détenu  prisonnier  en  différentes  prisons  et  forteresses,  tant 
en  France  qu'en  pays  étranger,  par  les  fausses  accusations  dea 
ministres  d'Etat  et  de  Blancbefort,  soi-disant  Crequy,  il  a  toojoan 
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rédamë,  et  je  loi  ai  tonjoars  accordé  mes  certificats  et  témoi- 
gnage, pour  cootribaer,  comme  de  juste  et  de  raison ,  à  sa  justi- 
fication et  recouTremeitf  de  sa  liberté,  et  que  je  suis  encore  prêt 
à  le  foire,  toutes  fois  et  quand  le  cas  et  justice  le  requerront;  en 
foi  de  quoi  j'ai  signé  le  présent  certificat,  à  Saint-Victurnien,  ce 
premier  décembre  HSI.  Signé,  le  cheyalier  de  Raymond,  capi- 
taine de  cavalerie. 

Nous  soussignés,  faisant  les  fonctions  des  officiers-commis- 
saires-municipaux, certifions  à  qui  il  appartiendra,  que  le  seing 
ci-dessus  apposé  est  celui  de  Jean-Baptiste  Raymond,  capitaine 
de  cayalerie,  citoyen  de  notre  bourg,  et  que  foi  y  doit  être  ajou- 
tée. A  St-Yictorûien,  du  département  de  la  Haute-Vienne,  et 
district  de  St-Jnnin,  lesdits  joar  et  an  que  dessus.  Signé,  Armant, 
procureur,  Merlin-Olessibart,  officier  municipal.  Négrier,  Roche- 
bmoe,  procureur  de  la  commune. 

Copie  du  procès-verbal  des  maUreS'-èS'arts  en  méde" 
cinc  et  chirurgie ,  déposé  à  l'assemblée  /e  15  «o- 
vembre  4791 ,  pour  servir  de  justification  à  l' exposé 
des  pétitions  du  sieur  Charles  de  Bourbon-Montmo" 
rency. 

Nous,  soussigné  maître  ès-arts  en  l'université  de  Paris,  membre 
du  collège  de  l'académie  royale  de  chirurgie,  ancien  chirurgien- 
major  des  camps  et  armées  du  roi  et  du  régiment  des  ci-devant 
gardes  Fraoçoises  :  attestons  et  certifions  à  qui  il  pourra  appar. 
tenir,  avoir  été  mandé  le  iO  octobre  dernier,  pour  donner  nos 
soins  à  M.  de  Crequy,  né  de  Bourbon-Montmorency,  demeurant 
à  Paris,  rue  de  Richelieu,  hôtel  royal  de  la  Marine,  lequel  se  plai- 
gnoit  d'une  proUration  complète  des  forces,  d'appétit,  Toiblesses, 
maux  d'estomac,  défaillance,  et  d'une  insomnie  continuelle, 
d'étourdissemeus  et  de  violens  maux  de  tète,  qui  le  faisoient  sou- 
vent tomt»er  dans  un  évanouissement  dangereux  ;  de  plus ,  d'un 
écoulement  perpétuel  et  involontaire  de  la  semence  et  d'une  sen- 
sation douloureuse ,  accompagnée  plusieurs  fois  de  syncopes' 
^utes  les  fois  qu'il  se  présentait  à  la  garde-robe. 

IX.  13 
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D'après  le  récit  et  l'exposé  des  incommodités  doDt  se  plaîgnoit 
M.  de  Greqny,  né  de  Bourbon-Montmorency,  nous  ayons  pro- 
cédé à  Texamen  des  parties  malades  :  il  noos  a  p  censé  et  confessé 
ce  qui  suit,  ponr  nous  mettre  à  portée  de  remédier,  s'il  étoit  en 
notre  pouToir,  au  rétablissement  de  sa  santé,  qui  étoit  alors  en 
très-mauvais  état,  et  de  le  roalager  de  plusieurs  ineonmnodités 
qui  mettoient  ses  facultés  physiques  et  morales  et  même  sa  yie 
dans  le  plus  grand  danger  ;  nous  ayons  observé  : 

1«  Un  enfoncement  des  os  du  crâne  »  et  une  longue  et  large  ci- 
catrice à  la  partie  moyenne  et  postérieure  de  la  tête,  occasionée 
par  un  coup  de  sabre  violent  que  le  malade  nous  a  dit  ayoir  reça 
en  1771  ;  depuis  ce  tems  le  malade  est  sujet  aux  maux  de  tète  et 
aux  étourdissemens. 

i"  Le  malade  a  dit  avoir  été  empoisonné  plusieurs  foiisdans  aet 
allmens,  que  sa  vie  a  été  plusieurs  fois  en  danger,  et  qu'il  ne  Ta 
conservée  qu'en  faisant  usage  de  contre-poison,  mais  que  son  ea- 
tomac  et  son  appétit  sont  dérangés  depuis  ce  moment-là. 

5®  Le  malade  nous  a  fait  observer  une  cicatrice  qui  s'étend  de 
l'aile  droite  du  nés  au  bord  de  la  lèvre  supérieure;  nue  autre 
qiid  est  à  la  partie  supérieure  du  dos  de  la  main  droite,  prove- 
nant d'une  plaie  faite  par  un  poignard ,  qui  perça  cette  maia  de 
part  en  part,  lorsqu'il  la  mit  sur  sa  poitrine  pour  préserver  lea 
parties  précordiales  ;  deux  cicatrices  à  la  mamelle  gauche  et  deux 
à  la  droite  ;  six  cicatrices  dont  plusieurs  sont  très-longues  et  eon- 
sidérables  dans  l'étendue  de  la  capacité  du  bas-ventre,  lesquelles 
(mt  été  produites  par  des  plates  faites  par  des  coups  de  poignard 
et  d'épée,  que  le  malade  nous  a  confessé  avoir  reçus  en  différeos 
tems;  de  plus  il  nous  a  fait  remarquer  un  grand  nombre  d'autres 
cicatrices  dans  toute  l'élendue  des  fesses  et  des  cuisses  »  tant  à 
leurs  parties  extérieures  que  postérieures ,  et  nous  a  présealé 
plusieurs  morceaux  de  peau  desséchés  qu'il  conserve,  ainsi  qn'i 
roulette  de  fer  en  forme  d'étoile  à  six  pointes,  ronillée  et 
teinte  de  son  sang,  laquelle  il  nous  a  dit  être  une  des  einq  qol 
composoient  la  discipline  avec  laquelle  on  l'a  flagellé  une  Inflnilé 
de  fois,  et  qui  lui  ont  fait  les  plaies  multipliées  dont  il  nous  a  fSail 
yoir  les  cicatrices.  Le  malade  nous  a  encore  fait  observer  qjoe 
sur  sa  cuisse  droite^  en  devant  et  sur  toute  l'étendue  de  la  fesae 
droite,  on  voit  une  espèce  de  chandelier  ô  sept  branches,  qu'oo 
dit  être  un  Crèquier  de  gueules,  partie  principale  des  armes  de  la 
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mafson  de  Crequy,  et  que  madame  sa  mère,  ainsi  que  plusieuv 
chirurgiens  experts  In!  ont  assuré  qu'il  étoit  né  avec  les  susdites 
marques,  ce  que  nous  croyons  Téritable  après  les  ayoir  exa- 
minées. 

4o  Nous  ayors  observé  une  cicatrice  en  forme  de  croix  qui  se 
trouTe  sur  le  gland,  et  qui  s'étend  sur  presque  toute  son  étendue; 
que  le  malade  portoit  au  prépuce  un  anneau  d'or  à  charnière  en 
forme  de  boucle  d'oreille ,  qui  le  gènoit  beaucoup ,  lequel  ainsi 
que  deux  autres  semblables,  desquels  il  s'()toit  déjà  fait  délivrer, 
et  qu'il  portoit  aux  bourses  et  au-dessous  de  l'os  sacrum  (endroits 
où  l'on  trouve  encore  les  cicatrices),  receyoient  et  donnoient  pas- 
sage à  une  chaîne  d'or  qui  fermoit  par  un  cadenas  aussi  d'or 
qu'où  lui  a  dit  s'appeler  sympathiques  ;  le  malade  nous  a  attesté 
que  ce  fut  en  l'année  1782  qu'on  lui  fit  cette  horrible  opération , 
et  qu*on  lui  fit  aussi  boire  un  breuvage  composé  de  son  propre 
sang .  de  celui  d'une  jeune  fille ,  de  poudres  et  d'autres  drogues 
que  nous  ne  pouvons  nommer  ici  par  pudeur;  que  cette  boisson 
fut  aussi  nommée  sympathique,  le  tout  afin,  disoit-on,  dele 
priver  de  la  jouissance  des  femmes  et  de  l'empêcher  d'avoir 
postérité ,  en  lui  occasionant  la  perte  continuelle  et  involon- 
taire de  la  semence  (  ce  projet  a  effectivement  réussi ,  car  le 
malade  nous  a  confessé  que ,  depuis  ce  moment ,  il  étoit  sujet 
à  une  perte  continuelle  et  involontaire  de  sa  liqueur  prolifique , 
et  qu'il  ("prouvoit  de  grandes  foiblesses  dans  toutes  les  parties 
génitales). 

5>  Le  consultant  nous  a  déclaré  qu'en  février  1774,  étant  alors 
détenu  prisonnier  dans  un  cachot  des  prisons  de  la  prévôté  royale 
de  Versailles ,  le  sieur  de  Blanchefort ,  soi-disant  Crequy ,  et  sa 
famille ,  obtinrent  un  ordre  secret  du  duc  d'Aiguillon ,  alors  ipi- 
nistre  d'État,  et  signé  soi  disant  du  roi,  pour  le  faire  mourir,  en 
lui  ouvrant  les  veines  des  bras  et  des  pieds.  Qu'en  effet,  las  sieurs 
Blanchefort  et  Davaud,  juges  de  la  prévôté,  étant  présens, le 
geôlier  de  la  prison,  aidé  de  deux  valets,  le  mit  absolument  nn4 
et  le  lia  sur  une  chaise  de  bois ,  après  quoi  le  sieur  Blanchefort, 
lui-mémc ,  introduisit  un  élève  en  chirurgie  qu'il  avoit  mandé , 
lui  montra  le  soi-disant  ordre  qu'il  portoit,  et  lui  commanda  aveq 
menaces  de  saigner  aux  quatre  veines  le  particulier  qu'on  Im. 
présenta  ;  le  chirurgien  tout  tronb'é  pratiqua  effectivement  deux 
saignées  aux  bras,  mais  ne  voulut  point  faire  celles  des  pieds,  as- 
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8urant  que  ces  opérations  suffiroient,  jugeant  le  prUonnier,  alors 
saisi  de  trayear,  en  état  prochain  de  mort;  le  sieur  Blaocbefort 
se  retira ,  alors  le  chirurgien  qui  avait  reconnu  ses  projets  in- 
fâmes, referma  les  saignées,  et  mit  tout  en  usage  pour  rappeler  à 
la  vie  le  moribond  qui  Yenoit  de  perdre  une  quantité  considé- 
rable de  sang  (le  malade  nous  a  dit  avoir  éprouvé  alors  des  syn- 
copes très  fréquentes  pendant  plusieurs  jours ,  et  que  depuis  ce 
moment-là,  sa  santé  avait  été  considérablement  arfectée).  Le  chi- 
rurgien alla  faire  part  de  cet  horrible  attentat  à  M.  le  maréchal 
de  Koailles,  alors  gouverneur  de  Yersailles,  qui  sur-le-champ 
fit,  de  son  ordre,  transporter  le  moribond,  sons  escorte,  à 
rUôtel-Dieu  de  Versailles  où  il  est  resté  jusqu'à  parfait  rétablis- 
sement. 

60  Enfin  le  consultant  nous  a  fait  observer  que  sa  maayaise 
nourriture  dans  ses  difTérentes  prisons,  que  Tair  malsiin  et  hu- 
mide qu'il  y  avoit  respiré,  que  les  mauvais  et  incomplets  traite- 
mens  de  ses  maladies ,  et  qu'enfin  l'ennui  et  les  chagrins ,  aux- 
quels il  étoit  en  proie  dans  ces  différens  cachots,  lui  a  voient  donné 
le  scorbut;  que  dans  celte  maladie  ses  gencives  ayant  été  ulcé- 
rées, il  avoit  perdu  les  dents  qui  lui  manquent  effectivement  aux 
deux  mâchoires  (  les  gencives  étant  encore  aujourd'hui  affectées , 
et  plusieurs  autres  symptômes  existant,  nous  jugeons  que  M.  de 
Grequy  n'est  point  encore  aujourd'hui  parfaitement  guéri  de 
celte  maladie). 

D'après  l'examen  le  plus  scrupuleux  du  malade ,  et  d'après  l'é- 
noncé qu'il  nous  a  fait  de  tous  les  accidens  ci-dessus  mentionnés , 
nous  avons  procédé  à  la  curation,  sinon  complète»  au  moins  par- 
tielle, des  maladies  et  incootmodités  dont  il  se  plaignoit,  et  au  ré- 
tablissement de  ses  fonctions  lésées.  Nous  avons  déjà  obtenu  les 
succès  suivaos  :  1'  Les  fonctions  de  l'estomac  se  font  beaucoup 
mieux,  les  douleurs  sont  moins  considérables,  et  la  digestion  «toc 
moins  de  difficulté.  2*"  L'insomnie  et  les  maux  de  télé  sont  moins 
violens  et  moins  continuels.  S^  Nous  l'avons  délivré  de  l'anneau 
qu'il  portoit  au  prépuce ,  duquel  il  n'avoit  pu  être  privé  jusqu'à 
ce  jour,  et  qui  lui  procuroit  des  douleurs  et  une  incommodité 
insupportables.  Nous  espérons  qu'avec  le  temps  et  que  d'après 
l'emploi  des  moyens  convenables  nous  parviendrons  à  procurer 
à  M.  de  Grequy ,  né  de  Bourbon-Montmorency ,  une  gaériion  si- 
pon  parfaite»  au  moins  la  meilleure  pois  ble ,  et  nous  tâcheront 


PIÈCKS  JUSTIFICATIVES.  217 

de  le  délivrer  des  incommodités  qui  lui  rendent  la  Tie  donloa- 
rense  et  insupportable.  . 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons,  sur  sa  réquisition,  délivré  1« 
présent,  pour  lui  servir  ce  que  de  raison.  A  Paris^  ce  9  nsh 
vembre  1791. 

Signé,  Bufonart  1'^  et  Forestier  2P. 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal.  «Signé  Pierre. 

Enfin ,  Messieurs  et  dignes  législateurs,  vous  conviendrez,  sans 
doute  j  que  vous  ne  pourriez  sans  injustice  exiger  de  moi  dea 
preuves  ni  des  titres  plus  autlientiques  que  ceux  que  j'ai  l'hon- 
neur d'exposer  ici  sous  vos  yeux  ;  non  sans  doute,  mais  au  con- 
traire ,  vous  conviendrez  qu'ils  sont  plus  que  suffisans  pour  voua 
prouver  mon  innocence  opprimée ,  et  pour  obtenir  des  gardes 
nationaux  pour  la  sûreté  de  ma  personne  et  une  pension  provi- 
soire alimentaire,  en  attendant  l'indemnité  complète  et  la  justice 
si  légitimement  dues  à  l'infortuné  pétitionnaire  Charles  de  Bour- 
bon-Montmorency, et  qui  est  prêt  à  être  soutenu  et  protégé 
par  plusieurs  milliers  de  bons  citoyens  et  bons  patriotes  qui  sont 
ici  présens.  Messieurs,  pour  réprimer,  en  cas  de  besoin,  l'audace 
criminelle  et  punissable  de  mes  ennemis,  persécuteurs  et  op- 
presseurs. 

Signé  Charles  de  Bourbon-Moktmobbncy, 

rue  des  Bons-Enfans,  liotel  de  Candie. 

Supplément  aux  Pièces  présentées  à  l'Assemblée  NatÙH 
nale  de  France^  en  date  du  29  janvier  4792. 

Je  supplie  l'auguste  Assemblée  Nationale  de  vouloir  bien  rece- 
voir et  de  ne  point  rejeter  celte  dernière  marque  de  mon  zèle  et 
de  mon  amour  pour  la  patrie,  par  la  donation  que  je  fais  de  tons 
mes  biens  en  faveur  des  pauvres  de  celte  capitale  et  de  tout  son 
arrondissement;  ces  biens  sont,  savoir  : 

D'une  part ,  les  douze  millions  de  florins,  monnoie  d'Empire, 
que  ma  mère  apporta  à  la  maison  de  Crequy ,  lors  de  son  second 
mariage  avec  Alphonse  de  Crequy,  l'année  1737,  époque  de  ma 
naissance ,  et  avec  lesquels  deniers  elle  et  Alphonse  es  Creqtfy 

13. 
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firent  les  acquisitions  de  99  villages  à  clochers,  outre  plusieurs 
petites  villes  et  gros  bourgs^  sitof^s  tant  en  Poitou  qu'en  Picardie, 
en  Champagne ,  ea  Boargo^ne ,  en  Franche-Comté ,  en  Alsace  « 
dans  la  province  du  Lyonaois  et  du  Dauphiné. 

D'aulre  part ,  lesdits  biens  consistans  en  trois  millions  huit 
cent  mille  livres  hypothéqués  sur  la  terre  de  Chantilly  et  antres 
dépendances ,  depuis  l'année  1740 ,  et  que  possède  actuellement 
le  ci-devant  prince  de  Coudé ,  sans  ra'aTOir  jamais  rendu  compte 
d'on  seal  denier,  ni  à  moi  ni  à  ma  mère ,  depuis  ce  temps-là  jus- 
qù'h  présent. 

D'autre  part,  dii-huit  cent  mille  écns  hypothéqués  sur  la  terre 
4e  firanois,  et  autres  fiefs,  dès  Tannée  1740  ou  environ  ce  tempi* 
lil^  que  possédoit  jadis  M.  Paris  de  Moutmartel,  lesquelles  susdites 
tOfre  et  leur  hypothèque  ont  été  injustement  cédées  à  Monsiear  » 
Ijrère  du  roi,  pour  entrer  dans  la  cabale  de  mes  adversaires  » 
QDQtre  moi,  pour  me  perdre. 

D'autre  pari,  la  maison  de  Belle-Vue,  les  terres  et  châteaax  de 
Ciiatnbord,  de  Becancoort,  Duplessis-Piquct;  une  maison  de  plai* 
ssnce  située  à  Passy,  mon  hôtel  de  Creqtiy,  situé  me  de  GrenelU» 
fiinbourg  St-Germain,  à  Paris;  plusieurs  hôtels  de  Monlmoreocy, 
anssi  situés  à  Paris,  et  encore  d'anlres  terres  et  maisons  de  plai- 
sance, dont  les  noms  me  sont  échappés ,  et  que  Louis  XV,  mon 
père ,  et  ma  grand'mère  nous  avoient  accordés  à  perpétuité,  à 
titre  d'apanage  pour  ma  mère ,  moi  et  autres ,  leurs  héritiers , 
desquels  susdits  biens  ,  la  cabale  des  Blanchefort  et  plusieurs 
dames  de  Crequy ,  d'intelligence  avec  la  cour  et  les  ministres, 
cédèrent  une  bonne  partie  de  tout  à 

Mesdames  do  France, 

A  M.  le  comte  d'Artois, 

La  maison  de  Muys, 

Aux  Dubarris, 

Aui  Clievreuscs, ,    .     . 

Aux  Luynes, 

Aux  ministres  d'État,  sieurs  d'Aij^uiilon  et  de  Vergenucs,     . 

De  Montmorin, ,     . 

Dnportail ., 

De  Lessarti 

Du  ci-devant  marquis  de  la  Faijeite, 

De  M.  Bailhj ,  ci-'^cvant  maire  de  Paris , 
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Du  sieur  Davaut,  juge  de  la  prévôté  de  l'hôtel  de  Teriaillei  et 
conseiller  d'État, 

Du  sieur  de  Sartine, 

Du  sieur  Leooir,  lieutenant-général  de  police,  et  antres  leurs 
complic&s  pour  me  faire  périr.  Enfin,  d'antre  part,  mes  susdits 
biens  eonsistent  encore  en  plusieurs  millions  de  piastres  d'Es- 
pagne, de  crusadcs  neuves,  raonnoie  de  Portugal,  et  antres  ri- 
chesses immenses  et  in^jipprédables,  que  j'apportai  en  France,  en 
deux  différens  temps,  la  première  époque,  en  4771,  et  la  secondu 
époque  au  mois  de  décembre  4  775,  et  dont  l'infernale  cabale  m« 
dépouilla,  d'intelligence  avec  les  ministres  et  autres,  leurs  com- 
plices, en  obtenant  des  ordres  secrets  de  la  cour,  pour  me  faire 
perdre  la  vie,  tant  à  la  Bastille  qu'à  la  prévôté  royale  de  Ver- 
sailles et  antres  forteresses,  en  me  faisant  passer  pour  un  ooo- 
trebandier  et  un  faux  monnoyeur,  moi  et  tous  les  gens  de  ma 
maison. 

A  l'époque  du  mois  de  décembre  4775,  j'étois  logé  place  Saint- 
Miche),  dans  le  même  hôtel  où  résidoit  le  prince  de  Ligne  ayeo 
son  gouverneur;  maison  tenue  par  un  perruquier,  tons  mes 
équipages  étant  placés  dans  les  environs,  en  attendant  que  je 
vinsse  occuper  mon  hôtel  de  Crequy,  rue  de  Grenelle. 

Finalement,  mesdits  biens  consistent  encore  en  plusieurs  pen- 
sions que  je  recevoir»  de  la  cour,  dont 

200  louis  de  la  part  du  roi 

^00  louis  de  la  reine  défunte • 

200  louis  de  M.  le  Dauphin  défunt ^ 

400  louis  de  madame  la  Dauphine  défunte 

Et  400  louis  de  défunte  ma  sœur,  la  princesse  Louise  de 
France,  ^our  récompenses  de  mes  services,  pour  avoir  sauvé  la 
vie  à  toute  la  famille  royale,  vers  l'année  4764,  ou  environ  ce 
tems  ;  outre  encore  une  pension  de  500,000  livres  à  vie  durante, 
que  Louis  XV  mon  père  m'accorda  dès  le  mois  d'avril  1774« 
lorsqu'il  me  reconnut  pour  son  lil'»  légitime,  peu  après  ma  déli- 
vrance des  prisons  de  la  prévôté  royale  de  Versailles,  où,  quelques 
jours  plus  tôt,  la  cabale  de  la  cour  et  des  ministres,  d'intelligence 
avec  Blanchefort,  mou  tuteur,  et  plusieurs  dames  de  Crequy, 
avoient  résolu  de  me  faire  périr,  en  me  faisant  ouvrir  les  veines, 
comme  il  a  été  rapporté  ci-devant;  mais  U  plut  à  Louis  XVI, 
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dès  son  ayéacment  aa  trône,  quelques  semaines  après  l'époque  oi- 
dessus,  et  d'intelligence  avec  ladite  cabale  infernale,  de  suppri- 
mer toutes  mes  pensions,  en  me  faisant  défense,  sous  peine  de  la 
vie,  de  ne  me  jamais  qualifier  que  marquis  de  Crequy,  ni  de  ne 
jamais  parler  du  mariage  du  roi  mon  père  a?ec  la  prioeesse  ma 
mère;  et,  pour  plus  grande  sûreté,  il  résolot,  en  1782,  de  me 
faire  enfermer  et  périr  en  la  forteresse  de  Stettin,  dans  les  États 
du  roi  de  Pi  usse. 

Mon  intention  est  qu'un  tiers  de  tous  mes  susdi's  biena  sera 
pour  payer  une  partie  des  dettes  de  l'Etat  et  de  la  nation  ;  im 
autre  tiers,  pour  l'acquit  des  dettes  de  toat  débiteur  insolvable, 
détenu  prisonnier  pour  dettes;  et  que  le  reste  de  tons  les  suadtts 
biens  soit  employé  pour  le  soulagement  des  pauvres  familles  hon- 
teuses, et  d'autres  nécessiteux  de  cette  eapitale  et  de  son  airon* 
dissement.  Mes  intentions  et  dernières  volontés  étant  ainsi.  Mes- 
sieurs, dictées  par  mon  bon  cœur  et  de  ma  propre  bonne  voloolé, 
en  mon  bon  sens,  et  sans  y  être  engagé  par  aucunes  considéra- 
tions, que  ramoor  du  bien  que  j'ai  Youé  à  mes  compatriotes  ;  Je 
vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  faire  dresser  vous-mêmes  oa  acte 
fbrmel  de  mesdites  intentions  et  volontés,  selon  que  votre  sagesse 
et  vos  lumières  le  dicteront,  afin  que  ledit  acte  de  donation  ait 
force  de  loi  à  perpétuité. 

P.  S.  La  donation  de  mes  biens  est  très  particulièrement  des- 
tinée à  procurer  à  la  Société  des  jeunes  François,  établie  aa 
Prieuré  de  Saint-Martin-des- Champs,  fondée  par  M,  Léonard 
Bourdon,  tout  le  développement  dont  cet  établissement  si  pré- 
cieux pour  la  régénération  des  mœurs  et  l'affermissement  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  est  susceptible,  et  pour  la  fondation  d'une 
caisse  de  bienfaisance  dans  chaque  société  patriotique,  lorsque 
notre  amour  et  notre  zèle  sincères  pour  le  bien  de  la  nation  et  de 
l'humanité  souffranie  et  gémissante,  depuis  tant  de  siècles,  nons 
animeront  assez.  Messieurs,  pour  en  fonder  une  dans  chaque  sec- 
tion de  la.  capitale  et  de  son  arrondissement,  en  me  réservant 
pourtant,  sur  le  tout,  une  pension  honnête. 

CUARLBS  DK  BOUBBON-MonTHOBEItCT. 
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N«  IX. 

Vérités  effrayantes  concernant  Charles  de  Gréquy, 
né  de  Bourbon-Montmorency. 

PeBsoNNB  De  peut  Dîer  que  Charles  de  Creqay,  ne  de  Boorbon- 
Montmorency,  naqoit  en  1757,  du  mariage  secret,  mais  divalgoé 
en  face  de  la  religion,  qae  contracta  Louis  XV  avec  la  princesse 
de  Schiizemberg,  de  Freyberg  et  du  Saint-Empire^  fille  naturelle 
de  Louis  XIV. 

Peodant  46  ans  il  a  été  la  victime  du  despotisme ,  des  menées 
infâmes  des  ministres  de  ce  temps,  d* Aiguillon  {\),  Vergennes  el 
Montmorin  ;  celui-ci  rue  Plumet ,  près  le  bouIcTard  ;  ces  deux 
derniers  se  sont  bien  mal  conduits  daus  cette  affaire,  et  leurs  let- 
tres, restées  au  comité  des  lettres  de  cachet,  et  qui  vont  être  im- 
primées, le  prouveront. 

C'étoit,  à  tous  égards,  des  ministres  bien  faits  pour  l'ancien  ré- 
gime, et  qui,  comme  le  temps  l'a  démontré ,  ne  pouvoient  pat 
rester  sous  celui-ci  ;  l'opinion  publique  leur  a  fait  justice. 

Pour  les  dames  de  Crequy  et  le  sieur  Blanchefort,  soi-disant 
Crequy,  tuteur  dudit  Bourbon,  qui  demeurent  rue  de  Grenelle» 
faubourg  Saint-Germain,  c'est  une  exécration  ;  ils  habitent,  tons 
tant  qu'ils  sont,  un  hôtel  qu'ils  ont  usurpé,  comme  les  biens  du' 
Téritable,  du  seul  Bourbon-Montmorency. 

C'est  un  monstre  (|ue  Blanchefort  !  et  la  senle  preuve  sera  lea 
marques  des  coups  de  poignard  qu'a  reçus  M.  de  Bourbon,  qui 
tous  lui  ont  été  donnés  par  lui  et  par  tes  complices  ;  c'est  une  Yé- 
rité^ffrayante,  mais  qu'on  ne  pen^  qu'on  ne  doit  pas  cacher  à 
l'humanité  du  peuple  français. 

C'e&t  une  choie  étrange,  que  de  lâches  raTtssenrs  habitent  pai- 
siblement des  hôtels  dont  les  murs  re.'suent  de  leurs  crimes, 
tandis  que  le  pur  sang  des  rois  est  dans  la  plus  simple  retraite^ 
rue  des  Bons-En fans,  hôtel  de  Candie,  Peuples!  c'est  ainsi  que 

(I)  Nous  étions  ennemis  jurés  de  M.  d'Aiguillon. 

( Note  duMarquù de  Créquy,  ) 
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les  criminels  habitent  an  milieu  de  tous  i  l'babitude  des  vices  de 
Tancien  régime»  qui  n'est  connue  que  de  ses  iisar])ateurs,  leur 
donne  une  effronterie  qui  réclame  un  bien  proirpt  châtinopnt. 

N'est-ce  donc  pas  assez  qu'ils  aient  par  argent,  par  corrupiiun 
de  temps,  détenu  le  vrai  Bourbon  A6  ans  dans  on  affreux  cachot, 
chargé  de  fers,  du  poids  de  plus  de  60  livres,  dans  ces  lieox  hor- 
ribles, où  l'homme  est  anéanti  dans  l'homme  qui  respire. 

Et  ce  roi  des  François,  tranquille  dans  sou  ennuyeux  pftiaif, 
reste  sourd  au  cri  de  son  sang,  à  celui  de  la  nature  1  Ne  soouim»- 
nous  donc  entourés  que  de  vicieux,  que  de  trompeurs?  Et  qnaad 
donc  la  vérité  arrachera-t-elle  le  masque  sacrilège  des  «ssassios, 
des  usurpateurs  ? 

Je  ne  parlerai  point  de  tous  les  autres  biens  qui  lai  apparties- 
ii€nt,  qui  lui  ont  été  ravis,  le  détail  en  seroit  trop  long,  et  il  p»* 
raltra  dans  l'imprimé  qui  suivra,  et  qui  se  vendra  cbei  PoMiir, 
imprimeur,  nie  Masoriiie,  d°  51 . 

Il  suffit  de  démontrer  que  les  sieurs  d'Aiguillon,  de  yergenmi 
et  Montmorio,  ont  été  traîtres  envers  un  homme  paisible.  Peuples» 
vous  le  savez,  la  qualité  d'homme  est  la  plus  respectable;  mais 
cet  homme  est  un  Bourbon  bien  connu;  une  inOnité  de  téraoiiis 
que  vous  respectez  tous,  feront  entendre  leur  voix  ;  elle  ëpoo- 
Tantera  les  Bourbon  d'aujourd'hui,  et  les  Blanchefort,  qui  se 
disent  Grequy,  les  Mootmorin,  comme  eux,  ces  sangsues  des 
peuples,  qui  tons  aujourd'hui  abandonnent  Louis  XVI»  depuis 
qu'il  ne  leur  a  plus  délivré  des  pensions;  tous  les  rpùlres  que  ce 
dieu  sur  terre  a  autour  de  lui,  le  nomment  tous  de  même;  de- 
finez  ce  nom,  cela  s'entend,  c'est  celui  de. . . .  Judas. 

Tous  ils  le  trahissent ,  ils  le  trompent  ;  ces  agens  du  pouToîr 
exécutif  ne  pensent  et  ne  vivent  que  pou*  eux ,  faut-il  le  dire  ? 
ne  s'engraissent  que  de  leurs  rapines  sur  ces  victimes  de  l'hu- 
manité. 

Comment  pourroit-on  souffrir  plus  long-tems  de  si  noires  tra- 
hisons? C'est  à  la  justice,  c'est  à  la  raison  h  déci<iiT  entre  eux  et 
Bourbon-Montmorency  ;  il  a  possédé  antérieurement  ces  biens  « 
et  ce  sont  eux  (]ui  les  possèdent  aujourd'hui.  II  faut  remonter  à 
Torigine  ;  en  y  remontant,  on  y  trouvera  la  vérité,  source  du 
bonheur  pour  le  vrai  Bourbon,  source  du  châtiment  trop  jiis!e« 
mais  affreux,  qui  attend  ses  persécuteurs. 
Quelle  tiche  pour  Thlstdlre,  si  ou  y  lil  jamais  :  Le  peuple  fran> 
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çais,  si  avide  de  gloire,  vainqueur  de  l'esclavage  et  de  la  tyranDie^ 
a  pu  voir  vivre  pendant  des  années,  an  milieu  de  lui,  le  sang  des 
Bourbons  dans  l'obscurité  ;  la  race  future,  à  ce  passage,  déchi- 
rera le  feuillet,  le  laissera  tomber  ;  mais  que  nos  neveux  trem- 
blent qu*il  ne  soit  ramassé  par  la  génération  suivante,  qui ,  en  li- 
sant notre  déshonneur,  s'apprêtera  à  le  venger. 

S'il  faut  du  respect  pour  les  rois,  il  en  faut  pour  leur  sang*  et 
une  nation  ne  s'honore  qu'en  respectant  ceax  qui  doivent  être  ses 
premiers  représentans. 

Enfin,  peuple,  voqs  connoissez  les  traîtres  ;  le  sang  qui  coal6 
dans  les  veines  de  ce  Bourbon  si  populaire  dans  tous  ses  écrits , 
dans  toutes  ses  actionF,  c'est  le  plus  pur  sang  de  vos  rois.  Que 
les  traîtres  délogent,  et  que,  sans  leur  faire  mal,  on  les  laisse  vé- 
géter dans  un  de  ces  déserts  qui  rougiront  sans  doute  de  moo- 
trer  à  ceux  qui  viendront  après  eux  la  trace  de  leurs  pas. 

Il  est  Boarbon,  on  il  ne  l'est  pas,  c'est  ce  qu'il  faut  vérifier  aa 
milieu  de  la  nation  assemblée  on  dispersée,  et  de  ses  dignes  re- 
présentans; s'il  ne  l'est  pas,  qu'il  rentre  dans  la  poussière;  s'il 
l'est,  que  ses  persécuteurs  soient  voués  au  mépris,  et  que  leors 
nonu  soient  déjà  mis  en  exécration  par  la  génération  présente. 

Ce  peuple  si  jaloux  de  la  gloire,  si  fier  avec  raison  d'avoir  brisé 
ses  fers,  ne  pourra  pas  réduire  en  poudre  ceux  qui  ont  meurtri 
tout  le  corps  du  vrai  Bourbon;  ils  sont  à  Paris,  ces  fers,  on  les 
montrera  à  vos  yeux  ;  vous  frémirez  en  les  Voyant,  mais  ils  dispa- 
roitront  devant  les  regards  d'un  peuple  libre. 

n  faut  écouter,  peuplr»,  la  sagesse  de  l'Assemblée;  il  faut  être 
présent  à  ce  qu'elle  décrétera  dans  cette  importante  affaire  ;  elle 
peut  dire  qu'elle  va  décider  du  sort  d'un  prince  mis  au  cachot 
avant  l'âge  de  raison,  aussi  généreux  qu'infortuné;  d'une  affaire 
qui  effraiera  tous  les  potentats,  qui  les  fera  réfléchir  s'ils  sont  à 
leur  place  sur  le  trône. 

ALBERT,  officier  de  Monsieur,  cour  du  Commerce,  maison  de 
Af.  lioulnois.  A  ses  propres  frais  ei  dépens. 

Charles  de  Crequy,  né  de  Bourbon-Montmorency,  paraîtra  à 
l'Assemblce  le  22  et  le  29  du  courant. 
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Vne  grattée  victime  du  despotisme,  à  ses  concU^eiis(\)' 

GhERS  CONCITOYERg, 

Personne  de  voas  n'ignore  les  malbenn  et  les  longnei  dàm- 
tions  d'Alexandre  de  Greqny-Montmorency^  qoi  toiu  adreM  o 
peu  de  mots,  pour  vous  les  rappeler  et  Toas  iotéresier  è  son  is- 
fortnne. 

Ma  Tie  qui  va  bientôt  paroitrc^  et  que  je  dédie  aux  repréMOtni 
d*un  peuple  libre  et  à  lous  les  bons  citoyens ,  déT<^era«  d*» 
manière  inconnue  jusqu'alors,  les  iniquités  et  le»  borreon  qà 
ont  été  commises  sous  les  règnes  de  Louis  XY  et  de  Looii  XVI, 
par  mes  persécuteurs,  qui  m'ont  tenu  renfermé  et  traîné  de  pi- 
sons  en  prisous,  depuis  ma  plus  tendre  jenneise  josqa'à  Vêsjtè 
55  ans,  eu  France,  eu  Espagne,  en  Portugal,  en  Empire  d* 
Prusse,  et  ont  fini  par  me  faire  détcûir,  pendant  neuf  ans,  Wt 
blé  de  chaînes  du  poids  de  CO  livres,  dans  un  soateiTain« 
des  noms  empruntes,  pour  me  soustraire  aux  yeux  du  pi         ; 
me  faire  périr  ignomiuieusement  ;  le  tout  pour  favoriser        ■- 
justes  préteutions  des  usurpateurs  de  mes  biens,  qui  se 
partagés,  après  avoir  prouvé  (par  un  faux  extrait  mor  ) 

parlement  «t  au  public  que  j'étois  mort,  et  qu'ils  étoieat  i     i  Hé- 
ritiers, et  après  mille  autres  horreurs  que  je  dévoilerai 
dans  le  courant  de  mon  histoire,  et  dont  j'ai  été  henrei 
délivré,  par  ordre  de  l'Assemblée  constituante,  à  qui  j*ai  i 
Toir  mes  malhem's  et  les  injustices  exercées  à  mon  égard. 

Elle  vous  fera  connoitre ,  cette  vie,  les  cruautés  inonies  qn'< 
a  exercées  sur  toutes  les  parties  de  mon  corps,  qui  sont  encore 
couvertes  de  cicatrices  des  blessures  qui  m'ont  été  faites  par  mes 
boorreaux  et  par  leurs  satellites,  et  elle  ne  servira  pas  peu  à  tous 
eonvaincre  du  bonheur  dû  à  la  révolution  et  soutenu  par  la 
constitution,  en  vous  mettant  clairement  sous  les  yeux  toote 

(I)  Mn«  de  Monaco m^a  rcmisccci  en  prison  le2janvier'f  795. 

(  Note  de  M"**  de  Créquy,  ) 
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puis  huit  heures  du  matin ,  jusqu'à  midi ,  et  depuis  deux  heures 
après  midi  jusqu'à  six  heures*  à  l'adresse  ci  dessus,  depuis  le 
prstuier  juillet  179^  jusqu'au  premier  janvier  1793. 

Toutes  les  lettres ,  adresses  et  dons  ou  prêts ,  doivent  être  en* 
9oyés  franc  déport,  et  V ouvrage  sera  envoyé  de  même* 

GHARLES-ÀLEXÀRDaE  DE  CbEQUT» 


No  XI. 

Jusiification  du  C.  C&équi-Montmoilency,  sur  ta 
persécution  quon  exerce  à  son  égard. 

Dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  je  fus  l'Innocente  victime  du  des* 
potisme;  Eous  l'ancien  régime  qui ,  pour  me  frustrer  de  mes  droits 
légitimes  et  se  les  approprier,  me  train<i  de  cachot  eu  cachot ,  et 
chargé  de  fers  jusqu'en  la  cinquante-sixif'me  année  de  mon  âge^ 
en  me  supposant  de  faux  crimes  et  en  me  donnant  un  autre  nom 
que  le  mien ,  pour  que  les  personnes  qui  s'intéressoicnt  à  mou 
innocence  opprimée  ne  pussent  découvrir  les  lieux  de  mon  af- 
freuse retraite. 

L'Assemblée  nationale  Constituante,  ayant  été  parfaitemeufc 
coDvaincae  de  mon  innocence  et  de  la  légitimité  de  mes  réclama- 
tions ,  brisa  mes  fei  s  et  me  Ht  rendre  ma  liberté ,  le  premier  mars 

1791,  avec  assurance  qu'elle  me  donneroit  une  indemnité  et  une 
pension  viagère,  ce  qui  me  fut  confirmé  par  l'Assemblée  nationale 
Législative  et  exécuté  en  partie  par  la  Convention  Nationale» 
comme  on  peut  le  voir  par  son  décret  en  date  du  12  décembre 

1792.  Depuis  mon  arrivée  à  Paris  en  août  1791,  et  surtout  depuis 
le  premier  mai  1792  que  je  suis  domicilié  rue  Cocatrix ,  no  9,  en 
la  Cité ,  ma  bonne  conduite ,  accompagnée  du  patriotisme  et  du 
civisme  les  plus  purs ,  me  mérita  tellement  l'amitié ,  l'estime  et  la 
couGancede  mes  concitoyens,  qu'ils  m'élurent  successivement 
meaibre  du  comité  de  discipUne  militaire  ;  puis  Tan  des  quaranto 
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parviut  h  me  sauver  cocore  une  foia  du  jpi^QO  dans  lequel  j'aTaii 
donné  tête  baissée,  et  jo  dois  à  quelques  dépuiés^  le  peu  d'effeli 
dont  furent  suivies  les  fausses  déodircUrs  où  Di'aTOieut  ealraîoé 
mes  ennemis . 

Ces  raisons  et  des  soupçons  fondés  qu'on  en  touUhI  à  ma  Tie* 
me  forcèrent  de  me  retirer  secrètement  dans  la  maison  d'un  ver- 
tueux citoyen,  qui  consentit  à  partager  avec  ir«oile  painqu'ii 
gagnoit  à  la  sueur  de  son  corps.  Depuis  ce  temps  j'ai  adressée 
l'Assemblée  Nationale  et  aulrapporteur  nommé  par  le  comité  de 
législation  «  dans  mon  affaire,  plusieurs  lettres  et  pétitions ,  qui 
€Dt  été  sans  effet ,  vu  les  grandes  occupations  dont  elle  était  ac- 
cablée dans  ce  moment.  Elle  n'a  pu  prononcer  sur  moo  tri&te 
sort  ;  ce  que  j'attends  de  jour  ea  jour  avec  la  ploa  grande  impa- 
tience. 

L'infortune  où  je  suis  réduU ,  dénué  de  tout,  an  milieu  des  biens 
qui  dcyroient  m'a  ppar  tenir,  méfait  mener  1j  vie  la  plus  déplora- 
ble; pouvant  à  p(inc  suffire  aux  alimens  de  prenuère  nécessité, 
je  me  vois  forcé  par  les  malheurs  les  plus  opiniâtres  do  suspendre 
l'impression  de  ma  vie,  qui  doit  ouvrir  les  yeux  de  mes  conci* 
tojens;  de  no  j  oiivoir  faire  la  recherche  des  titres  nécessaires  i 
la  démonstration  d"  m- s  droits  et  à  la  poursuite  de  mes  réelaoïa* 
tiens  devant  les  tribu  r,-  ux.  Je  snis  donc  conlraînt  de  recourir  i 
rbnmanilé  dos  citoyens.  A  cet  effet ,  je  prie  ceux  dont  la  sensibi- 
lité les  en^a^cra  à  von  oir  apporter  un  soulagement  à  mon  inTor- 
Inne ,  de  dépofcr  leurs  dons  chez  le  G.  (  uAïuon ,  homme  de  loi, 
modes  Poitevins,  n*  20,  section  des  Cordeliers,  à  Paris.  Il  « 
bien  voulu  se  charger  de  mes  a  faires;  sa  probité  est  oomine,  et 
jl  aura  soin  d'enregistrer  les  noms  et  demeure  de  chaque  citOTe^; 
il  recevra  toute;  les  sommes,  qurlqitc  fortes  ou  modiques qa'êllei 
soient ,  et  remettra  à  cbocune  des  personnes  qui  se  présenteront 
une  reconnaissance  signée  de  ma  main  «  par  laquelle  je  m'engage 
sur  mon  honneur,  à  leur  remettre  la  somme  qu'ils  auinnt  Uen 
Tonlu  me  prêter,  aussitôt  que  le  gain  de  ma  cause  m'nura  Uài 
rentrer  dans  le  biens  qni  m'appartiennent  U-gitimemcnt«  et  à 
donner  en  outre  à  chacun  de  mes  bienfaiteurs  un  exemplaire  de 
ma  vie ,  dès  que  les  secours  suffisans  me  seront  parvenus  pour  en 
achever  l'impression. 
Cette  souscription  volontaire  sera  ouverte  tons  les  jours»  de- 
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notables  caiitionuaircs  des  dettes  sacrées  que  la  section  avoit  con- 
tractées ,  puis  enPiQ  commissaire  et  préaident  du  comité  établi 
pour  la  recette  du  conlingent  de  la  Vendée:  les  pièces  justifica- 
tives dont  je  suis  porteur  prouveroot  que,  jusqu'au 26  juillet  d^r- 
Dic  %  je  me  suis  acquitté  de  tous  mes  devoirs  «  charges  et  fonctiona 
en  tout  tiODOcur  et  gloire  :  ces  pièces  juttiflcatives  et  authentiques 
prouveront  aussi  qu'à  l'époque  du  tO  août  1792  et  les  mois  sui- 
vans 4  mes  fils  et  moi  se  signalèrent  g  oriemeoient  avec  tous  les 
autres  bons  citoyens;  et  que  depuis  cette  époq^ie ,  ils  sont  partis 
aux  frontières  avec  armes  et  bagages ,  à  mes  propres  dépens ,  e^ 
qu'ils  s'y  couvrent  de  gloire  au  service  de  la  République ,  tandis 
que,  ma'gré  mon  âge  et  mes  infirmités ,  je  n'ai  cessé  de  remplir 
moi-même,  en  personne,  ce  glorieux  deTOîr,  tant  comme  volon- 
taire dans  la  Garde  nationale  parisienne,  que  comme  membre  du 
bataillon  des  vét<^rans  où  j'ai  rbonoeur  d'être  reçu  du  6  août  der- 
nier :  ces  mêmes  pièces  justificatives  et  authentiques  prouveront 
aussi  que  je  n'ai  jamais  émigré ,  que  je  ne  fus  jamais  un  aventu- 
rier ni  un  escroqueur»  comme  le  disent  mes  ennemis  ;  mais  qu'eu 
contraire  je  fus  toute  ma  vie  aventuré ,  escroqué  et  persécuté  in- 
justement; elles  prouveront  aussi  que  j'ai  abjuré  et  renoncé,  en- 
tre les  mains  des  législateurs  »  à  lous  titres ,  dignités ,  grades  et 
prérogatives  attachés  ci-devant  aux  nobles  et  paniculièremcnt  à 
ma  famille,  que  j'ai  reniés  et  que  je  reuierai  toute  ma  \\e  par 
rapport  à  leurs  crimes,  tant  à  mon  égard  qu'envers  la  nation  et 
'a  constitution ,  et  que  j'ai  protesté  entre  les  mains  des  législateurs^ 
ne  vouloir  et  n'ambitionner  toute  ma  vie  qaele  glorieux  titre  de 
bon  citoyen  et  do  bon  répabhcain ,  et  que ,  puisque  j'en  ai  tou- 
jours re>ppli  tous  les  devoirs  sacrés  jusqu'en  ce  jour,  je  ne  puis  ni 
ne  dois  sans  injustice ,  être  regardé  et  traité  comme  un  ennemi 
de  la  république  ou  comme  un  homme  suspect. 

Par  ces  mêmes  pièces  justificatives  et  authentiques ,  je  prouTera| 
que  depuis  t79f ,  que  j'ai  été  rendu  libre ,  je  n'ai  cessé  jusqu'à 
présent  de  payer  exactement  foules  mes  conkibutions  et  mes  dons 
patriotiques  ;  que  j'ai  visité ,  consolé ,  protégé  et  défendu  de  toat 
mon  pouvoir  les  innoccns  affligés  et  persécutés  ;  que  j'ai  donné 
du  pain  à  ceux  qui  avoient  faim  ;  vêtu  ceux  qui  étoicnt  nus;  payé 
les  dettes  des  insolvables;  payé  les  loyers  de  Ctux  qui  étoient  me- 
nacés d'être  jetés  hors  de  leur  domicile  faute  de  pouvoir  payrr 
leurs  lo}  ers;  eufio>  j'ai  fourni  ma  bonne  part  à  toutes  les  collectée 
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que  les  besoins  de  la  république  ont  nécessitées  ;  nnais  malgré  fout 
cela,  comme  mon  pa'riolisme  et  mon  civi&me  m'eut  obligé  da 
faire  plusieurs  dén'^nciations  1res  graves,  tant  à  la  commune, 
qu'à  la  mairie  et  au  comilé  de  sûreté  générale  de  la  ConTeotion 
nationale  ,  contre  quelques  arislocratis  et  intri^'ans  de  la  section 
de  la  Cité,  qui  vouloient  et  qui  espèrent  introduire  un  nouveau 
despotisme  mille  fo's  plus  dangereux  à  la  république  que  celui  que 
nous  avons  si  glorieus'  ment  terrassé  et  anéanti  ;  alors ,  ces  mes- 
sieurs, s'érigeant  en  juges  et  parties  dans  leir  propre  cuuse,  et 
?ouIan'.  se  débarrasser  de  moi,  à  quelque  prix  que  co  so't,  ils 
m'ont  fait  arrêter  et  écrouer  à  Sainte-Pélagie,  sous  t  utrs  sortes 
de  fuisses  (îtuonciatlons ,  et  en  pré  extaul  surtout  qu'étant  un  ci- 
devaut  noble,  je  ne  pouvois  être  qu'un  honnue  fort  suspect;  al- 
l'^guaiit  en  outre,  que  je  ne  jv^uis  qii  î  de  quatre  «ents  livres  de 
revenu;  que  j'ai  '^ait  des  dép- nses  cl  dcscbiritcs  sur  la  scclonde 
la  Ci  é  bien  au-delà  de  mes  faculiés ,  cl  que  je  ne  puis  avoir  puisé 
jccs  ressources  immenses  que  duns  les  bourses  des  émigrés,  et 
par  de*  voltiet  des  escroqueries;  mais  je  prouverai  que  je  puise  mes 
ressources  dans  les  cœurs  et  les  bourses  intarissables  de  bons  et 
généreux  citoyens  et  citoyennes,  républicains  qui  connoissent 
mes  inforluncs  non  mcritées,  et  mes  légitimes  préteut'ons  et  ré- 
clamations bien  prouvées,  et  pendantes  aux  tribunaux  de  Paris; 
cnfîn,ils  poussent  Tinjuslice  et  i'.uhurasnilé  jusqu'à  empêcher 
qu'on  me  fasse  subir  un  inlerrogaloire,  ni  que  perjonne  no 
puisse  approcher  de  moi  pour  me  tendre  aucun  secours  humain^ 
parce  qu'ils  redoutent  eux-mêmes  ma  justiGcalion,  qui  doit  faire 
connoitre  leurs  crimes  et  mon  innocence;  mais  j'implore  à  grands 
cris  la  protection  de  la  loi,  des  tribunaux  et  de  tous  les  bons 
sans-culottes  républicains ,  pour  que  je  sois  prompleiuent  inter- 
rogé, que  les  coupables  tombent  sous  le  gla've  de  la  loi,  et  qas 
l'innocent  soit  reconduit  en  triomphe  chez  lui ,  a>ec  le  bonnet  de 
la  liberté  et  la  couronne  civique  sur  la  tête. 

L'infortuné  Alexandre  Crequy-Montmobencv,  vétéran  et  pri- 
sonnier à  Sainte- Pélagie,  le  6  septembre  1795,  l'au  deuxième  de 
Ja  république  une  et  indivisible. 
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Supplément  à  ta  justification  de  VinfoHuné  Créquy. 

Montmorency» 

Le  scélérat  Wanek  ,  qui  a  tout  à  la  fois  Tbonnenr ,  mais  <^i 
en  est  indigne ,  d'être  commandant  de  la  force  armée  de  la  kc^ 
tion  de  la  Cité;  président  du  conseil  de  discipline  militaire; 
président  de  l'assemblée  primaire;  membre  des  électears; 
membre  des  comités  réTOiulionnairc  et  civil  ;  qui  briçrue  et  qai 
possède  tontes  les  charges  et  dignités  de  la  section  de  la  Gité^ 
pour  y  pouvoir  exercer  plus  librement  le  plus  exécrable  despo- 
tisme, et  qui,  étant  à  la  lélc  de  trente  à  quarante  aristocrates 
et  intrigans  comme  lui,  sous  le  \oiIe  du  patriotisme,  du  civisme 
et  de  la  loi  qu'ils  df clu'rcnt ,  qu'ils  Tioleot  et  qu'ils  foulent  im- 
punément sous  les  pieds  tous  les  jours  et  à  toute  heure ,  font 
frémir,  trembler  et  r^^mper  sons  leurs  ordres  tons  les  bons  et 
timides  citoyens  de  la  Cité,  en  riisant  aux  uns  :  Àhl  ah  !  Tons 
osez  lutter  contre  nous  ;  hé  bien  tous  serez  taxés  à  nne  somme 
très  forts  â  la  première  collecte  on  contingent  à  fournir  «  et  si 
TOUS  ne  payez  pas ,  tous  serez  tambourinés  et  proclamés  dans 
tonte  la  Cité  comme  de  mauvais  et  indignes  citoyens. 

Ils  disent  à  d'autres  :  Vous  n'aurez  ni  certificats  de  résidence/ 
ni  certificats  de  cinsme,  ni  carte  de  citoyen,  ni  passeports;  à 
d'autres  ils  disent  :  Quand  le  peuple  émeute  ira  tous  piller^  yont 
réclamerez  en  Tain  le  secours  de  la  force  armée  :  enfin  ils  disent 
anx  autres  :  Nous  trouverons  bien  les  moyens  de  nous  débarrasser 
de  TOUS  et  de  tous  euToyer  repentir  et  gémir  long-temps  à 
l'Abbaye  ou  à  Sainte-Pélagie,  etc. 

Yoilà  leurs  ciimes  et  encore  bien  d'anfres  dont  les  détails 
seroient  trop  longs  et  que  je  me  réserve  de  dire  en  temps  et  Heuz. 
Les  fculs  moyens  de  remédier  â  ces  cruels  abus  qui  proroqnent 
sans  cesse  les  bons  citoyens  è  nne  contre-réTolntion,  on  qni  cor- 
rompent une  partie  d  eux,  et  qui  font  trembler  et  gémir  en  secret 
les  p'us  timides ,  ce  seroit  de  ne  laisser  aux  sections  qne  le  poa- 
Toir  de  faire  le  bien  ;  de  leur  ôter  tout  pouvoir  de  faire  le  mal«  et 
que  personne  ne  puisse  être  arrêté  ni  chagriné  ou  inquiété  que 
par  les  ordres  des  tribunaux  de  la  mairie  ou  autres  corps  consti- 
tués ,  après  avoir  été  préalablement  accusés  on  dénoncés  par  de- 
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fimt  Tun  oh  Tmitre  des  susdits  tribcn  mx  et  avec  des  prcuTes 
convietift  8  ;  t»r  c'est  pour  m'étre  vivement  opposé  à  ces  sus- 
dites atrocités  Texatoires  et  despotiques,  el  pour  avoir  eu  le 
courage  de  donner  quelques  soufflets  nu  scriérôt  \^'anck  et  à 
quelques  atitres  de  sa  diqire ,  en  leur  r«  prochaut  leurs  crimes, 
que  d'tilyord  ils  filèrent  dooi  et  rampèrent  devant  moi ,  mais 
d'après  eoup  el  d'après  réflexions,  To^nut  bien  (jU'*  jamais  leurs 
caresses ,  leurs  promesses  et  leurs  menaces  ne  pourroient  ni  me 
corrompre,  ni  m'intimider,  et  qu'ifs  me  tronvcroient  toujours  en 
leurs  passages  comme  un  canon  chargé  à  mitraille  et  prêt  à  les 
écraser  et  à  les  foudroyer  eux  et  leurs  exécrables  projets  contre- 
révolutionnaTcs;  alors,  et  voulant  se  débîirnjsser  de  moi,  et  me 
perdre  à  quel  prix  que  ce  soit ,  ils  m'iiccusèrent  faussairement» 
dans  leur  comité  révolutionnaire  et  en  pleine  assemblée  générale 
de  la  section ,  d'avoir  commis  un  vol  à  Notre-Dame  l'hiver  der- 
nier, et  d'avoir  commis  plusieurs  filouteries  et  escroqueries  con- 
sidérables. Je  leur  dis  que  je  leur  défiois  de  prouver  aucun  de 
ces  fails  et  que  j'allois  les  poursuivre  au  criminel  jusques  sur  l'é- 
chafaud. 

Effrayés  qu'ils  furent  de  mes  menaces ,  ils  s'érigèrent  juges  et 
parties  dans  leur  propre  cause  ;  et  ils  bornèrent  toute  leur  rage 
à  me  faire  arrêter  et  enfermer  à  Sainte-Pélagie ,  sous  l'astucieux 
prétexte  qu'étant  né  à  Vienne  en  Autriche  et  d'une  famille  ci- 
devant  noble ,  j'étois  un  homme  très  suspect. 

Mais  la  loi  ne  peut  ni  ne  doit  sévir  et  punir  que  ceux  qui  n'ont 
point  voulu  accepter  la  constitution,  ou  qui  ont  co:nnis  les 
crimes  contre  la  loi  constitutionnelle  ou  contre  la  république, 
et  elle  doit  protéger  et  défendre  l'innocence  opprimée  ;  moi  et 
mes  fils  nous  sommes  malheureusement  nés  en  pays  éirangers  et 
d'une  famille  ci  devant  noble  ;  mais  si  je  prouve,  comme  je  suis 
prêt  à  le  faire ,  que  je  suis  élevé  en  France  dès  le  berceau  et  la 
mamelle,  et  que  nous  défions  à  qui  que  ce  soit  de  pouvob* 
prouver  un  patriotisme  el  un  civisme  plus  pur  et  mieux  connu 
que  le  nôtre  depuis  le  commencement  de  la  révolution  s.ins  in- 
terruption jusqu'à  ce  jour  ;  je  crois  et  j'espère  fermement  que 
tous  les  bons  citoyens  républicains,  et  leurs  augustes  réprésen- 
tans,  m'accorderont  la  grâce  que  je  demande,  d'être  interrogé;, 
que  la  tête  des  coupables  tombe  sous  le  glaive  de  la  loi ,  et  que 
l'innocent  soit  reconduit  en  triomphe  chez  lui  avec  le  bonnet  de 
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la  liberté  et  une  coiironue  civique  sur  la  tète.  Aa  reste,  j'ai  Aèm 
fils  qui,  (Icpiiiii  lYpoque  du  10  août  (792  et  les  joors  suiTansoô 
ils  se  signalèrent  gl0!'i>  usenicot  avec  moi-même,  serfent  ea  tout 
honneur  et  gloire  d:uis  les  années  de  la  république,  p.  ndant  qtt 
nioi-ni6ni«>,  malgré  nioii  âge  et  mes  infirmités,  j'ai  toujours  rem- 
pli ce  glorit'ux  devoir  dans  ma  section  et  dans  le  batailloa  des  vé- 
térans ;  mes  H. s  sont  jeunes  et  nourris  dans  le  respect,  robéissaoce 
et  la  tendresse  fi  iale  qu  ils  doivent  et  qu'ils  ont  toujours  scropo- 
leuscment  rendus  à  un  père  (]ui  les  a. me  et  les  aiiucra  d'une  ten- 
dresse pHrriiitejus({u'uu  tombeau;  j'appréhendois  qu'en  appre- 
nant mon  injuste  détention ,  soit  par  la  voie  de  mes  ennemiioa 
par  celle  des  papiers  publics ,  ils  n'eussent,  dans  Teicès  de  leur 
juste  fureur,  cherché  à  me  venger  d'une  manière  indigne  d'e.i 
et  de  moi,  en  entraînant  avec  eux  un  grand  nombre  de  lenrs  ca- 
marades d'armes,  en  leur  disant  peut-être  :  «  Cbers  amis  et  cama- 
rades, toutes  les  lois  divines  et  humaines  sont  Tiolées  dans  la 
ca|;itale  envers  nos  pères  et  mt'^res ,  nos  frères  et  sœurs ,  nos  pa- 
rens  et  nos  amis  ;  car  on  les  a  traînés  dans  les  prisons  pour  les 
faire  périr  innocemm(nt,  tandis  que  nous  versons  ici  notre 
sang  pour  le  service  de  la  république  ;  yengeons-nous  d'une  ma- 
nière éclatante ,  en  lei  livrant  à  toute  la  férocité  des  Prussiens, 
des  Autrichiens  et  des  Anglois ,  comme  étant  les  seuls  moyens  à 
notre  pouvoir  pour  délivrer  nos  pères  et  mères,  nos  parens,  nos 
amis,  et  leur  sauver  la  vie,  qui  est  en  si  graud  danger,  etc.,  e!c.» 
Voilà  ce  que  pouvoicnt  faire  mes  fils ,  et  ce  que  j'appréhcndois 
qu'ils  ne  fissent  dans  les  premiers  trausports  de  leur  juste  indi- 
gnation et  de  lc(ir  désespoir  contre  mes  ennemis,  et  Toici  ci- 
après  la  lettre  que  je  leur  ai  envoyée  en  tonte  diligence  par  l'envo^ 
du  citoyen  BontlLonne,  chef  du  bureau  de  la  cinquième  division 
de  la  garde  nationale  j  au  bureau  de  la  guerre  ,  afm  de  les  con- 
tenir dans  les  justes  boincs  do  leurs  devoirs  et  (idélité ,  sous  les 
drapeaux  de  la  répul4iijne. 

Première  IcUre  au  citoyen  Boutibonne,  au  bureau  de  la 

guerre ,  à  Paris, 

«    TufeS  DIGNE   ET  VERTUHUX  CITOYEN   B0rTIB0Pi?!B, 

«  Je  vous  prie  de  faire  p^Tvenir  promptement  Tincluse  à  sa 
«  destination,  (n  rinséranl  duis  l'un  de  vos  paquets  pour  les  ar- 
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«  mées  de  la  répabliqae,  et  vous  obligerez  infînimeot  votre  affic-* 
M  tionné  coacitoyen, 

K  L'infortoné  GaiguT-MoNTMORENCT,  Yétéran.  » 

Deuxième  lettre ,  dans  le  même  paquet ,  pour  le  général 

en  chef. 

«  MO.^  DI05E  GÉNÉRAL, 

•  J*ai  deux  fils  qui  oDt  rbouneur  de  servir  sous  tos  ordres ,  je 
«  TOUS  prie  de  you^o'r  bleu  leur  faire  tenir  l'inclufc  «  et  d'aToir 
«r  pour  eux  tous  les  égards  que  leurs  vertus  et  raes  Dialheurs  non 
u  mérités  pourront  vous  inspirer;  tous  obligerez  iuGniment 
«  votre  très  affectionné  concitoyen, 

«  L'iofortuLé  Creocy-Montmobetsct^  vétéran.  » 

Troisième  lettre ,  insérée  dans  le  mime  paquet  ei-des  utr, 
pour  faire  tenir  en  propres  mains  des  citoyens  Guil- 
laume et  Frédéric  Créqvy- Montmorency ,  frères, 
canonnicrs  dans  la  septième  compagnie  du  bataillon 
de  Paris  ^  dit  du  Théâtre-Français,  armé^  des  Ar^ 
denneSj  présentement  qu  Quesuoy,  ou  partout  ailleurs 
oit  ils  pourront  se  trouver  dans  les  armées  de  la  repu» 
bligue. 

Des  prisons  de  Sainte  Pélagie  ,  le  7  septembre  479^^, 
Pan  deuxième  de  la  républi'.juey  uue  et  indivisible» 

«  Mes  chers  pils« 

«  J'ignore  encore  si  vous  avez  reçu  la  lettre  et  les  trente  livres 
«  en  assignats  que  je  vous  ai  envoyées  le  1 1  acût  deruier,  puis- 
«  que  je  n'ai  reçu  aucune  de  vos  nouvelles  depuis ,  et  que  j'ignore 
«  si  vous  existez,  ou  si  le  ciel  ea  son  courroux,  et  voulant  mettre 
«  le  corob!e  à  tous  mes  chagrins,  vous  auroit  retirés  de  ce  monde 
«  au  moment  où  vous  commencez  seuleiriCnt  d  y  rrtre  •  et  de  me 
«  donner  les  pi  is  douces  espérances  et  consolations  ('ans  ma 

U. 
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ti  Tlcillcsse  et  mes  iufirnrités  en  servant  gloiieasciiient  en  il 
«  place  sous  Ic<  drapeaux  de  la  république  ;  ou  si,  poar  m 
cr  encre  plue  sensiblement,  yoas  ne  eeriez  point  tombés  eotr 
«  mains  de  nos  féroces  ennemis  les  Prassieos  ,  les  Autrichiens e 
«  Ic^  Anploiji  ;  ou  si  tous  ne  seriez  point  restés  qnelqne  part  bkr 
«  ses  par  leur  fer  meurtrier;  ou  si  enfin  tous  ne  seriez  point  dé 
«  tenus  comme  moi,  prisonniers  quelque  part. 

«  Qu«'l  que  puisse  être  ou  quel  que  poisse  deyenir  votre  sorld 
«  le  mien,  j'en  bénirai  toujours  la  divine  PruTidence,  et  je  soa-  I 
«  bait''  seulement  que  la  présente  tous  tronve  fous  deux  enbomu  ^ 
((  santé,  et  vainqueurs  des  ennenâs  de  la  république  «  ou  morb 
«  gloricujîcment  en  combattant  pour  elle. 

«  Les  lieux  ténclreux  tt  affreux  d'où  je  date  la  présente,  4 
«  les  imprimés  que  je  tous  enToie,  suffiront  pour  tous 
<(  connoî  re  que  la  li^ue  infernale  de  mes  ennemis  et  ceux  neii 
«  république cnt  employé  tant  de  cabales,  de  ruses  et  d'artiSoei 
«  contre  moi,  qu'ils  sont  enOti  >enus  à  bout  demereplonj 
«  dans  les  fers  d'où  l'Assembl  e  ISntionale  constituante  m'aTOit 
«  Eorti  par  son  bumanité  et  sa  justice,  le  premier  mars  1791, 
«  comme  to  ite  l'Europe  le  sait. 

<(  J'ai  différé  jusqu'à  présent  à  tous  donner  avis  de  cette  triste 
«  et  nouvelle  dis^rràoe  non  méritée;  parce  que,  dans  la  crainte 
«  de  TOUS  trop  i  fî'.i^er ,  et  dans  l'esp'^rance  bien  fondée  où  j*étois 
c  d'obt<nir,  d'un  j<<ur  ù  l'autre ,  ma  liberté,  tu  mon  innocence 
«  bien  con  «ne  et  bien  prouvée,  je  voulois  vous  cacher  foosles 
«  malheurs  qui  me  sont  arrivés  depuis  votre  départ  de  cette 
«  capi!ale;  mais,  faisant  tout  à  coup  réflexion  que  ces  tristes 
f  no(ne^1<s  poiunjent  tous  parvenir,  ou  tous  sont  peut-être 
«  déjà  p.'srTi  nues ,  soit  [.ar  la  voie  de  mc-t  ennemis  ou  par  celle 
«  dos  papiers  ])ublics ,  sur  lesquels  ils  font  débiter  mille  impos- 
((  tures  sur  mnn  compte ,  et  craigriant  qu'alors  Totre  juste  conr- 
'(  roux,  peut-être  trop  iu-modéré,  ne  tous  portât  à  quelqnrs 
«  excès  de  fureurs  et  de  verig'  ances ,  qui  pourroient  être  égala 
<(  ment  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  république  comme  à 
«  votre  propre  bonneur  et  gloire  et  à  la  mienne.  Ces  tristes 
i  réfh'xions  m'ay^mt  fait  tout  à  coup  frémir  d'borreur  et  de 
«  craint  s  j'ai  au.ssilot  saule  au  br.s  de  mon  lit,  ou  plntût  de  mon 
»  gra?  at ,  ce  jourd'hiii ,  minuit,  pour  vous  écrire  ces  mots  qni , 
m  partant  du  fond  du  cœur  et  de  Tiluie  de  TOtre  tendre  père,  bon 
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•  Tétéran  et  bon  répaMicaiu ,  doiveot  à  jamais  être  (gravés  d»iis 
«  les  vôtres. 

«  O  mes  lllsl  ômes  chenflls!  (mVcriai-jo  du  fonl  do  mon 
«  obscure  et  triste  prison)  que  votre  aveu^'Ic  courroux  ne  tous 
«  fasse  jamais  rien  entreprendre  lïiadigne  de  vous  ci  de  moi  et 
«  sachez  que  mes  plus  cru-ls  ennemis  ci  Ils  vôUvs  Kont  ceux  do 
«  la  république ,  puisque  ce  sont  c*>i  qu' ,  en  vous  i^loif^untit  do 
«  moi  pour  le  scn^ice  de  U  ri^publiijuc ,  m'ont  plon^^  duna 
«  les  fers  et  couvert  d  iguoiuinic,  pour  nous  (léscs|.-(;rcr  tous  et 
«  nous  cngngcr,  s'ils  pouvoiciit,  a  tourner  n  s  armes  eonlru 
({  nos  frères  et  contre  la  r(^publiqac  même,  cl  si  r\ir  par  là  I(>ur8 
«  criminels  desseins  pour  nous  perdre;  mais  non,  mes  ctiers 
«  fils ,  noos  sommes  incapables  >  vous  et  moi ,  de  touibcr  dans 
«  les  piégfs  grossiers  que  leurs  perfidies  iious  tendent  pour 
«  les  servir  en  nous  perdant;  et  vous  sfntez  sans  doute  tous 
«  deoxj  comme  moi-raénie,  que  vous  ne  pouvez  me  venger 
«  gUM'ieusemeiit  et  complètement  qu\n  restant  inviolublcmcnt 
>  fidèles  sons  )rs  sacr<5s  drapeaux  de  la  rc^publiquo ,  jus(iu*a  ce 
«  que  vous  ayez  eiterminé  tous  ses  enn  m's^  taut  au  dehors 
«  qu'au  dedans. 

«  Peut-être,  bêlas  1  ne  recouvrerai-je  ma  liberté  que  le  jour  où 
«  vous  reviendrez  dans  la  capitale ,  tous  triom;  bans  et  couverts 
«  d'une  gloire  immortelle ,  sous  les  glorieux  et  victorieux  éten- 
«  darts  invincibles  de  la  république;  bé  bien,  mes  cbcrs  fils,  cette 
«  idée  seule  doit  vous  snfflre  pour  vous  engager  à  redoubl  r  vos 
«  efforts  pour  exterminer  promptemmt  tous  nos  ennemis  corn- 
<(  mnns  ;  d'ailleurs  soyez  bien  persuadés  que  si  même  je  recouvre 
«  ma  liberté  avant  cette  glorieuse  époque,  il  n'y  aura  pourtant 
«  pour  moi  ni  joie ,  ni  repos ,  ni  bonheur ,  lâ  félicité  parfaite , 
«  qu'au  jonr  Utot  dtv^irc  d'un  triompbc  et  d'à  Régresse  générales 
«  et  inaltérables  pour  toute  la  république;  (  t  si  je  dois  mourir 
«  avant  que  de  pouvoir  jouir  avec  vous  tous  de  ce  précieux  bon- 
«  heur,  ne  faites  donc  au  moins  rien  qui  puisse  nous  ravir  celui 
«  doot  je  me  flatte  que  vous  jouirez  après  na  mort ,  d'entendre 
«  dire  par  tous  les  bons  républicains  et  lenrs  augustes  représen- 
«  tans,  qui  vous  montreront  au  peuple  françois  et  aux  nations 
«  étrangères,  en  leur  disant  : 

«  Vous  voyez  tout  à  la  fois  en  ces  deux  jeunes  guerriers  répu- 
«  blicaios  les  vertueux  défcnsenrs  et  vengeurs  de  la  républ'que^ 
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u  les  yaioqncurs  de  la  Bastille,  les  dignes  fils  et  bériliert da axi 
c  et  des  vertus  républicaines  da  trop  iufortané  Creqiiy-M>Lt:2> 
0  rency,  le  ^étériin ,  et  qai  seront  immortalisas  dans  les  amuls 
a  de  notre  résolution. 

o  C'e>t  dans  ces  senlimens  et  flatteuses  espérances  que  je  tob 
•  embrasse ,  ô  mes  cbers  fils  !  avec  toute  la  tendresse  psteneb 
c  dont  TOUS  fûtes  toujours  si  dignes;  vous  conjurant  de  soim 
V  mes  conseils ,  de  me  donner  promp!ement  de  vos  chères  nûû- 
«  Telles,  et  d'être  vivement  persuadéj  que  cette  derrière  disgri:e 
«r  qui  m'est  arrivée,  va  mettre  I3  dernier  fleuron  à  la  couroone  d: 
«  glo're  immortelle  que  mes  malheurs  passés  et  préscns  ont  •: 
a  justement  méi  ités  à  voire  infortuné  et  digne  père , 

CREQUY-BIO?iTaOBE.lCT  ,  Téiério , 

Et  détrnu  dans  l  s  prisons  de  Sainte-Pélagie,  à  Paris,  c? r  toîIi 
mon  adresse  cctue  le. 

0  P.  S.  Les  l)ons  Soulagette ,  Fondras ,  la  bonne  citoyenBe 
<  Matlion  ,  ton  bon  frère  Fouquet  et  fon  digne  cousin  le  charcn- 
«  tier,  viennent  souvent  n:e  voir  pour  me  consoler,  dist-nt  ils;  el 
«  surtout  CCS  trois  derniers  auxquels  je  coûte  beaucoup  d'argent. 
<i  des  laruies ,  des  soupirs  et  des  g('missemens  dans  mon  afTreos* 
«  prison,  quoique  Je  fa  s  tout  ce  que  je  puis  pour  leur  dire  et  pour 
«  les  convaincre  qu'un  bon  vétérau  républicain  trouve  ta  plus 
«  parfaite  et  sa  plus  pure  consolation  dans  son  innocence,  son 
«  courage ,  sa  patience  et  .«a  résignation  en  Dieu,  son  créateur . 
<•  et  l'exécution  de  la  loi  con&timtionnelle.  » 

Voilà  les  seules  srmcs  dont  je  me  sers  et  dont  je  me  servirai 
toute  ma  vie  pour  confo'.dre  mcj  ennemis  et  ceux  de  la  répu- 
blique. Voilà  ma  profcssioa  de  foi,  citoyens  républicains,  et  vous, 
représentaus  de  la  nation,  jiigrz- moi  donc,  ou  faites-moi  juger 
de  par  la  loi  et  vos  décrets. 

Cet  imposteur  a  ité  supplicié  par  la  guillotine,  barri>re  dn 
Trône,  le  7  thrrmidor  an  deuxième  de  la  république,  23  juitlet 
i795.  { i\'o(e  marginale  du  Marquis  de  Créquy  ) 
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Quatrième  lUlre  de  II.  Suleau  à  if,  L.-Ph.  d'Orliam , 

cir'devant  prince  fraHçai$. 

La  modéra tioD  iiupei'turbiibU;  que  vous  oppobci  «i  stoïqueiueut 
à  toutes  mes  attaques,  lu'a  tellemeut  dégoûté  de  guitri'o)vv  avec 
Vous,  que  je  ue  me  atn^  plus  le  courage  de  reLOU\eler  uies  luM- 
tiiités,  et  que,  pour  n'être  ^as  uu  peu  Uoiiteui  de  la  facilité  de 
mon  rùle,  j'ai  besoin  de  penser  qu'elles  u'out  paa  laiaaé  que  d'in- 
fluer sur  la  tranquillité  publique. 

Pourquoi  faut-il  donc  que  j'iiie  encore  quelque  chose  k  vous 
dire,  quand  il  est  si  évidtnt  qu'il  n'y  a  rin  de  cuujmun  cotie 
TOUS  et  moi?  Ab  !  c'est  qu'il  ue  buftit  pas  k  mon  bonueur  public, 
que  vous  admiriez  la  générosité  de  mon  caractère,  et  que  vous 
rendiez  bofumage  à  ta  loyauté  de  nui  conduite  ;  il  iiie  faut  eucore 
que  tous  bii  bouuéies  geu5  sacbent  qu'il  ue  lieul  pas  à  moi  que  le 
voile  perfide  qui  couvte  d'boriibles  mystères,  ne  soit  violemmeot 
déchiré;  et  que,  si  elle  est  eucore  susptudue,  la  foudre  qui  auroit 
déjà  dû  é.  raser  ou  votre  téie  ou  la  mienne,  ce  n'est  pas  moi  qui 
peut  être  soupçonné  de  Ta  voir  conjurée  (1). 

Sans  autre  missii)n  que  mon  dévouement  au  salut  de  la  patrie, 
j'ai  l'honneur  de  vous  avoir  accusé  hautement  d'atteutats  dont 
l'idée  fait  frémir  ceui  mêmes  auxquels  l'hypocrisie  de  ^os  corn- 
binai»oo8  a  fait  quelque  illusion.  Fatigué  d'eu  provoquer  inutile- 
ment la  vengeance,  j'ai  entrepris  de  la  poursuivre  k  mes  risques 

(I)  Cette  manière  de  professer  des  é^jards  pour  Fopinion 
TOUS  parait  bizarre  ,  ce  n\-st  pas  ma  faute  si  vous  en  êtes  sur- 
pris et  presque  scandalisé  :  tout  cela  n'est  qu^une  affaire  de 
goût  et  de  prinipes  ,  et  la  seule  induction  qu^à  la  rigueur  vous 
puissiez  tirer  de  ma  susceptibilité,  c^est  que  je  ne  suis  pas  encore 
au  niveau  de  votre  sublime  philosophie  qui  attache  plus  de  prix 
â  un  petit  écu  qu'à  l'estime  publique. 
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et  par  mes  moyens  pcrsonocls.  Impatient  de  l'obtenir  oa  plotot 
jaloux  do  noyer  dans  Totrc  sang  le  germe  de  noQYelIes  si 
je  vous  ai  d'abord  assez  brutalement  menacé  de  mon  ]  ?:pea- 
êlro  ont-il  ôtc  plus  constitutionnel  de  ne  faire  briller  a  toi  ) 
que  celui  r^c  la  loi  ;  mais  celui-ci  est  si  éraonssé  I  ci  moi  j'aitM 
de  prédiirclio.'i  iH)ur  les  moyens  exp('dtti/s,  qu'à  l'imitation  dQ 
ramenv  :  risti-erale  nmcédonicn,  j'aimais  mi<  ux  trancher  le  noraj 
gordien  qne  ('c  |.cri!re  mon  tenips  à  le  démêler. 

Opendiint,  aiisLitôt  (|Uo  je  m'apcrçns  que  vous  n'aviez  pss 
un  goût  bien  duLidé  pour  ces  soi'tcs  de  brosqueiies ,  dont  i'iilc- 
galitè  renforçait  vos  scrupules,  je  me  fis  un  devoir  de  Tout  éët- 
rer  Topinion  d'un  combat  judiciaire.  Ce  n'était  pas  à  moi  de 
prévoir  que  vous  Irouvericz  aussi  des  objections  contre  ce 
do  duel,  le  plus  favorable  en  général  à  i'ionoeence  persec 
par  la  calomnie.  Voilà  pourtant  qu'après  quinze  jonn  d'inaff- 
tttudes  et  de  délibérations,  \ous  finissez  par  éluder  mon  alter- 
native. 

Que  vous  ayez  une  certaine  répugnance  à  mettre  votre  iano- 
CCQce  à  la  pointe  d'une  épéc  ;  qu'il  ne  vous  semble  fat  pro 
de  faire  dé|)endre  votre  honneur  civique  de  la  direction  capn- 
cieuie  d'un  pistolet,  cela  se  conçoit,  parce  que,  indépendamment 
de  l'irrègulantè  de  ces  sortes  de  décisions,  c'est  que,  comme  voof 
rol)ser\ez  tri*s  judicieusement,  vous  no  tueriez  pas  avec  moi  toos 
ces  vilains  soupçons  qui  vous  aocntent,  et  qu'il  vous  importe  qœ 
je  vive,  pour  être  un  jour  rinstrun.cnt  de  voire  jnstificatiao. 
\o\\ii  des  raisons  que  tout  le  monde  sait  apprécier;  c'est  d'une 
sagesse  qui  necoiiiorte  pas  de  réplique  :  mais  vous  convenez 
qne  ma  proposition  subsidiiiire  est  honoéie,  régulière,  équitable, 

gécércuEC Connneut  se  fait-il  donc  que, 

parée  de  tous  ces  avantages,  clic  n'ait  encore  pour  voits  anoim 
attrait?  En  vérité,  c'est  pure  malice  h  vous  de  laisser  votre  pa- 
triotisme encroûte  d'un  vernis  tout-à-fait  déplaisant,  quand  je 
vous  procure  une  si  belle  occasion  do  le  faire  resplendir  dans  toute 
sa  pureté. 

Vous  me  promettez  bien,  il  cU  vr<)i,  de  descendre  dans  l'arène 
avec  moi  aussitôt  (jue  MM.  les  grands  jures  seront  instilués  juges 
du  camp;  c'est-à-dire  (iu'il  n'y  a  que  des  jugeu  tout  neufs  qui 
puissent  avoir  des  )eux  assez  pcrç  »ns  pour  discerner  voîre  inno- 
cence. Mais  n'est-ce  pas  aussi  beaucoup  trop  innocent  que  d'es- 
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pirer  d'an  si  plto^sble  ■i]1iUr''iige  qnelqne  répit  dans  l'opinion  ? 
—  Crojra-yon»  de  bonne  foi  qne  tos  sratids  jurés  seront  armé» 
d'an  Islisman,  pour  eicamoler  celle  noëe  de  lémoini  oculalrei 
contre  lesquels  vos  alibi  tiendront  l'cbouer,  tans  compter  qu'il  ; 
a  bien  de  l'ingralitude  i  tous  de  déchirer  le  tribunal  cbai^â 
d'cîpluciier  ïoe  ircdainn  ? 

El  moi  qui,  en  ce  moment,  suis  ea  niciure  de  tous  leeabler 
de  déposi;ijii9  qnl  n'out  pas  vie  recueillies  duas  la  première  ia- 
slmclion,  a'anrsiB-ie  pas  droit  de  me  plaindre  de  tos  tergiicna- 
lloDBÎ  D'ici  â  l'ëpogne  ragneet  illimitée  A  laijnelle  Toui  me  re- 
porlei,  il  y  £ura  bien  des  honoétea  gens  de  lanteinisi  et  qui  istt 
s'il  en  «cra  étranglé  ua  aenl  que  ce  ne  soit  une  de  mes  preuves  de 
pendoesF 

D'ailleurs,  qui  osera  tous  garanlirT  quelle  apparence  j  a-t-il 
qae moi, dont  l'eiiitenco  est  un  miracle  conlinnel  de  la  tée  taté- 
lairc  de  l'art tocraiie;  que  mot,  qu'on  réverbère  ne  volt  jamaf* 
sans  on  monvemenl  de  convoiliie,  je  snryiTrai  t  la  nalsianœ  de 
TOS  grands ptrii,  qui  eool  t-ncure  dans  les  limbes  ?  Ce  n'est  paa 
que  la  peur  que  l'on  voudrait  bien  me  faire  de  votreresteDliment, 
je  n'y  lois  point  du  tout  inaccessible,  (t  celé  par  une  raison  que 
j'ai  dite  ailleurs;  [il  y  asiioi«dapo\gaard  d'unscéUrat  mtcimT 
d'un  honnêle  homme  f)mais  enQn  la  Providence  m'cùt-ellecomptë 
autant  de  jiurs  qa'au  démocrate  Mal)iQ>a1fm,  serait-ce  A  dire 
la  que  je  verrai  la  Qh  de  la  conitllulion! 
ulle  do  toutFs  ces  obscnalloM,  bon  prince,  que  vous  Nea 
1^4  vouloir  la  paii  aiec  njoi ;  eb  lii'-n  1  vous  l'auiei;  car, 
l'signali'in  et  votre  gétiérnsllé  me  désaTUieot. 
ne  voulez  déployer  contre  moi  votre  srdear 
cas  d'une  in'uplion  sondame  et  violente,  i  laquelle 
0  horreur,  parce  que  les  clrcim>taaces  publlqnea 
de  l'autre,  tous  ni'offï'ez  pracieuie- 
l.iiiie  lettre,  qu'à  l'aide  de  la  contra- 
cc  criminelle  avec  les  lois  de  l'hon- 
Luovcnir  en  un  titre  de  |>crsêcaifoa. 
|i'  duis  l'être,  i  la  délicatesse  de  ce 
i  Irouï?  toujours  â  murmurer,  lo 
crifice  qui  porlerail  atleinle  A 
u  refuj,  uur  k  établir 
coustiinces  et  dn  nnlifij  moa 
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iKMii  cl  un  de  ces  écarts  magDanimes  s^r  lesquels  II  loi  peitf  ^ 
doit  soiinnciller. 

Ati  siirpliiF,  n'est-ce  pas  qae  to'js  ne  me  oaïuer»  jamais Tec- 
1  arras  de  celte  dis>ertatîon  ?  Cest  da  moios  an  sentiment  de per- 
Bi:ns!o'.i  l'ont  je  no  puis  me  défendre.  Je  snis  no  adTertain  a 
l'Oii  turbulenr,  et  vous  avez  Datorellement  les  inelinafioDi  pr- 
flquos  :  il  est  donc  ù  peu  près  indubitable  que  vons  ne  meferfi 
pas  l\  nît^clianci'l!*  de  m'eiclure  de  l'amnislie  qae  TOire  gnaâ 
cœur  di*s:i  eu  tous  vos  antrgoai>tes 

Parlez,  prince,  suivez  vos  ianocens  desseins  : 
J'fippr.'nds  que,  dégoûté  des  dignités  municipales,  par  l'ingn- 
titude  (!e  \  os  concitoyens,  vous  allez  savonrer  dans  une  hombV 
retraite  les  ctinrmes  de  cette  précieuse  égalité  A  laqne'le  lov 

ayez  sarrifio  tant  et  tant  de  cboses 

Que  j'ainio  à  vous  Toir  substituer  ces  paisibles  et  ciTlqnes  jouis- 
8anc?s  aux  t  m  ruiens  dévorans  de  rambition  f  repousses  loin  de 
TOUS,  a!)  !  repoussez  avec  horreur  les  liaisons  dangereuses,  it 
n*esl  pas  ru  si  facile  de  tous  débarrasser  du  cortège  des  remordi, 
mais  CCS  compagnons  là  ne  tous  suggéreront  jamais  d'antre  fta- 
faisic  (]iic  celle  de  dcTcnir  bonnè^e  homme. 

Q:iand  voii.;  en  serez  là,  je  pourrai  encore  être  avec  une  cer- 
taine dose  de  considération.  Monsieur,  ^otre  très  hnmble  et  très 
obéissent  serviteur, 

SULEAU. 


N»  xiir. 

Délibération  des  membres  de  la  noblesse,  dépuiés  aux 
états  (jénéraux  de  France,  en  faveur  des  députés  du 
ticrs'état  qui  sont  restes  fidèles  à  la  religion  et  au 
iloi. 

{Du  \0 septembre  \^9\,) 

Les  nicni^>rcs  de  la  noblesse  flrançaise  soussignés ,  députés  aux 
états  libres  et  géaérauv  du  royaume*  ne  croiraieit  pis  s'être  ac- 
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tés  de  lenrs  obligations  à  Tégard  de  leurs  commcttani ,  noa 
plus  qu'envers  eux-mêmes ,  si  «  à  l'époque  où  ils  sont  parvenus  « 
ils  ne  payaient  pas  le  tribu  d'estime  qu'ils  doivent  à  leurs  bono- 
rables  collègues  du  tiers-état,  qui«  fidèles  à  leurs  mandats  comme 
k  leurs  principes  «  fidèles  à  la  religion  et  au  roi,  n'ont  cessé 
de  soutenir  avec  courage  les  droits  de  Tautel  et  du  trône,  qui, 
dans  des  circonstances  difficiles  et  périlleuses ,  sont  restés  fermei 
f  t  inébranlables  dans  leurs  opinions  comme  dans  leur  conduite. 
Leurs  noms  déjà  recommandés  à  la  vénération  publique;  leurs 
noms  souvent  dévoués  par  les  factieux  à  la  fureur  populaire  ; 
leurs  noms  qui  se  sont  fait  entendre  avec  honneur  dans  toutes  les 
occasions  où  les  voix  ont  été  individuellement  recueillies;  ont 
tous  mérité  sans  duute  d'être  présentés  à  la  reconnaissance  de  la 
Fi  ance  eoti^re  et  à  l'admiration  de  l'Europe. 

Mais  dans  ce  nombre ,  il  doit  être  permis  aux  rcprésenlans  de 
la  noblesse  française  de  distinguer  ceux  qui ,  avec  une  vertu  et 
une  constance  égales,  se  sont  encore  signalés  par  un  degré  de 
courage  plus  marqué ,  en  adhérant  constamment  à  ces  déclara- 
tions qui  sont  devenues  pour  leurs  signataires  un  titre  de  pro- 
scription ,  à  ces  déclarations  où  sont  à  jamais  consacrés  les  vrais 
principes  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 

Ceux  là  ;  urtout  se  sont  montrés  dignes  d'être  comptés  parmi 
les  gentilshommes  français;  et  nous  qui  leur  rendons  aujourd'hui 
cet  h()ramage,  nous  nous  honorerions  de  pcuvoir  les  regcrdcr 
tous  comme  tels.  'Sous  regrettons  que  les  circonstances  doulou- 
reuses qui  ont  suspendu  les  droits  politiques  de  la  noblesse,  ne 
nous  permettent  pas  en  ce  moment  de  porter  notre  vœu  aux 
pieds  du  trône  ;  mais  ce  vœu  que  nous  ne  pouvons  encore  faire 
éclater,  nous  le  déposerons  bientôt  entre  les  mains  des  petiti-fils 
de  Henri  IV;  nous  le  présentons  dès  ce  jour  à  la  noblesse  fran- 
çaise et  nous  le  confions  à  la  postérité. 

{Suivent  les  signatures  au  nomlre  de\\9.) 
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N«  XIV. 

Note  de  M"®  de  Créquy  relativemeni  à  ta  lettre  qu'à 
avait  cometUi  à  écrire  à  Buonaptirte. 

«  Je  signerai  celte  lettre  qoe  je  Be  t€ux  pas  avoir  ki  peioeè 
rédiger  et  l'ennui  d'écrire.  » 

t  11  y  faudra  dire  que  je  n*ai  aacaa  droit  de  «ucceMkm  nrki 
bois  sét]uestrés  dont  je  réclame  la  restitniioa  eo  faveur  ds 
héritiert  naturels  de  mou  fiis,  mais  que  c'est  comme  créas 
d'une  somme  de  170  milic  livres  «  hypothéquée  sur  lesditt  boisa 
forêts ,  savoir  :  1 10  mille  livres  sur  Vai  eilles ,  et  60  mille  lims 
sur  les  bois  dit;^  de  Valencienncs.  J'aurais  bienqoelqiie  dizainede 
milliers  de  francs  à. réclamer  pour  les  travaux  à  St-Pol  «  pei 
la  minorité  de  mou  fils  mais  comme  je  ne  sais  ce  que  ces  papiers- 
\i\  sont  devenus,  on  n'i^n  saurait  (cnir  compte.  Ou  avait  séquestré 
Icsdits  I:ois  par  suite  de  rinscription  de  mou  fils  sur  la  liste  des 
émigrés,  quoiqu'il  ne  fût  pas  sorti  de  France,  et  do  plus,  sooi 
prétexte  qu'une  partie  de  la  dot  de  ma  belle-fille  «  én]îgrée,ie 
trouvait  assise  sur  ces  immeubles ,  ce  qui  est  une  snppositioa 
sans  réalité  et  même  snns  possibilité,  attendu  qu'ils  n'ont  été  re- 
traits qu'en  l'année  1777,  pour  les  bois  de  VareiUes»  s'entend. 
On  peut  employer  toutes  les  foi  mules  de  circonstaacp«  mais  on 
aura  soin  de  ne  me  rien  faire  dire  qui  puisse  avoir  un  faux  air  de 
souhmxssion,  et  je  n'entends  rien  signer  qui  puisse  me  coutrarier 
sous  le  rapport  de  la  franchise  et  de  la  dignité  de  mon  oaraeière. 
Ainsi ,  politesse  dans  les  expressions  et  p  int  de  comp'.imens  su- 
perflus. Je  deman.ie  justice  ei  nou  pas  une  faTeur.  » 
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AVIS  DES  ÉDÏTEUIIS. 


Le  seul  journal  qui  ait  altaqué  roiivrn{;e  que 
nous  venons  de  publier,  est  un  journ:il  qui  portn 
un  titre  religieux;  il  parait  que  raut(Mir  <l«  rel 
article  est  un  ecclésiastique;  il  étnit  bien  f^icile  do 
lui  répondre^  et  c'est  par  égard  pour  son  cnract^rn 
sacerdotal  qu'on  n'a  pas  voulu  lui  répliquer  dnuH 
les  journaux. 

Nous  répondrons  a  M.  Tabbé  Guillon,  â  M.  IJour- 
manty  ou  à  ceux  qui  les  ont  fait  parler, 

-f^  Que  la  terre  de  Fontmay  dont  il  s'agit  so 
trouve  à  trois  lieues  à'Ambrièrcs; 

2^  Que  cedit  lieu  à^Àmbrières  au  Maine  (et 
dans  le  bas  Maine,  ainsi  que  le  dit  positivement 
M"®  de  Créquy),  est  l'ancien  chef-lieu  d'une  Ba- 
Tonnie  dont  il  set  impossible  d'ignorer  l'existence, 
pour  peu  qu'on  s'en  informe  dans  le  pays,  ou 
pourvu  qu'on  prenne  soin  de  regarder  sur  une 
carie  de  Cassini ,  ou  qu'on  se  donne  la  peine  d'ou- 
vrir le  Dictionnaire  des  Communes  de  France  (page  7, 
édit.  de  J.  Smith ,  Paris  ,4818); 

50  Que  la  moitié  de  la  terre  de  Fontenay  rele- 
vait de  la  Duché  de  Mayenne  et  ressortait  du  par- 
lement de  Bretagne ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
terres  seigneuriales  du  Maine,  et  notamment  la 
Baronnic  de  Lavardin  ,  autre  domaine  de  la  famille 
de  Froulay-Tessé  ; 


A/i\  AVIS   DES  ÉDITEIIBS. 

A  '  Que  lorsque  M.  de  Froulay  fut  in8titaééTè(|i 
du  IMans,  il  y  avait  déjà  huit  ans  qu'il  était  évëqt 
de  llaly  i  (  in  partibus  infidelium)  ;  ce  qu'il  est  aiséil 
vérifier  dans  tous  les  almanaclis  du  temps,  et  notaoi 
meut  dans  le  Mémorial  généalogique  de  Tannée  1741,  • 
])a{jeS5;  I 

5"  Que  les  Faits  et  le  procès  qui  sont  mentionnéi  I 
par  l\ui(eur,  et  qui  ont  été  démentis  avec  une      ■ 
reté  ({u'on  pourrait  appeler  injurieuse ,  avaient» 
pendant  obtenu,  de  leur   temps ,   une   si  grandi 
publicité,   qu'on  les  trouve  rapportés  tu  exienso. 
dans  tous  les  mémoriaux  de  cette  époque  ,  et  no- 
tamment dans   la    Correspondance  du    Baron  de 
Grimm,  et  dans  les  Mémoires  de  Bachiumont. 

Voilà  ce  que  les  critiques  du  Maine  auraient  dû 
savoir  avant  de  rédiger  un  article  aussi  desobligeant 
qu'il  est  injuste.  Il  parait  que  le  journal  religietix 
dont  il  s'agit  a  parmi  ses  correspondans  un  ecclé- 
siastique qui  a  plus  d'empressement  que  d^inlelli- 
gence.  Il  parait  aussi  que  M.  TÉvéque  du  Mans  a 
parmi  ses  grands-vicaires  un  ecclésiastique  qui  a 
plus  de  vivacité  que  d'urbanité,  et  peut^tre  aussi 
plus  de  zèle  que  de  lumières. 


RECTIFICATION  DES  ÉDITEURS. 


La  (être  de  Pontgibaud  aTsit  effectiTemeDt  appartenu  h  la 
maison  de  Lafayette ,  maii  cVst  par  errear  qu'il  est  dit,  dans  le 
tome  P'  de  ces  mémoires ,  page  575 ,  qaVlle  fut  achetée  par 
Lyonnais ,  le  médecin  de  chiens.  —  Les  Coutumes  d'Auvergne  , 
ouTrage  d^un  grave  magistrat ,  M.  de  Chabrol,  nous  apprennent , 
tome  IV,  pag.  421  et  suivantes ,  que  cette  terre  advint  en 
Pannée'1550,  à  la  maison  de  Lafayette;  en  4557  elle  servit 
de  dot  à  une  demoiselle  de  Lafayette  ,  mariée  à  Guy  d^AilIou , 
Comte  du  Lude ,  et  passa  par  suite  de  mariage  au  Duc  de 
Roquelaure ,  enfin  au  Prince  de  Pons  ,  qui  la  vendit  à  M.  de 
More  de  Chaliers  ,  mousquetaire. 

Elle  fut  érigée  en  Comté  par  lettres  patentes  du  mois  de 
février  4762.  —  Enregistrées  an  Parlement,  sur  la  tête  du 
Comte  César  de  More  de  Pontgibaud ,  et  de  sa  dest^.endance 
masculine,  à  perpétuité ,  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  Parmée  et  particulièrement  à  la  bataille  d^Ettin- 
guen  oh  il  fut  grièvement  bleSsé  ,  et  en  considération,  est-il 
dit ,  de  la  noblesse  de  sa  famlle  ,  Vune  des  plus  anciennes  de  la 
province  d'Auvergne.  En  4794  ,  le  Comte  de  More  de  Pontgi* 
baud,  major  en  second  du  Régiment  de  Dauphiné  ayant  émigré  , 
la  terre  de  Pontgibaud  fut  vendue  nationalement  sauf  une 
partie  des  bois.  C^est  seulement  sous  la  restauration  que  son 
fils ,  le  Comte  de  Pontgibaud,  actuellement  existant ,  a  racheté  et 
réuni  quelques  fragmens  de  cette  ancienne  belle  terre . 
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^  8<>  Liste  des  Familles  éteintes  après  la  rédaction  des 
tableaux  précédons. 


19°  Pièces  Justificatives  ,  anciens  autographes  inédits 
et  autres  documens  prévenus  des  archives  de 
Créquy. 


A 


S.  A.  S 


M.  le  D.  de  P.  (i). 


Monseigneur  . 

C'est  uniquement  pour  vous  et  pour  Monsieur 
votre  filsquej'avaiscutrepriselquej'ai  surveillé 
Texécution  de  ce  long  travail,  auquel  j'ai  cru  de- 

voirajouler  desnotesexplicalives. Quand  on  ades 
faveurs  à  distribuer  et  des  bienfaits  journaliers 
à  répandre;  quand  il  est  question  de  nommer 
à  certains  emplois  dans  une  maison  prineière , 


(1)  Ce  manuscrit  a  élérelrouTé  parmi  les  papiers  du  Duc  do 
Peuthiëvrc,  iuYeotoriés  pur  la  municipalilé  des  Aiidelys  après  la 
mori  de  ce  Prince  et  la  saisie  de  sou  mobilier,  en  1795. 

(  A  Ole  de  l'Éditeur.  ) 

X.  1 
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et  surtout  quand  on  se  trouve  obligé  de  confé- 
rer des  bénéfices  ecclésiastiques  (sans  parler  ici 
de  toutes  les  sollicitations  qui  viennent  aboutir 
naturellement  aux  Princes  du  Sang  pour  dé- 
cider ou  faciliter  des  mariages) ,  il  est  bon  de 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  exactement  sur  la  no- 
blesse des  familles  ,  aussi  bien  que  sur  les  pré- 
tentions des  solliciteurs.  Voilà  pourquoi  jW 
espérer  que  les  documeus  que  j'ai  rassemblés 
pourront  devenir  pour  vous  ,  en  certains  cas, 
d'une  utilité  pratique. 

Ce  travail  n'est  pas  établi  sur  des  notices 
intéressées j  c'est-à-dire  sur  des  communica- 
tions faites  ou  dirigées  par  les  familles  qu'il 
pourrait  intéresser  directement  ;  vous  verrez 
bien  aisément  qu'il  n'a  pas  été  puisé  non 
plus  dans  les  articles  des  dictionnaires  généa- 
logiques, et  je  n'ai  pas  manqué  d'y  contrôler 
certaines  assertions  du  fou  Duc  de  Saint- 
Simon  ,  dont  j'ai  lu  les  manuscrits  et  dont  j'ai 
pu  vérifier  l'injustice  acrimonieuse  et  1  infidé- 
lité malveillante. 

Il  a  été  fourni  par  cinquante  années  de  lec-. 
tures  et  d'observations  attentives ,  et  de  plus  il 
est  fondé  sur  les  notes  ,  les  extraits,  lesrccher- 
cbcs  et  les  vérifications  d'un  ancien  archiviste 


5 

de  la  couronne  et  d^un  savant  paléographe, 
hommes  consciencieux  ,  qui  s^étaient  occupés 
d'en  réunir  et  d'en  classer  les  principaux  élé- 
mens. 

Cet  ouvrage  est  rigoureusement  équitable  , 
mais  il  est  si  loin  d'avoir  été  conçu  dans  un 
esprit  de  dénigrement ,  que  la  plupart  de  ces 
mêmes  familles  y  trouveraient  souvent ,  sur 
l'origine  et  les  illustrations  de  leurs  ancêtres , 
une  foule  de  notions  qui  n'ont  pas  été  con- 
servées dans  leurs  traditions  ,  et  dont  il  n'est 
fait  mention  dans  aucune  des  généalogies  qui 
les  concernent  et  qu'elles  ont  fait  imprimer. 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  certaines  familles  ne 
puissent  faire  remonter  les  preuves  de  leur 
noblesse  au-dessus  de  la  dale  qui  leur  est  as- 
signée sur  le  premier  de  ces  tableaux.  On  peut 
retrouver  des  titres  ignorés  ;  on  peut  déchiffrer 
des  rescrits  obscurs,  et  l'on  peut  se  faire  jour  à 
travers  des  chartes  mal  expliquées.  Vous  pensez 
bien  qu'un  All-Bcr,  ou  Haut-Baron  du  temps  de 
Saint  Louis ,  devait  avoir  eu  des  ancêtres.  On 
n'était  pas  seulement  fils  de  ses  œuvres  au 
XIP  siècle  ;  et,  du  reste,  on  peut  juger  par  les 
qualifications  qui  s'appliquent  aux  personnages 
contraetans  ^  qualifications  que  j'ai  toujours  eu 
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soin  de  faire  mentionner ,  on  peut  décider 
quelle  était  déjà  la  situation  nobiliaire  du  pre- 
mier ancêtre  avéré  de  chaque  fixation  prouvée 
par  litres.  On  n'a  voulu  désigner  sur  le  pre- 
mier tableau  qu'une  date  certaine  et  précisé- 
ment fixée  par  celle  d'un  acte  filiatif.  Les  illus- 
trations seigneuriales,  ecclésiastiques,  auliques 
ou  militaires  ont  été  registrées  avec  la  méi 
exactitude,  avec  sollicitude,  on  pourrait  dire, 
et  elles  se  trouveront  détaillées  dans  les  cha- 
pitres suivans. 

]|  n'est  pas  besoin  de  parler  ici  de  rattache- 
ment respectueux  ni  des  sentimens  dévoues  que 
je  porte  à  Vi)tre  Altesse  Séréuissime. 


ÉTAT 

DES  PRINCIPALES  FAMILLES 

DE  FRANCE, 


EN  SIX  TABLEAUX; 

LE   PREMIER,    PAR   ORDRE   d'aNCIENNETÉ  ; 
LE  DERNIER,  PAR  ORDRE  d'iLLUSTRATION. 


PREMIER  TABLEAU. 

LISTE 

DES  PLUS  ANCIENNES  MAISONS   DU  ROYAUME, 

Suivant  l'ordre  de  leur  ancienneté  prouvée  par  titres ,  sans  qu'il 
existe  de  lacunes  ou  d'incertitude  entre  cliaques  filiations 
vérifiées. 

FRANCE-BOURBON  et  BRAGANCE. 

La  Maison  de  France  remonte  incontestablement 
à  Robert  de  France  surnommcLEFoRT,  Dncet  Mar- 
quis de  France  et  de  Neustrie ,  Comte  de  Paris,  do 
Nevers,  de  Chartres,  d'Orléans,  du  Maine  et  d'An- 
jou, lequel  avait  épousé,  vers  Tannée  854,  Adelaïs, 
fille  ainéede  TEmpereur  Louis-le-Débonnaire,  et 
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lequel  avait  souscrit,  en  l'an  776,  deux  chartes  obla- 
tives  qui  sont  conservées  au  trésor  de  Saint-Remy 
do  Reims.  On  ne  saurait  douter  que  le  Duc  Robert 
ne  fiU  lin  prince  de  la  race  Salique  et  de  la  lignée 
Mérovingienne;  mais  il  ne  s^agit  pas  ici  de  tra- 
cer Tascendance  et  la  filiation  de  Robert-Ie-Fort, 
bisaïeul  de  Hugucs-Capet.  Le  présent  tableau  na 
pour  objet  que  d'indiquer  sommairement  et  précisé- 
ment Tépoque  ou  la  date  du  premier  document 
diplomatique  qui  se  rapporte  à  chaque  ancienne  fa- 
mille, c'est-à-dire  a  chaque  famille  dont  on  ne  con- 
naît pas  Torigine  el  dont  la  noblesse  est  antérieure  à 
Tan ^ 400. 

ROHAN. 

La  maison  de  RonAN-RoHAN  s^elève  en  antiquité 
jusqu'à  Tannée  897,  avec  commémoration  d'un 
ancélre  et  prédécesseur  direct,  en  846.  Son  origine 
souveraine  a  été  constatée  par  six  arrêts  judiciaires , 
ainsi  toutes  les  chicaneries  contenues  dans  les  mé- 
moires de  Saint-Simon  sont  aussi  dépourvues  de 
raison  que  d^aulorité. 

NARBONNE. 

La  maison  de  Naubonne-Pelkt  d'ÂLiis  et  Melgoeil 
remonte,  par  titres  authentiques  et  sans  lacunes,  à 
Tan  940.  Son  origine  est  établie  par  deux  vériCca- 
tions  et  trois  arrêts  de  cours  souveraines. 
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SAVOYE-SOISSONS  et  FAUCIGNY. 

Les  deux  maisons  de  Satote-SoissonS'CàbignaN  et 

y  de  Faucigny-Lucingb  peuvent  remonter  à  l'année 

-    940.  Les  premiers  auteurs  de   ces  deux  grandes 

races  se  trouvent  mentionnés  dans  une  même  charte 

scellée  le  4®  jour  des  ides  d'octobre,  en  967. 

LORRAINE. 

La  maison  de  Lorraine  et  ses  quatre  rameaux 
puînés  (du  Chatelet,  de  Lenoncour,  de  Lignéville 
el  d'HAttAucouRT)  proviennent  également  d'un  Sei- 
gneur auslrasion  nommé  Ghérard  ,  qui  mourut  en 
Tannée  4046  et  dont  on  n'a  jamais  pu  vérifier  l'as- 
cendance. On  ne  connaît  du  même  Gliéiard  qu'un 
acte  scellé  en  982.  Ce  fut  son  petit-fils  qui  fut  créé 
Duc  de  Lorraine  par  diplôme  de  l'Empereur 
Henri-le-Noir,  en  4048  (4). 

(1)  On  appelle  assez  impropremeut  ces  quatre  familles  les 
Grands- Chevaux  de  Lorraine;  et  voici  quelques  vers  de  Jeaa 
Pcrrin  qui  peuTeut  donner  la  clef  de  cette  appellation  vulgaire: 

Gliastellet  et  Lenoncourt ,        • 
Lignéville  et  Haraucourt, 
Quy  chasqu'ung  l'aultre  équyvalie 
En  seigneurie  capitalle, 
Sont  tenuts  suffyzamment 
Pour  cxlraicts  anticquement 
De  nostro  race  ducalle  ; 
D'où  vient  quy  sont  appelliez 
Grand)  chevalz,  ou  chevalliers 
De  noblesse  sanz  égalle ,  etc. 
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La  Maison  de  Briennb  (représentée  par  son  ramena    i 
de  CoNFLANs  d'ÂRMENTiÈREs)  rcmonte  h  Van  982,avec 
le  titre  de  Cornes,  miserat'ione  divînâ  (4). 

La  Maison  de  Polignac-Polignac,  arrive  a  Tannée  984 
avec  la  qualiQcation  de  Vice- Cornes,  Deo  favente. 

Celles  de  Créquy,  à  Tan  984. 

De  Mailly  de  Nesle  et  d'Iîaucourt,  a  Tan  987. 

De  Beacvad - Craon ,  b  l'amioe  980  par    induction, 
d'un  acte  de  1017. 

De  PoNs-MiRAMBF.Au-l\ociiEFORT ,  ovec  la  qualité  de 
Magnus  et  Potens  vir,  en  Tanncc  992. 

De Sabran,  remonte b  Fan  995,  avec  citation  dun  aïeul 
paternel  qui  devait  existiîr  vers  l'an  94  0. 

De  ROCHECHOUART-MORTEMAUT  Ct  FaDDOAS-BaRBAZAN, 

h  Tannce  996. 

De  Harcourt-Harcourt,  a  Tannée  997,  par  un  acic 

de  4024. 

^   ,     ,  ^       ,^-,  -^  dans  le  môme  acfc  ,  avec 

DeLuzTGNAN,  4014,  /       .,  ..        ,     , 

-.  ,  „  ^  lAii   >    cilation  de   leur  aïeul 

Delà  Rochefoucauld,  4  04  4 ,  ( 

'  )    commun. 

De  la  Tour  d'AuvERGNE-TuRENNE-BouiLLON  et  delà 

Tour  d'ApciiiER,  4044  (2). 


(t)  n  en  subsisté  encore  an  ramcan  dans  les  Pays-Bas  qai 
porte  le  nom  de  Brienen  ,  ct  qni  est  issu  d'Érard  de  Brirone , 
Sire  de  Ramera ,  en  1267  ,  par  Thierry,  Châtelain  de  Brienen  ea 
Gueldrc",  leqnc!  }i\ait  (épousé  Marie  de  Lyoden,  en  4356,  et 
de  cjnes  sont  proveniies  les  trois  branehes  de  Bricnen-Gnesselt  • 
lÏM  Grootilindt,  et  de  Loêwendaêl ,  encore  existantes. 

(  Note  de  rÉditenr.  ) 

(2)  On  dit  aussi  Là  Tour  ct  Taxis  ,  mais  les  preuves  n'en 
ont  pas  été  produites  en  France.  (  is'oîe  de  l'Autettr.  ) 
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Les  Maisons 

De  Vienne-Listenois-Chateuvibulx  ,  4  0^  6  ,  avec  les 
titres  de  Sercnui  vir  et  de  Polens  Dominus, 

Chabot  de  Jarnac  et  deRoHAN,  4048  (4). 

De  Montmorency,  4028,  avec  la  qualité  de  Dominuij 
et  avec  mention  d'an  acte  antérieur,  mais  où  la  qua- 
liGcation  seigneuriale  et  le  nom  de  Montmorency  ne 
se  trouvent  pas  encore  employés. 

De  Mei.un  {vice-Comes  Régis  ) ,  en  4029. 

De  Bauffremont,  4054,  qnalif.  Dominus  Dei  gratiâj 
en  4 069. 

D'EsTAiNG,  4057,  avec  la  qualité  d'il/l-Beer,  ou  Haut- 
Baron  (2). 

(OU  n'existe  plas  en  France  qne  dix  anciennes  maisons  dont 
le  nom  primitif  et  patronymique  ne  soit  pas  indicatif  de  la  posses- 
sion d'un  domaine  seigneurial.  Il  est  à  remarquer  qne  ce  sont 
des  familles  de  la  plus  hau'e  noblesse  et  (;ue  celle  de  Chabot  a 
toujours  été  la  première  entre  elles ,  à  tous  c^gards.  Clérambaut 
pensait  que  le  nom  de  Chabot  pouvait  être  onginaircmen^  pro- 
venu d'un  prénom  baptismal  dans  lequel  on  se  serait  opiniâtre 
pendant  plnsiears  gén<^rations  consécntîTes.  Le  Bienheureux 
Kaboldus  on  Chabaldus  était  nn  saint  Cboréyéqae  qui  fut  mar- 
tyrisé par  les  Sarrasins  du  temps  de  Charles-Martel ,  et  ce  nom , 
d'noe  latinité  barbare ,  a  tellement  d'analogie  avec  le  nom  de 
Chabot,  que  celui-ci  doit  en  être  la  trsduction  pictavine.  Je 
parlerai  plus  loin  des  Bérenger,  des  Tiirpin,  d<*s  Goyon,  des 
Adhémar,  des  Gouffier  eidçs  Malet,  qui  ne  ventent  jamais,  eocore 
anjourd'hui,  se  laisser  appliquer  la  particule  de  quand  il  est  ques- 
tion d'nn  acte  officiel  ou  judiciaire.  — -  Le  Bouteillier  de  Sentis  * 
Le  Veneur  de  >^ormandie ,  Le  Sénéchal ôeBrelagne ,  et  Le  Fores- 
lier  dePenihièvre  ne  sont  que  des  noms  de  charges  h^^réditaires , 
ainsi  que  pour  les  Stuart  d'Ecosse  et  les  Viscontï  de  Milan. 

(  ISote  de  l'Auteur,  ) 

(2)  On  appelle  encore  à  présent  fiefs  de  haubert  les  grandi 
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De  CorcY,  ^059  (Dominus  et  Miles), 

De  CoMMiNGEs,  1037,  avec  le  litre  de  Captai  (^). 

De  Choisell,  ^057,  avec  la  qoaUOcalion   d*Ault'Bcr, 

ou  Haut-Baron, 
De  Maillé  {Banncrei),  iOùd,  par  iaduction  d'une  charte 

posléiieurc(2). 

domaines  seigncnriaux  qui  sont  restés  pourvus  de  la  jaridictioa 
suzeraine  et  des  autres  droits  de  haut-baronna^e. 

Les  chefs  de  la  Maisoii  d'Auxy-le-Gliàtel ,  rameau  paioé  des 
Maiily,  avaient  conservé  leur  ancien  litre  de  Sihe  et  Bbh  d'Auxy, 
justiu'à  leur  e.vliaction  vers  la  fin  du  XV®  siècle.  (  Voyez  leur 
généalogie  dans  le  Père  Anselme.  ) 

(t)  Ancienne  qualification  féodale  équivaleofe  à  celle  de 
vicomte  j  mais  qui  n'otait  u&itée  que  dans  la  Septimaaie.  Elle 
s'él:n't  cons'Tvée  dans  la  maison  de  Foix^  entée  sur  celle  de 
Grailiy,  et  je  me  rappelle  que  le  second  fils  du  dernier  Dac  de 
Foix  portait  encore  îe  litre  de  Captal  de  Buch.    (  I\'oie  de  VAut.) 

(2)  11  est  bon  de  faire  observer,  d'après  Duiiilet,  Laroqne  et 
F.  llngncan ,  que  la  qualité  de  Chevalier  Banneret  ne  poavait 
éirc  }'Ossédéc  que  par  les  plus  gran.ls  seigneurs  du  royaiune ,  et 
qu'avant  de  laisser  dcploijer  bannière  ,  on  ne  manquait  jamais  de 
commi  tire  des  hérauts  d'armes  pour  a  1er  vérifier,  de  par  le  Boi, 
si  le  Birou  prôlenJaot  pouvait  se  faire  50u65-tenir  à  Vost  par 
>ingt  quatre  Chuvalicrs,  qui  devaicul  êlre  ses  vassaux,  et  qui  de- 
vaient être  soutenus  chacun  par  un  Sergent-d' Armes  et  par  un 
Écuyer,  sans  psrler  ici  des  hommes  de  bataille,  tels  que  les  lan- 
ciers, archers,  arbalétriers,  etc.,  dont  vingt-cii;q  devaient 
toujours  rester  commis  à  la  garde  de  la  bannière,  laquelle  était 
de  forme  carrée^  comme  celle  dit  Roi. 

L'ordre  de  Banneret  est  plus  que  Chevalier, 
Gomme  à  prêts  Chevalier,  arrive  Bachelier, 
puis  à  prêts  Bachelier,  Écuyer,  do  maniesre 
Qu'à  prêts  le  Duc  on  Roy,  vient  Seigneur  à  bannière.  » 

{tcMo\p\cdcCacn,) 
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Les  Maisons 

De  Chalons  cI'Oraage,  de  Ciiateau-Chalons,  de  Salins 

et  d'ATTiLLY,  -1042  (Princeps). 
De  Levis-Mirepoix  ,  Lautrec,  Lomagne  et  Yentadour, 

-10^5  {Domimis  et  Castetlanus). 
De  BouADEiLLES,  -1044  (Vice  Dominus  ou  Vidame), 
De  Frollay-Téssé-Beaumanoir  et  Lavardin  ,  -1065 

{Do7niniis).  • 

De  Ciiatillon-Chatillon,  4076  (Noble  Béer). 
De  Cleumont-Clermont  ,  4  080  (Cornes), 
De  Mo>TAYNARD  ,  -1085,  avec  la  qualité  de  Mestral(\). 
D'Ornano  de  Cinarca,  deCiSTRiE  et  de  Montlaur,  4  086, 

par  cilaiion  dans  une  bullede  1 199,  où  l'on  voit  pour 

ancêtre  direct  un  Comte  de  Corse. 
De  Clemmo^t  de  Mont -Saint -Jean,  de  Toknerre,  do 

MoNïoisoN  et  de  Thoury,  4096. 
DeCLERMON-^d'AMBOisE  et  deGALLERANDE,  ^  098  (Eques). 
De  Bruyères-Ciialabre  ,  4098  (  Dom.  Castellanus), 
De  Matiiefélon  de  la  Tour  d'ONciEULX,  4098  (Donii' 

cellus). 
De  Sallx-Ta VANNES ,  4098,  avec  le  titre  de  CiicnSi  ^^ 

Comte, 
De  la  Trémoille  de  ïarente  ,  de  Talmont,  d'OLONNE 

et  de  NoiRMOUTiER,  4099. 

(<)  QualificatioD  très-ancienDe  au  royaume  d* Arles,  et  qa'on 
retrouve  surtout  en  Daiipbiné  du  temps  des  Dauphins  de  la  pre- 
mière race  ,  ou  de  la  maison  d'AIbon.  Je  pense  qu'elle  devait 
être  analogue  à  celle  de  Magistrat  féodal  héréditaire,  ou  Seigneur 
hant-justicier.  Il  est  singulier  que  Choricr  et  Salvaing  de  Boissieu 
n'en  parlent  pas.  Chori<>r  écrit  on  tnduii  toujours  Seignnir  pour 
Mestral,  mais  on  trouve  souvent  ces  deux  titres  appliqués  trcs- 
dihtinctement  sur  une  même  personne  et  dans  un  niènjo  aUe. 
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>e  Beauvoir-Grimoard  dn  Koure^  -HOO  {Miles). 
c  GELAS  de  VoYSiNs  d* Ambres^  ^100   {Mtlei), 
^'AuPAJON,  de  SÉVERAC  cl  de  Lévezoulx  de  Yesiss, 

)Q  RiEux,  \\\2,  avec  la  qua'iié  de  Seigneur  dam^^ 

(ducal). 
)cCoËTivy,  \\\2f  etdanslachartici-dcssns  (Dommm 

Juvenîor)  (]), 
)c  Villeneuve  de  Tuaks  ,    de  Vence,   etc.,  ^114 

(  Eques). 
îotJFFiER   de    BoNNivET    de    Roannais  ,    cI'Heilly  , 

)e  MONTMORILLON  dit   QUATREBARBES  ,  I  H5  iDonZCl). 

)e  Blacas  d'AuLPs  (des  Princes  de  Baux),  -IMS. 

)u  Put  de  Montbrun  ,  ^  ^  ^  6  [Baclielor  ez  annx). 

:)e  Xaintr ailles  ,  ^^^9  {Seign,Palron)^), 

}e  NÉRESTANG,  ^^^9,  avec  le  tilre  (VA' fier  Ponti- 
fical, 

[)e  Castellane,  ^]\d  (  Comte  et  Sénéchal  de  l'Em- 
pereur au  Boyaume  d* Arles, 

ruRPiN  de  Crissé,  ^^20  [Bannercl)  avec  citation  de 
l'aïeul,  vers  l'an  4040. 

(\)  Seigneur. Juyeigoeur,  Gentilhommc-Agnat  d'un  Seigneur 
er. 

L'aiaé  d'ane  branche  cadette  apanFg(^e  par  une  maison  sei* 
gnenriale. 

L'héritier  de  plusieurs  domaines  ou  terres  nobles,  en  expec^ 
taiive. 

(2)  Seigneur  ayant  la  nomination  d'un  Recteur  ou  Curé  de 
paroisse,  à  tilre  d'héritier  ou  successeur  du  premier  Seigneur  el 
rondateur  de  la  manse  presbytérale. 


MAISONS.  13 

Les  Malsons 
GoYON  -  Matignon  •  Grimaldi  -  Monaco  -  Valektlnois  ♦ 
I       \\2d  (Doniinus). 
De  BouFFLERS ,  ^  ^  55  (Dominus). 
De  Chabannes  de  Châbannais,  de  la   Palice  et  de 

CuRTON,  ^^58  (Dom.). 
BÉRENGER  de  Sassenage  ,  ^  M6;  qualifié  Mestral  De'- 

pliinal. 
De  BÉTHUNE - Hesdigneul  ,  Sully,   Charost,    ^^46 

{Noble  Behrr). 
D'AuBUssoN  (  on  ne  sait  (rop  si  ceux  d'aujourd'hui  sont 

directement  issus  des  plus  anciens). 
De  Menou  de  Boussay,  du  Mée  ,  etc. ,  -1446  (  Dom, 

patronm). 
De  ViRiEU,  ^\A6,  avec  citation  d*un  acte  de  Tan  -1087 

(Dominus). 

De    GONTAUT-BiRON   et   d'IlAUTEFORT-SORVILLE,    ^146 

(Dont,). 
OBryen  (des  Princes  de  Thomond)  ,  ^^47  ,  avec  me- 

moration  des  années  ^024  et  960. 
De  ScEY-MoNTBELLiARD ,  -1150  (Banueret). 
De  Peyrusse  de  Carency  d'EscARS,  ou  plutôt  des  Cars, 

^^  52  (Dom.). 

D'Agoult,  ^^57, 

De  Ponteyès,  ^^57,  -  ^        ,         .  «r  , . 

-.    ^  ,,«-      V aans  une  même  charte  ( iVo^/w 

De  SiMiANE,  4^57,     >  ^  .\ 

D'Ancézune,  4^57,  *     ^  ^ 

De  Grasse  ,  ^  ^  57 , 

Des  Forcellets,  4^60,  par  yiterprétation  d'un  acte  de 

42^9. 

De  Lamark  (des  Princes  do  Ligne  et  Ducs  d'ARSMBERG), 
4164  (SireetBer). 


.j> 


t\  ANCIENNES 

Lcrî  Maisons 

Do  NaubonnE'Lara,  I  \  62  (qualif.  Vice  Cornes  et  Cmlos 

Episcopalis), 
De  Caumont-Castelnau-la-Force  et  Lauzujv,  -Il 6 4. 
De  Calvimo>t  ,  1 1 04  ,  et  même  origine  prébumce. 
De  Lanm)y  (des  Princes  de  Sulmoxe)  ,  -H  65  (  Magnm 

Venator  Comil'is), 
De  ïouiixoN   (les  branches  légitimes  en  sont  éteintes). 
De  Glandevès,  ^  165 ,  par  indue tiou  d  une  dccrétalecn 

^289. 
DeMoNTLEzuN-PARDiAC;  -1 166  [Milcs  Advocnius  )  (I). 
De  NuGENT  (des  Comtes  de  WesT:MEath  ,  originairement 

Lords  de  Delvln  ),  Il  66, 
De  Bossu T  de  Ciiimay  d'HÉNiN-LiÉTARD ,  ^^66  (  Liber 

Dont.  ). 
De  Valiîelle,  1 106  (qiialiGé  Domicellus), 
D'Escolbleau    de  Sourdis   de   Montluc   d*ALLuvE, 

1166  (I)om.). 
De  Gaxd-Vilaïn  XIV ,  de  Masmines  et  d'YsENGiiuyEN, 

H  66  {Dom.  Castellanus)  (2). 
De  ViNTiMiLLE  de  Marseille  du  Luc,  ^474    (Comte), 
Do  Mauléon,  ^  171 ,  avec  le  titre  de  Capial, 
D'EspARBiis    de    Lussan  -  Bouchard    d'AuBETERRE  ^ 

^172. 


(i)  Chevalier  protecteur  d'une  Église  CatWdrale  et  d'un  Cha- 
pitre ,  ou  d'une  Abbaye.  C'est  l'origins  des  Vidâmes  épiscopaax 
et  des  Chanoine .  laïcs.  (  ^ote  de  V Auteur,  ) 

(2)  Leur  nom  provient  de  ce  qu'iU  avaient  en  quatorze  Cbâ- 
lains  de  Gand ,  dont  le  nom  de  baptême  avait  éiiS  Vdlianus.  Le 
Prince  de  Masmines  cl  le  Marécbal  d'YscnghuycD  m'ont  tou- 
jours dit  que  ce  rameau  flamand  (|m  ne  porlo  que  le  nom  de 
Vilain  XIV,  <?lait  provenu  de  biUardise.       (  ^o^e  de  VAvtettr.  ) 


MAISONS.  15 

Les  Maisons 

De  Brancas  -  Yilu.es  ,  CÉaESTE  cl  Lauraguâis  ,  ^  1 72 

[Cornes  in  Apulia), 
De  La  Baulme-Montrevel  ,  M  72  (Ilaut-Beri). 
De  LANJîiiON  (  des  Vi  omles  de  Rexnes)  ,  4 n2. 
De  MoNTBOuacHER  du  Bordage  ,  i  1 72,  cl  dans  h  charlo 

ci-dessus. 
HACTPOuLde  IlAUTPOUL,  'I'I74  (Miles). 
De  Gramont  (d'AuRE),  -Il  75,  par  cilalion  d'actes  sub- 

séqucns  [Vicomte), 
De  Caupenne  ,  \  1 76 . 
De   Clisson  de   Polhoet  cl  de  Kersanguez,  4n6 

(  Noble  pleige  ). 
De  Grammont  (de  Villers-Exel),  ^^8  [ScutiferovL 

Porte-Écu  ). 
De  RoxcHEROLLEs  dc  Po>t-Saïnt- Pierre,  \\7S  (  Dom. 

Palro), 
Dc  Uaigecourt,  \\7d  [  Miles  Vrbis), 
Mallet  de  Graville,  de  la  Jorrie  el  de  R()CC)rEFi)UT  , 

^M9  [Baron), 
De  Bayard-Montclar  ,  ^  179  [NobiL  Alficr  ). 
Dc  Montagut-Bouzols  ,  4  4  82  (  Èclianson  du  Roi  ). 
De  Crouy  et  de  Boulainvilliehs  ,  -USi  (I). 
De   Bougé -Derv AL  du   Plessix  -  Belliesre ,  ^\Ho 

[NobiL  et  Potens  vir  ). 

(t)  Ces  deux  anciennes  maisons  sont  issues  bien  éfld         ni 
des  premiers  Sires  de  Pecquigoy ,  Vi^'ames  d'Amtens»  ii      qii'U 
appert  de  cft  acte  de  partage  en  la  dite  année  1l8«.  ii 
que  la  descendance  d'un  Roi  de  liongria  n'a  jamais  été  i 
dérée  par  les  Sires  de  Crouy  comme  une  cbOM  MMUI 
seulement  comme  une  tradition  fégendaire, 

(  Noie  ie  VA 


IG  ANQENNES 

Les  Maisons 

De  MoNTBoissiER  de  Ganillag,    -iiSO,  par  acte  de 

l'an  4244. 
D'Andlaw,  M92  [Eques  imperialis). 
D'AiDiE  de  RiBÉRAG  de  Riom,  4494  (  Nobil.  vir). 
Taillefer,  4494,  dans  la  môme  charte,  avee  ki 

qualifications  de  Noble  et  Redouté  Seigneur» 
De  NoAiLLEs,  4497  (  Dont,  dict,  Loc.  ). 
De  la Gdiche,  4498,  dans  un  acte  de  ^249  {Equet), 
D^ÂLBON,  4200;  qualiCé  Magnus  Marescalltu  S,  Johm, 

Bapt.  (4). 
De  Bealnont  dos  Adrets  du  Repatre  et  cI'Autighaiif 

4202  (  Noble  Voyer  et  Gritytn). 
De  TiiiBouTosr-MOiNTGOMUERRY,  4206  (  Grand-Pan- 

ncl'.cr  ). 
Butler  (<'cs  C>mito6  de  Caiiyr)  ,  4206  (  Grand  Builer 

iu  Bouteiller  d'Irlande  ). 

Du  BouscuET  de  Sourghes  de  Monsoreau  de  TourzeIi  , 

4209  {Sculifer). 
De  PouiLLY  d'YvoR,  d'AMBUMONT ,  etc. ,  4209  (NoMis 

eiPotens  Dont.). 
De  Belzdnce - Castelmoron ^  4209    [NohiL  Baea^ 

laureus), 
Mac  Garthy  de  Riagh  ,  4209  (  Thanlst  ou  DynoMie). 
De  Saint-Georges  de  YÉRAC ,  4240  { Egreg.  Condo'-^ 

minus  ). 
MoNTi  dei  Monti,  4240  (Magnificus  Dominus  }• 
De  MosTUEJOULx,  4242  {Eques). 

(t)  Ge  qui  doit  sigoiOer  Vadvouerie  Maréchale ,  oa  proftedonit 
de  la  basilique  de  Saiot-Jeau  de  Lyon ,  église  Primatiale  des 
Gaules.  (  Note  de  Tiiuteiir.  ) 
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MAISONS.  1 7 

Les  Maisons 
BoYLEsvE,  ^2^2,  avec  le  lilrc  de  Chevalier ,  dès  rorî- 

gineH). 
De  Saint-Mauris-Chatenoy,  ^2^2  {Scutifer). 
D'EscoRAiLLEs  de  MoNTFERRÀ^D  ct  de  Font  ANGES ,  ^2^2 

(  Dominus  Comptor  )  (2). 
D'Espinay-Saint-Luc,  ^217  {Equcs  Dncis  ). 
Do  Beaufort  ct  de  Custine  ,  ^2n  (  Donzels  ). 
Pc  RÉcounT  de  Lens  de  Rupelmonde,  ^249  {Dont, 

CastelL), 
Du  Merle  de  Blambuisson  ,  -1220  (  Dom.  Patro  ). 
O'Mahony  de  Carbrye  ,  -1220  (  Thanist  ). 

De  Bekghes-Saint-Winox,  et  d'EsTERNO 

De  Bermond  d'ANDUZE,  de'VACHÈRES,  d'ALETZ  ct  du 

C\YLAR  de  Thoyras,  ^22^  {Miles), 
De  MoNTAUT  de  Benac  de  Navailles ,  -1225  (Dont. 

Dominus)  (5). 

(})  Vous  voyez ,  MoDseignenr,  que  je  oe  vous  parle  pas  seule- 
ment des  gens  de  qualité.  Gbérin  m'a  dit  qae  ces  honnêtes  et 
anciens  Boylt^sve  existent  encore  en  Saumnrois  dans  un  tîcux 
châ'enii.  Je  me  sens  pénétrée  d'intérêt  et  de  vénération  ponr 
CCS  lions  gentilshommes  qui  ont  trouvé  moyen  de  con&erver 
Irur  nobl  sse  avec  une  intégrité  rigoureuse,  et  néanmoins  avec 
une  simplicité  si  loyale  et  une  mod  'Stie  si  parfaite  qu'ils  n'ont  seu- 
lemcnt  pas  eu  la  pensée  d'ajouter  un  article  datif  à  leur  nom  de 
fam'Ile.  On  les  connaît  dans  i'hi.<toirc  de  Paris  et  d'Angers , 
depuis  le  règne  de  saint  Louis,  qui  les  estimait  et  considérait 
particulièrement ,  ainsi  que  Tabbé  Lcdvocat  nous  la  témoigne  en 
son  ouvrage.  (  Noie  de  l'Autctir.  ) 

(2)  Plusieurs  seigneuries  des  provinces  méridionales  avaient 
le  titre  de  Comptories,  parce  que  la  charge  et  la  dignité  d'Ar- 
gentier féodal  et  grand  Trésorier  héréditaire  de  la  Noblesse  aux 
États-Généraux  de  la  province  étaient  a. tachées  à  leur  posses- 
sion. (  ^'ute  de  l'Auteur,  ) 

(5)  DoMtifiTS  Dominos  ,  formule  indiquant  la  supériorité  sur  de 
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i  8  ANCIENNES 

Les  Maisons 
Du  GcESCLm  de  Bkoon,  ^225. 
De  Talaru-Chalmazel,  1224  (Eqnes  auraiiis). 
D'AsxiESRES  de  la  CmsiAiGNEUAYE ,     -1224    (Domi- 

nus). 
De  HoRTHÂY,  1225,  dans  le  même  acle. 
Le  Senesciial  de  Kercaho  do  Molag,  ^225  (Senescal- 

eus). 

DuChastel,  I22G,  K      ,      .        ,     ,    /^  ,    . 

r.  n  i-^-^o  Claris  la  môme  charte  (^f/miraz^/or). 

De  Godlaine,  1226,  )  v         ►  M«t  a,;. 

De  la  ToCR-GoiiVERNET-LA-ClIAUCE,  ^226. 

De  ScErEAUX,  1229  (Donzel). 

De  Basciii  d'AuBAis  de   Saint-Fstève  et   du  Cayla  , 

^229.  • 

De  Llpé  ,  1229  {Chevalier). 
De  MoRETON-CiiABRiLLAN,  1229  [Donwiiis], 
De  BoMiîELLES ,  1229  (Mites). 
DePiERRE-DERNis,  4229  [Domicellus), 

DeTousTAm,  1250,       "i  ,       ,        .        i     *    /  «.  . 

^  n  '       iV-A    (dans  la  môme  charte  (P/e/Vs 

DeBRiQUEViLLE,  1250,  >,,..,  ^     ^^'ycù 

r.   HM  i-i-A  (     du  Roi). 

DcMathan,  I2o0,         )  ' 

De  Poltgnac-Chalençon  ,  1250  {Donzel). 

De  MoKTAiGu  ,1251  (  Comte  ) . 

D'O,  Uù2{Seig.  Patron). 

De  Lalaïng  d*OuDEx\ARDE  (  le  dernier  rameau  légiiimc 

vient  de  s'oleindre  en  1779), 

simple  seigneurs.  Elle  s'est  conservée  dans  le  protocole  au  Port- 
ti/icol  et  dans  les  rituels  ,  porr  tous  les  ecclésiastiques  aaxque!s 
appartiendrait  (  en  français)  la  qualité  de  Mes*>ire.  L'habitude  et 
l'obligation  d'écrire  deux  fois  !^Ionsiei;r  ou  Madasik  pour  la  sus- 
cription  de  nos  lettres  est  évidemment  un  résultat  de  cet  ancico 
usage  français.  ( ."  oie  de  C Auteur,  ) 


MAISONS.  10 

Les  Maisons  ' 

De  QcÉLEN  du  Viecx-Chastel,  dtj  Saim-Biiiy  et  d'I  s- 

tuert-la-Vauiîuyon  ,  1255. 
De  MuRAT  de  Lestang,  ^255  (Donzel), 
De  laCuASTRE  («les  Princes  de  Déols),  4254. 
DeBoNNEVAL,  4254  {Bnnnerct). 
De  CoETMEJN  ,  4224  {Juveigncnr). 
De  MoNTCHEXU,  1254  [dcvali:-!'). 
DeSoA^TRES  diî  GtiiNES  de  Saint  Évroult  do  Gavre, 

■\2ÔD{St^thouder), 
De  Mo>TE?QLiou,  1256,        (par    le    môme  conirat 
De  Cahuzac  de  Caux  ,  1256  ,  S      {Ecnyers). 
De  RoQUEFEUiL,  1257  [Baccalehor  etzarms). 
De  Mo.ntmorin-Salnt-IIérem:,  1258  [Dont,  Dominus), 
De  RocHEFouT  d'ALiiY  ,  1258  (  Ckâtelaîn). 
De  Loubens-Verdalle  ,  4258  [Porte-lance  du  Roi). 
Du  CA3IB0UST  de  Coislin  ,  1259  (  Chevalier), 
De  Roquelaure-Biran,  1241  [Page-au-Roi). 
De  MoMJOYE-MoNTJOYE,  1242  [Caméricr), 
De  la  ViEuviLLE  du  Coskaer,  4242  {Châtelain). 
De  Grammoxt  de  Caderoussb,  4242  {Noble  Viguier). 
De  Voyer  de  Paulmy  d'ARGENSON,  4242  {Vicomte  et 

Voyer  Royal). 
De   Nettancourt   dUAUssosviLLE   de  Vaubecouht  , 

4245  {Domjnus). 
De  GoY'ON  de  Marge,  4245  {Jiiveigneur). 
De  Saint -Nectaire  ou  Sen.xeterre,  4245  {Maréchal). 
De  PoDENAS  de  Peyrusse  ,  de  Larocque  et  de  Caster a  , 

4244  {Dominus), 
De  Flackslandiîn,  4244  (Statlhaltei). 
DePREYSSAc  d'EscLiGNAC,  4245  {Dominus). 
De  BÉON  de  la  Pallu,  4  245  (  Nobil.  Dom.). 


20  ANCIENNES 

Lcâ  Maisons 
IIurai:lt  de  Ciikverny  de  riIospiTAL,  aujourd'hui  de 

ViBUAYE  et  (!e  Saint-Denys,  ^245  [Dccns  ou  De- 

canua). 
De  FciMEL-MoNTSÉGUR ,  ^246  [NobilïsEques). 
De  Mandelot-Bataili.e ,  ^246  [Dom,  et  Miles), 
D'Aumont-Rochebaron-Villequier,  ^247   (Dom,  Do- 

minus. 
Du  Vergyer  de  la  Rocjiejaquelein  ,  Chevalier  en  ^  247, 

avec  inémoration  d'un  acte  de  Tan  44^2. 
De  Lkzay,  4247,  même  date,  et  dans  la  môme  charte. 
Dalmas  on  Damas  de  Crux,  de  Codsan,  de  Thian- 

GEs,   etc.,  42^9,  avec  mémoration  de  Tan  -^22 

(  Très-Noble  Sire), 
De  la  Ferté  de  Meung,  4230  {Damoiseau). 
De  GiJiGNARD  ou  Guinard  d'ARBONNK ,  de  Saint-Priest 

et  de  JoNs,  1230  (Chcvai'cr)^  en  conclusion  d^ane 

Charte  royale  de  l'annce  4  525. 
De  NÉDONCHEL,  4232  {Dom.  dist.  loc). 
De  WissECQ  de  G  anges,  4252  {Royal  Pleîge). 
Do  Tilly-Blaru,  4252  (Domimis). 
De  Ferrktte  (Burgraff.)^  4252. 
De  Saime-Maure  de  Montausier ,  4252  (Dom,). 
De  Maumaz  de  Baudéan  de  Parâbere  de  Neuillan, 

Vi:)2  (Seuil fi's). 
De  Pardailiian  de  Gondrin  do  Montespan  d'ANTiN  de 

Saint-Lary-Bellecarde  d'AsTARAc  dcFoix  de  Gan- 

DALE  de  NoGARET  do  la  Valette  et  d'EsPERNON, 

4235  {Noùil.  vir). 
De  Lastic-S AiNT-J AL ,  4254  (Eques). 
Savary  de   Castel-  Savary  de  Lancoshe  ,    4256 

{Equcs). 


MAISONS.  7 1 

Les  Maisons 
De  Heuistadt,  425^  (  Liber  Hdi  r'. 
De  Kerohest  de  CoÉTKaFAO  lio  Lix:-. 

^'^^^  -*-^'  )     li.r,  .lans   1.1 

De  CoÈTiOG05-MiJi ssEAC«B ,  \  •ir.rt ,         ^^  .^^^^  ^.^^^^^^ 

DeRosNTVKiENdePiRÉ,  I25ft.  i 

DcMesset, 

De  NOGARET, 

Pastoret,        j       '«  F'f>t  1. 

De  Crenax  , 

DeTANQUES, 

DePi5s,  ^1260  {Donzeli. 

De  Ghœrdebox'p  de  Montoon.  d'Ffc  iviknFH  r*t  M*»  Pii*- 

DEL,  ^260  [yolAf,F'idf'}mstfki'\. 
D'AuBERJ05  deMrRiNAis.  liAO    /Mî».  '//>r  ^ir.  . 
Guig:«ard  de  Macconseh.  >  12^0  '('Meonhcfi. 
De  LoRDAT,  4202,  {►ar  exl^ns'K»n  d'un  a^^i^^  souscrit 

en  -1553. 
Gallarp  de  Bras^aoBéarn  et  Terracre,  12C^»   Scn- 

tifer). 
Du  CoftTLOftorKT,  12ft5  (iV/;///^  (Ihftntff/f/rt). 

Do  SAWT-CflAMAMft,  1205  (//(/ni.  ////7.  hf'.}. 

De  Ravel  d*Kftcr.Apo.v,  1205  (  Noh.  mt). 

De  MosTCALM-Oo/^F.v ,  <205,  pnr  Imliwtion  /f'rrrtft  Miaftft 

de  Tan  «504. 
Do  Kerooruy,   \,  -  ^         é,é.^itt 

cbui'lo  iMMltii'Wuri»  i  /tf </<<«  / 


52  ANCIENNES 

Los  Mai.-ons 

Do  Yassé  du  Mans,  ^267,  quoliflc  3fiies  ei  Vice-D<h 

minus. 
De  BoissE,   I2G7,  par  citation  dans  un  acte  de  -1511 

(  Scut'ifcr  ). 
De  Bricîiaxteau  deNANGis,  -1268  [Donzd). 
De  CiiAMisso,  1208  (  Domimis). 
De  Beauvoir  de  Chasïelllx  ,   1269,  par  iuJicalloQ 

d'un  acte  (le  MOG. 
De  Plelo,  I2G9  (  Êcuycr  tranclianl  de  la  Re'ine  ). 
Dj  Courtarvel,  1269,  par  citation  cl  par  deux  actes 

5ul)sâiuens. 
De  Grossoles  de  Flamarens,  1270  (  Dominas  ). 

DIIaRCOURT  lÎEUVRON,  1271  (I). 

De  Gain  de  MoNTAiCNAcet  de  Linaus,  -127^  (Miles). 
Màncim-Mazarini  de  Nivernais,  ^272   (Equcs  Ro- 

vinuus  ). 
De  VcxicÉ  ,  1275,  par  iiiduciion  d'un  rcscrit  de  Tanuce 

15  52. 
De  DuRFORT  de    Duras   de    Lorge  de   Ci  vrac  ,   de 

BoixiÈRES  et  de  Léobard,  1278  [Equcs  auralus)  (2). 
De  MoRNAY,  -1279  (  Domicellus). 
DAndigné,  1279  (  Dominus  dicti  locî  ). 
De  Gaucourt  ,  -1279  {Eques  Rcgis  ). 
De  David  ou  Davidis  de  Lastouus  ,  ^279  (Dominus). 

^  (  f  )  II  me  semble  qu'un  acte  de  récogoitîoa  d'un  Comte  de 
Uarcourt-IIarcourt  ns  saurait  luppléer  à  l'absence  des  preuves 
de  filiation  ponr  cette  branche  ducale.      (Soie  de  V Auteur.  ) 

(2)  Il  parait  que  tous  les  titres  antérieurs  furent  emportés  en 
Auglcterrei  en  t325  >  avec  les  archives  de  fai  Daché  de  Goyeiiaei 

(  Kotg  de  VAutm.  ) 


MAISONS.  U 

Les  Malsons 
DeSARTiGEs,  ^280,  qualif.  viceDomums  abbatialii. 
De  LoNLAY  de  Villepail,  4280  (  Doniinus). 
De  Crlssol  d'UzÈs  4285  (NolnLvir). 
De  LuDRE,  4285,  avec  mention  de  4210. 
De  CiiARETTE  on   CiiakestE;   4275,    qualilic  Milei 

Senescalcus  (4). 
De  CoTTENTiN  de  Tourville,  4280  (  Dom.  Patronui). 
De  Salviac  de  Yiel-Castel    4280  {(l/wvalur). 
De  la  Croix  de  Castries  ,  4  288  ,  par  induction  d'un  ac(c 

de  4  599  (Sculifcv). 
De  Panât  de  Castelpers,  42SS  (  Damoiicau), 
Des  AscRES  de  Laigle,  4288  (Nul  le  S  ai j  millier)  (2). 
De  Fay  de  la  Tour  de  Malbourg  ,  4288 
De  Lorgerilu,  4289  (Eciujerel  ùUuje  du  Duc), 
Le  Veneur  de  Tilukres,    J  par  un  sful  acte ,  eu  4280 
De  IlouDEioT,  môme  dat»; ,  J     (  Ecurjcn  ). 
D'Angennes  de  Maintexon  de  Laloui»i»e  et  de  IUm- 

BOUILLET,  4289. 
D'Apchon,  4289  (Comptor). 
De  Caradeuc  de  Kéuansqukr  ,  de  Caiudeug  et  de  la 

ChalottaiSj  4289  (Noble  Champ' ou). 
De  Chastenet  de  Puységur,  4289,  par  indication  dans 

un  acte  de  4  597. 

,,   ,   ^  '  /  4  289 ,  dans  un  môme  acle  (  Écutiers- 

De  la  Tourette,  [      j<'      -    \  ^        ./ 

DelaCROPTE,      )  '* 

(i)  Pour  le  Comte  Nant  is,  les  Sénccliaax  lu<rJ<lllarr8  du 
Duché  de  BrcIagQc  élaul  les  Sii  os  de  Kcrcado,  Barons  do  Moluo. 

(  IS'ote  de  l'Aufcw,  ) 

(2)  C'cst-à-diro  leigncur  d'un«  (erre  ayant  droit  do  ce^gtn* 
torio  fcodale. 


21  ANCIENNES 

Los  Maison» 

De  BuDEs  de  Guébriakt  ,  4  289  (  Cheftaine  de    cent 
Lances). 

Do  LoNGUEiL  de  Maisons ,  ^1290  H). 

De  LuBEASAG,  ^1290  (  Dominus  et  Mites). 

Le  Maistre  de  la  Garlaye,  V290  (Donzel). 

Du  IIamel,  V290  (Coseigneur). 

De  Bassompierre  ou     de    Bëstein,   ^291    (Libre- 
Baron). 

De  Petchpeyrou  -  Cohminges  et   Beadgaire  ,    ^  29 1 
(  Séneschal  du  Roy  ). 

De  CHAUMONT-GorraY,  -1292  [Bailli f  d'épée). 

Du  Bois  dcMAQDiiXEY,  ^292  (Chevalier). 

Du  Lau  d'ÂLLEMAMS ,  ^292  (Châtclam). 

Do  GALONiNE  et  de  Courtebonne,  ^292  (Noble  Sei- 
gneur). 

Dauger  ,  ^292 ,  avec  le  titre  de  Chevalier  pour  le  ûls,  le 
père  et  laïeul. 

De  Lasteyrie  du  Saillant,  ^294  (Bachelier  ez-loix  et 
chevelain  du  ban  des  Nobles). 

De  TouLONGEON  ,  ^295  {Chevalier). 

FoLRNiER  de  MoKT  -  FouRNiER ,  do  Wargemont  ,  do 
BellevuE;  etc. ,  -1294  (Ecuijer). 

De  Blot  de   Chaovigny,   ^296  (Chambrier   de  la 
Royne). 

De  Gironde,  ^298  {Écuifer-Bachelier). 

DoPardieu^  ^298  {Damoiseau). 

(\)  C'est  une  de  ces  familles  que  le  Duc  de  Saint-Simon  Iraile 
avec  le  plus  d'irrcvérence ,  et  qui  n'en  a  pas  moins  foui'ni  des 
preuves  antérieures  h  celles  de  sa  propre  f  ami. le. 

(  Note  de  l'Auteur,  ) 


MAIONS.  35 

Les  Maisons 

De  BoRN ;  \ 

De  Savonièbes  ,1  .  ,  , ,, 

De  BouviLLE        M  298  et  dans  le  môme  acte  (  E  scuyers 

^    „    ,  '      >    et  Nobles  Tesmoinqnants  pour  le 

DePONTAC,  f     ^      j^  ^  '' 

De  Carboknel  ;    l 

DeJViELLET,  J 

De  Lambertye  ,  1299 ,  par  citalion  d'un  acte  de  45^2. 

De  Chatenay-Lantv,  1300  [Condominus), 

Talojn  de  LiMÉNÉAGHCt  du  BouLOY,  ^500  (Knigthâel), 

De  la  Fare  ,  4  502  {Cliâlelain  Royal). 

De  LoRAS,  -1302  {Chevalier), 

GuÉNAMD  des  Bordes  ,  ^  508  ,  avec  la  qualité  de  Porte- 

Oriflamme  de  France, 
De  GoRNEiLLÂN ,  i  508 ,  j  dans  la  môme  charte  (  Premiers 
De  BoNALD ,  1 508 ,        |     Pages  du  Pape)  {■\  ). 
De  la  Myre-Mory,  -1509  (Ecuifer). 
DeLAMETH,  -1509  (Nobil,  vir). 
De  BoisGESLiN  de  CucÉ ,  ^ 54 0  {Ecuyer), 
De  Salignac   de  la   Motte  -  Fénelon  -1340  (  Noble 

Donzel). 
De  Beauvilliers  de  Saint-Aignan  de  Buzançais,  -13  H 

(Ecuyer), 
D'ArPELvoYsiNS,  4ù\\ ,  avec  mémoration  d'une  autre 

charte  de  4203. 
D'UssoN  de  BoNNAc  de  Donézan,  4344  [Ecuyer). 
ue  hESQv^v^'^^f^"r~'f\ïSj  I3H  { For estiei' Royal). 

«i-   -     *-  Clément  V,  à  la  Cour  d'Avî- 
-    nrc ,  apn'h  Vespres, 

(  ^-i/.  de  l'Auteur.  ) 


20  ANCIENNES 

Les  Maisons 

De  SiocHAN  de  PÉiNÉ VEN ,  de  Kersabiek  et  de  Saim- 

JouÀN-DES-GuÉRETZ ,  ^ùU  (  Chevalier  ) . 

D'Aloigny-Rociiefort,  -15 H  {Chevalier), 

De  GuiLLAUMANGHES ,  ^512  (Boî  d'armes  de  France). 

De  Pouilleuses  deFLAVAcouRT,  ^513  [Chevetaine). 

De  Saint  Gilles  , 'i ,  ^ .  ^        ,._,    ^,       ,.  ^ 

_    ^   ,  '  f^D^d.  quaiiûes  Chevaliers  et  Cau- 

DeGUÉMADEUC,        >     ,.         j        ,        A  ,       . 

_   ,  '      I     lions  dans  la  môme  charte. 

De  Lambilly  ,        j 

De  la  Valette-Parisot,  \ù\A  [Noble  Seigneur), 

Botherel  de  Botiierel  ;  4  5^  4  ^  avec  métuoration  d'un 

ancelre  paternel  en  -1202. 
De  Grave,  i  51 4  {Noble  Homme). 
De  la  Vaulx,  ^  5^  5  {Chevalier) . 
De  Uechignevoysin,  4515  {Prévost  et  TlérauU  du  Roy). 
YzARN  de  Vallady,  do  Villefout,  de  Faeissinet,  etc., 

4515  [Caste  II  anus). 

De  WiGNEROT    du   PLESSIX-RiCDELIEU   cl  d'AlGUILLON, 

-1 5 1 7  (  Admirai  de  Guyenne  ). 

De  La vERGNE  de  Tressan,  4  547  (  Noble  homme  ) . 

DeGuÉRAPiN  de  Vauréal,  4547,  avec  citation  d'un  acie 
souscrit  par  l'aïeul  en  4244  (4). 

De  Sesmaisons,  4547,  avec  mémoration  do  4251  (Cow- 
dominus). 

De  Cardevaques  d'HAVRiNcouRT ,  4518  {Nob'iL  vir), 

Dru.mmond  de  Pertii  rt  de  Melfort,  4518,  avec  cita- 
lion  d'un  acte  de  4  4  42. 

De  Saint-Simon-Courto3ier,  4518  (Nobil.  vir), 

(0  M.  de  Saint-Simon  dit  qne  cette  famille  était  roturière  en 
I721|  ce  qui  est  d'une  iufidélité  notoire  aux  arch'yes  de  Malte  « 
ainsi  qu'au  chapitre  Royal  de  Briou Je.       (  I^oU  de  l'AtUeur,  ) 


MAISOnS.  27 

Les  Maisons 

De  Lentilhag  de  Gimbl  et  de  Sédièbes  ^  -I  5^  9  (  Do" 
minus). 

De  NoÉ  ,  -1 54  9,        )  dans  an  même  contrat  (  Nobles 

De  Montréal,  4  5i  9,  S      Champions). 

DeHiNjvisDAEL,  -I5i9  {Nobelheer). 

De  la  RoGHEAYuoN;  4  5i  9,  avec  une  indication  trèft-anté- 
rieure. 

De  Castelbajac,  4320  (Damoiseau), 

De  RozYÈRES-SoRAN,  4320  (Varlet-au-Roy), 

De  Sarlabous  de  Mon,  \ 

D'EscAYRAC;  (  fous  Ics  quatrc  par  le  même 

De  ClaraG;  {     acte;  en  Tannée  4520. 

D'Engl'Erravacques,  J 

D'OuRGEiES;  4322,  avec  mcmoration  de  Tannée  4242. 

De  CiRcouRT,  4  322,  par  citation  dans  an  acte  de  4582. 

De  Beaupoyl  de  Sainte-âulàire,  4525. 

D'Ons-Aiais,  4525  (Baron). 

Dreux,  de  Reux,  ou  plutôt  de  Dreux  ,  de  Beaussart,  de 
LiGUEiL ,  de  Brézé  et  de  Nakcré  ,  4  526,  ainsi  qu'il 
appert  d'un  acte  de  4454,  par  lequel  cette  famille  est 
incontestablement  rattactiée  à  la  branche  de  Beaus- 
sart de  la  maison  de  Dreux  (4). 

(I )  Il  faudrait  s'étendre  un  peu  sur  cette  famille ,  en  réplique 
au  Doc  de  Saînt-Simoa  dont  la  faconde  est  très-malTeillaote  à 
regard  du  Marquis  de  Dreux,  Grand-Maitre  des  cérémonies 
sons  Louis  XIV.  Pour  apprécier  cette  acrimonie  déloyale  et 
pour  expliquer  ses  dénigrcmens ,  il  est  à  propos  d*obser?6r,  entre 
autres  griefs,  qt/anx  funérailles  de  Louis  XIV,  à  Saint-Denis,  cet 
officier  de  la  Couronne  ayait  cru  deToir  s'incliner  en  passant  de* 
vant  le  grand  banc  du  parlement  de  Paris ,  avant  d'aToir  fait  la 
référence  à  Messieurs  les  Ducs.  H  est  résulté  de  ceci  des  torrens 


28  ANCIENNES 

Les  Maisons 
De  Harlay  de  Sancy  de  Ghanvalon  ,  -1 528  {Noble  Sei- 
gneur), 
Du  Plessix-Chatillon,  -1350. 
De  PuYSAYE,  ^552  (  Noble  Seigneur). 
De  RossET  de  Pérignan  de  Fledry,  ^  555. 
De  Lauzières-Tbémines  et  Garoailhac,  ^554,  avec 

mention  de  deux  degrés  de  filiation  antérieurs. 
De  BuiLiON  de  Fervaques    et    d  Esclimomt  ,    -1334 

(Écuyer), 
FouQDET  de  Vaux   de  Belusle  de   Gisors  ,    -1 334 

(Écuyer), 

De  Bouille-Créance 

De  RÉMOJND  de  Montlaur  de  Modene,  4555   {Cosei- 

gneur). 
De  Pracomtald,  ou  Pracontal,  4555  {Chevalier). 
De  ViLLERS-La-FAYE  de  Vaulgrenant,  4  555. 
Du  Park-Lokmaria,  4355,  avec  raémoralion  de  l'année 

4240. 
De  Langheàc-Lespinàsse,  qualifié  Noble  Sire  en  4536, 

avec  indication  de  quatre  degrés  antérieurs. 
De  Carondelet,  4536^  par  induction  d'un  arrôt  daté  de 

4479. 

De  DiGOiNE  et  de  Jaucourt,  ayant  la  même  origine  avant 
4336. 

De  Valory-Destilly,  4556,  en  résultat  d'un  conlrat  do 

4487. 


d'injares,  STec  nn  débordement  d'exécration  qui  s'est  éleoda 
jusque  sur  les  gens  de  qualité  qui  étaient  parens  on  alliés  de 
cet  inique  et  détestable  cérèmoniaire, 

(  Note  de  l*Aukwr.  ) 


Les  Maisons 
De  Pestel  (le  Tcbiêies  de  Lérr  de  Oiimoabd  de  Qci« 

LUS,  i  556,  ayee  citalioD  do  l/îsaîetiJ,  en  4  240. 
Le  CoMPASSEOE  de  Cacftmios-CeÉr^tr-MaHTFOETi 

-1556  H). 
DeCHAMBORAXT, -1556,  ). 

r.   n  j  o  ^  Idans  le  même  acfa 

De  Chapt-Rastignac,  ^ 556  { Ecmjer). 

l'EXfER  (rilAOTEFELiLLE.  ^557  iChevalier), 

Du  PouGET  de  Nadaillac  ,  \  557 ,  avec  mâDoralion  de 

trois  génératioasaiitécéden (es  [Dom  Chefmier)  (2). 
De  Laxoue  de  Tiiélioxy,  dit  Bras-de-fer,  4  557  {Ecuyer 

poursuivant  d'armes). 
D'KspixcuAL,  ^558  (Damoiseau). 
De  Bkrnard  de  Sassenay  ,  d'OETHOLES ,  etc.,  4558 

{Ecuyer). 
De  Talhoet  de  Kéramon  ,  de  Boishorand  ,  de  Rosti- 

viEc,  etc.,  4558. 

De  Mesgric.ny,  -1559 ,  par  indicalion  en  -|/i08  {Dom). 
RiGAUDde  Vacdreuil,  4540,  avec  citation  d'un  acte  do 

^^20  (NobH.vir). 
De  Lort  de  Sérignan  de  Valras,  4540  [Coseigneur), 
De  Jeu  ANNE  de  Miossens,  d'IlÉRiGOVEN,  de  Saummert- 

Chambord  et  d'iLLiERs,   4540   {Nobel  Servas  al 

Rey). 

(  l]  Voyez,  relatlTement  à  cette  adjonction  du  nom  de  Cbîqvy  , 
le  u»  y  des  Pièces  jostiOcatives  ,  au  VU»  ?olume  de  la  première 
éditioQ  de  Paris ,  pages  321  et  suivantes.    (  Note  de  l'Éditeur*  ) 

(2)  C'est-à-dire  Seigneur  en  chef  d'un  co-partage  noi)Iei  et 
chargé  do  l'homraago  féodal  en  sa  qualité  d'atné. 

(  Note  ih  Kidtfur.) 


30  ANCIENNES 

Les  Maisons 
Do  SÉGUR,  4542  (  Bachelier  e%  armes), 
jD'Albertas,  4  542,  par  mémoraiion  dans  un  acte  de4  497 

{Magni ficus  Dom). 
Do  MoL'STiER,  1544  [Scign  dud.  lieu). 
PeViLLiERsde  riSLE-ADAM,-l544  [Baron)  (-1). 
De  Veiny  d'ARBOUZE,  4545  [Noble  Sire  ). 
Brissonnet  d'AuTEuiL,  4546  (Haut  et  Puissant  Sei- 
gneur), 
De  Barras,  -1548  [Goierostis  vit). 
De  FoRBiN  de  Janson,  des  Issarts,  de  Labaiben^  d'Op- 

rÈDE,elc.,4550. 
Du  J  AV  de  UosoY,  4  5o6,  avec  la  qualité  de  Baron» 
D'Albert  de  Luynes  et  d'AiLLY  de  Ciiaulnes  ,  -1358 

(Kqncs  anratus). 
Do  Polastron  ,  4  560  {Noble  sergent  d  armes). 
De  la  FiuGLAYE,  4  564,  avec  cilalion  d'un  acte  dncal  en 

4260(67/mi//er). 
D'Estampes  de  Valexçay  de  la  Ferté-Imbault  ,  -1365 

{Noble  Sire). 
De  Carrion  de  Murviel  de  Nisas^  4565  {Chevalier 

Bachelier). 
Do  Delley  d'AsGiER,  de  Lagarde-en-Jders  et  de  Bi^Anc- 

m:  SML,  4  565  {Noble  Damoiseau). 
De  Besse  de  la  Biciiardie,  4  565  {Comptor). 
De  Montalembert,  4567  (Noble  Seigneur). 
De  BÉTiiiZY-MÉziÈREs,  4  567  (Ecuyer). 


(i)  Arrct  et  sentence  .  après  enquête,  établissant  la  destmo- 
tjon  des  plus  arcrens  titres  à  la  suite  de  l'ébonlement  d'une  loiir^^ 
en  I5SC.  {ISote  de  V Auteur.) 


MAISOiNS.  31 

Les  Maisons 

De  RouvRo  V  de  Saint  Simon  (  dont  le  nom  patronymique 
était  Le  Borgne),  4568  (Ecuyer). 

Champion  de  CicÉ,  4568,  qualitié  Champion  du  Dau- 
phin, avec  mdmoration  de  l'aïeul,  Champion  du  Roi 
cri  1502. 

De  Lestrange,  4568  {Chevalier), 

De  BÉzïADE  d'AvAREY,  4568  {Noble  Seigneur)  (4). 

Du  Mas  de  Paysac:  (des  Vidâmes  de  Përigueux  ),  4568. 

WiLLiAMSON  ou  d'OiLLANSON,  4  568  [Knigt], 

De  la  Vallée  de  Pimodan,  4568  [Chevalier). 

De  Lahyre-Granvald,  4568. 

De  MoNTEiL ,  4  568  (  Baron). 

Lebœuf  de  Chateaubrlind  ,  4569,  i    dans  le  m^me 

De  Kertainguy,  4569,  (       acte. 

Foucault  de  Lardimalie,  4569  {Ecuyer du  Roi). 

De  Vallon  d'ÀMBRUGEAC,  4570  {Ecuyer). 

De  la  Coste-Messelière  ,  4570,  par  indication  dans  un 
acte  subsé.|uent. 

Legroing  (le  la  Uomagère,  4574,  avec  le  titre  do  Sei- 
gneur Patron. 

Portelance  de  Joncquières,  4572  {Bachelier- pour- 
suivanl'W  Armes) . 

RouAULTdcGAMAciiEs,  4572  { Argentier  du  Roi)  (2). 

(f  )  Le  Gis  et  les  ne?eax  du  premier  Seigoeur  do  Bëziade  lont 
qualifiés  Caballeiro  et  SegnoreHs  :  ainsi ,  tout  ce  quo  lo  Duc  do 
Saint-Simon  rapporte  sur  l'origine  do  celle  famille  est  d'une 
fausseté  manifeste.  (  Note  de  l'Auteur.) 

(2)  C'est  le  promieracle  d'anoblissement  connu, et  lo  deuxième 
acte  de  la  même  nalure  n'e*l  daté  qac  de  lannrte  1400,  en  faveur 
de  Thiernj  Le  Cœuru  du  Martraij,  famille  éteinte. 

(  mte  âf  l'Auteur.) 


32  ANQENNES 

Les  Maisons 
De  Fevoil,  ^375  {Chevalier). 
DcNiECLLB,  4576;  avec,  mentioa  d'an  acte  de  4555 

une  charte  antérieure. 
Marnix  de  Saikte-Aldegonde,  4377  {Ecuyer). 
De  ViMEUR  de  Roghambeau,  4370  (Noble  homme). 
Le  Forestier  de  Guehenneuc,  de  Eerverg^  de  Mab- 

YiLLE;  de  Vendœuvres,  etc. ,  4379. 
De  Framont,  4579  {Chevalier  de  Cordre  du  Rin). 
Des  Montiers  de  Mérinyille,  4379,  ayec  mëmoratioD 

du  trisaïeul,  qui  n'est  pas  nommé  dans  ce  document. 
De  Feuillans  ,  4380  {Chevalier  de  tordre). 
D'Estrées,  4385  {Ecuyer). 
De  Cossé-Brissac,  4387  {Noble  homme). 
L'Hermite  de  Saint-Hilaire  et  de  Ghabipgraiid^  -1587 

{Hérault  doyeii), 
Talleyrand-GrigiNeaux  de  CiiALAis ,  4590,  par  inter- 
prétation d'un  acte  de  4  467  (^). 
Du  PLESsix-d'ARGENTRÉ,  4590  (Châtelain). 
De  CoNTADES-GizEux ,  ^590  {Ecuyer}. 
De  la Laxde-Castéja  ,  4 590  (Chevalier). 
De  Riquetty  de  Mirabeau,  4592  (Ecuyer). 
Green  de  Saikt-Marsault  de  Giiastel-Aillon,  'I  592 

(Coseigneur). 
D'EsTUTT  de  SoLMiMAc  et  de  Tracy  ,  4392  (Ecuyer). 
De  Lostange,  4595,  par  indication  d'une  autre  charte 

de  ^ 480. 
Le  Vassœur  de  Geruo.nyillier,  4595  (  Rot  d'arme$). 

(I)  Voyez  la  Réfatatioo  do  M.  de  Fla&snn  lur  le  Mémoira 
gc^Déalogique  de  la  maison  deTalleyraiid-Péi  igordi  publM  aout  Je 
noHKle  M.  de  S.-Alais ,  en  1855.  (  ISotc  de  VÉdiUur.  ) 


MAISONS.  33 

Les  Mal  sons 
MoTTiER  (le  la  Crange-Robelot,  dit  de  la  Fayette, 

-1595  {Écuyei^). 
De  GuiscARD  de  Goth  de  Rouilhag  (  Haut  et  puissanî 

Seigneur  en  ^595  ,  avec  mention  de  Tannée  ^2^  6). 
Beaucorps,  j 

RoGON,  >  -1595  (Ecutjers  fidéjusseurs). 

De  Chateaubriand  ,   / 
De  Pekfenteniou  (Cheffont aines),   f595  (Châtelain 

ducal). 
Martel  de  Fontaine,  de  Montmartel  et  de  Ville- 

martel  ,  -1 594  ,  avec  citalion  d'un  acte  de  -1 82^ . 
Robert  de  Lignerag  de  Caylus,  -1594  (Chevalier  de 

l'ordre  du  Roi). 
De  Cahideuc  du  Bois-de-la  Motte,  4394  (Ecuyer). 
Le  Clerg  de  Juigné  ,  ^  595 ,  par  citation  dans  un  acte  do 

4465. 
D'Espondeillan-Sain T-FiRMiN ,  4  595  ( Haut  et  puitiant 

Seigneur) . 

De  RosTAiNG,  4595  (Chevalier). 

De  Caulaincourt,  4595  (Noble  homme). 

Chenu  de  Vilaines  d'YvETOT,  qualifié  Redoutable  eî 

Miséricordieux  Seigneur,  en  4  595  (^). 
Du  Darry  d'ARGicouRT,  4 590  (Noble  homme). 

(I)  C'est  le  premier  Sire  on  Prince  dT?otot  qui  lo  lolt  qai« 
liflé  par  la  grâce  de  Dieu.  J'ai  vu  do  lui  un  roicrit  do  l'an  1401 
dans  lequel  il  porlo  de  sa  royavté  en  voulant  parler  doi  droltf 
et  priyil<fges  de  cette  noble  terre.  Il  en  était  si  fflorloudoment  eii- 
geant  qu'on  ne  l'appelait  en  Normandie  que  le  Roi  d'Yvelol,  Ce 
riche  et  bcaa  domaine  a  gardé  le  titre  de  principauté ,  et  le 
trouve  possédé  maiutenantpar  la  maison  d'All>on-Saint  Forgeai 
par  héritage  dn  Maréchal  d'Uumièros.      (  ISote  de  l'Auteur,  ) 
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Bouton  de  Chaiiillt,  4506  {Chambellan), 

De  Lagârde  d'EvRY  de  Marlehont,  4596  (Ecuyer). 

De  Rambures  ,  4597  (Haui  et  Puissant  Seigneur)  (!)• 

De  GouY  d'ARCY,  4597  (Chevalier  de  l'ordre). 

De  Braguelogne,  4597    (  Chevalier  cz-lois  comme  a- 

armes). 
De  CouRO.NNEL-aux-Maillets,  dit  do  Mally,  4597,  avec 
mention  du  IIP  aïeul;  qui  vivait  encore  en  4514 
(Chevalier  et  Oslage  de  la  Sainte  Amponllc  Boyalle 
de  Rheims). 
Le  Prestre  de  Yauban,  4597  (  Danwiscau  ). 
D'OsMOKD  deBEuviLiER,  4597  (Ectiyer), 
Du  BoscQ  de  Radepont,  4598  (Chevalier). 
De  SuFFREN  de  Saïkt-Tropez,  4598    (Nobh  Jurât  et 

Viguier), 
De  Saint-Denys  du  Quesnoy,  4598  {Noble  homme). 
Le  Clercq  de  Buffon,  en  4  598 ,  dans  le  même  acte. 
De  Rocamadour  de  Castelnau,  4598,  qualifie  Noble 
Stignevr  par  acte  du  mois  de  décembre,  au-dessous 
de  laquelle  date  on  n'est  plus  admis  a  solliciter  l'en- 
trée des  grands  cliapitros,  ni  les  honneurs  de  la  Cour, 

(  1)  Si  les  preuyes  de  cette  ancienne  maison  ne  remontent  pas 
plus  beat,  c'e&t  à  cause  de  l'incendie  de  son  chartrier  en  1391. 

(  Note  de  l'Auteur.  ) 


MAISONS.  15 


■  l 'srsi —  ■■        ■■    I  ■        '■    '"T"  :■■ 


LISTE  DE  XLI  FAMILLES 

D'ANaENNS  CHEVALERIE 

DONT  en  n'a  pu  se  PBOCDBEB  les  PBEXiiaES  DATES  OnifllNELLEI 

avec  assez  d'exactitade  et  de  précision 

POUR  SUPPLÉER 

A  l'iNF.DÉLITÉ  ,  LA  NÉGLIGENCE,  OU  LA  VÉNALITÉ 
DES  DICTIONNAIRES  GÉNÉALOGIQUES. 

Ce  qu'on  penl  affirmer  sur  les  41  noms  qui  suivent,  c'est  gw'i/* 
sont  tres-anlèricurs  à  l'année  1399 ,  et  que  cetCic  qui  les  portent 
doivent  éire  considérés  camme  gens  de  qualité. 

De  Mo  Y. 

De  Croix. 

D'Imécoubt. 

De  Sailly. 

De  Barbançois. 

De  Sainte-Hermine.* 

De  Maugiron. 

De  Bréhan-Mauron. 

Do  Bryey. 

De  Carvoisin. 

De  la  ROCHELAHBERT. 


3G  ANCIENNES  MAISONS. 

D'Allonville. 

De  PoiLviLLAiN  de  Crenay, 

D'ASTORG. 

D'Harambu&e. 
D'AssAS. 

De   BlEiNCOURT. 

De  JoussiNEAu  de  Tourdonket. 

De   FONTETTE-SOMMERY. 

De  MÉHÉUENC  de  Saint-Piebue. 

D'ESQUELBECQ. 

De  la  RocnE-FoNTEiMLLE. 

De  Causans. 

De  Chasteigmer. 

De  la  Porte  de  11  y  an. 

De  Croixmares. 

De  Ve^nevelle  d' Espagne. 

De  BoissELLn. 

De  Montléard  de  Rumond. 

De  GiNESTOus. 

De   BOISDEN.N EMETS. 
De  SCIIOMBERG. 
D'IÏOFFEUZE. 

RoZEN  de  RozEv. 

Sparre  [Suédois), 

De  Valemberg  (  Souabe  ). 

D'Erlach  (  Suisse  ). 

O'GORSMAN  (Irlandais). 

DiLLON  de  RoscoMON  (  Irlandais),- 

Mac  Do.nnald  (  Ecossais  ). 

Mac  Mauon  {Écossais). 


FAMILLES 

QUI  JOUISSENT  DES  HONNEURS  DU  LOUVRE, 
SANS  AYOIR  FOOBNI  LES  PBBUVES  DE  1599* 

Prenyes  exigées  ponr  obtenir  les  honneurs  de  la  Cour»  ou  de 

la  présentation  pure  et  simple. 

Ducs  de  CÈVRES Potier  de  Groslay  de  Blanc- 

mesnil  de  Trcsmcs ,  ano- 
blis vers  Van  ^4^6. 

—  de  ViLLEROY.  ...     De  Neuville  dos  Tbuiieries 

d'Âlincourty  anoblis  en 

-1507. 

—  de  Crillon-Mahon.    Berthon  dit  des   Balbes, 

^5^0. 

—  de  ViLLARS Vilars   ou  plutôt  Yilart, 

^562. 

—  de  GoiGNT Guillot  surnomme  de  Fraa-* 

quetoty  ^602. 

—  de  Bboglie Broglia  ou  del  Brolio...» 


FAMILLES  ILLUSTRÉES 

PAR  LES  ARMES  OU  DANS  LES  CONSEILS  DU  PRINGB  | 

Lesquelles  Familles  ont  été  maintenues  en  possession  dos  hoa- 
nenrs  de  la  Cour ,  avec  dispenses  pour  les  preuves  exigées 
par  l'ordonnance  de  1770. 

Chevalier  du  Lys  d'ÀBc.  •  .    Vaulhier  de  Jeuvry  [\). 
Vieomte  du  Terrail-Bayabd.    Tiercelin. 

(1)  C'est  la  troisième  famille  à  qui  la  descendance  d'un  frère 
de  la  Pucelle  d'Orléans  ait  procuré  son  anoblissement  par  U$ 
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Marquis  deCiLVTEAU-RENAtLT.  Rou-fclot. 

Comte  (I'Amanzé Fabert. 

Marquis  de  Bellefonds.  .  .  De  Gigaull  (j). 

Comte  de  Bezons Bazin. 

Comte  d'EsTRADES D'Estrades. 

Comte  de  Langeron Andrault. 

Marquis  de  Clérambault.  .  Giiliers. 

Comte  de  Maillebois.  .  .  .  Desaiarels. 

Comte  de  Cuevert Clicvert. 

Marquis  du  Quesne Du(jnei»nc-Monnior. 

Marquis  d'AsFELD BidaL 

Marquis  de  Bissy Tliiais. 

Comte  de  Goyon Gouillon. 

Comte  do  Morangis Barilli)n. 

Comte  do  Guercuy     ....  Rcignior* 

Comlc  do  Berciieny Berc'Slioni. 

Marquis  d'HARViLLE Juveael  de  TraisncL 

Comte  do  Barbançon.    ...  Du  Pral  do  Naiilouillet. 

Marquis  de  Boutiiillier.  .  .  Le  Bouiliillier  de  Cliavi- 

gnyde  Busançais. 

femmes,  en  suivant  ranclcnnG  coutume  de  Champagne  «  où  le 
ventre  anoblit.  {Noie  de  l'Auteur,  ) 

(\)  Feu  M.  Clerambaut  avait  eu  roccasion  d'observer  qne 
les  deux  familles  de  Crisenois  et  de  Burvillc»  qui  portent  éga- 
lemcut  le  nom  de  Gigault,  avaient  la  même  origine  que  colle 
de  Bellefonds,  qui  peut  remonter  à  Tan  4415,  et  laquelle  a  pro- 
duit, au  XVll^  siècle,  un  Archevêque  de  Paris,  Duc  et  Pair  fie 
France,  ui  GianJ-Cliaucelicr  de  l'ordre  de  St -Lazare «  une 
Dame  du  Palais  de  li  Reioe,  et  qui  plus  e^t,  le  valeureux  «I 
Tcnérë  Marquis  de  Bellefonds,  Maréchal  de  France,  pFemler 
Kcdycr  de  MaJame  la  Dauphine,  Âmbastadeur  à  U  Cour  d'Es- 
pagne en  IGOa,  et  Cbcvalier  des  ordres  à  la  promotion  do  H88. 

{Notcdel\Meur.) 
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Comte  de  Bbieinne De  Lomënie. 

Marqua  Ae  Pmn^y.    .    .  .  .  4>^i^<ki^Hd. 

Comte  de  Poysieux Brusiard  de  Sillery. 

Comte  de  «Genus Brusiard  de  Sillery. 

Marquis  de  PoNTCHÀRTRÂiN.  .  rhélipj[)caux. 

Comte  de  Maurepas Piiélippeaux. 

Due  de  la  Vrillière Phélippeaux. 

Comle  de  Vixry De  Lyounc. 

Marquis  de  Louvois Le  Cellier. 

Comle  d'EsTRÉEs.  .......  Le  Telilor  de  Louvoîs. 

CoiDle  .de  Sodyré-Cquiixen- 

TAUX LeTolliordeiottvois. 

Marquis  de  Seignelay.  .   .  .  Colbcrt. 

Comte  de  Maiu^yiuiui.  .  .  •  Colbert. 

Marquis  de  la  Soze Cbamillart. 

Marquis  de  Chacvelin.  .  .  .  Cbaav.eliQ. 

Comle  de  Béringân y$iQ  feerinjshem. 

Marquis  de  Livrt Saugiijn. 

Baron  de  Breteuil Le  TonnolliQr. 

Marquis  Lecamus Lecaa\us  de  l^  Gr^c- 

Bligny. 

Marquis  de  MimiON Y Poisson  c|e  Vandicres. 

Comte  d'AuGiviLLERS.   .   .  .  Flahaut    de   la  BUIar- 

derie. 

Toutes  les  autres  dispenses  dont  nou3  voyons  Jes  effets 
ne  sont  que  personnelles  y  et  je  n'ai  pas  besqin.de  vous 
dire  qu'elles  ne  s'appliquent  janiais  sur  les  ,femmes  ou 
les  fils  d*un  gentilhomme  présenté  par  ordre  du  Roi  ^ 
c'est-à-dire  sans  qu'il  ait  fourni  ses  .preuves  de  noblesse 
jusqu'en  -1599,  et  sans  qu'il  en  ait  obtenu  le  certificat 
de  M'  Qhkin^  Vmjorruptible. 
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TABLEAUX  DE  L'ANCIENNE  PAIRIE  (^). 

LES  XII   PAIRS  dits  de  Charlemagne. 

PAIUS  ECCLÉSIASTIQUES. 

L'Arclicvôquc-Duc  de  Reims. 

L'Évôquc-Duc  de  Laon.  )  Trois  Ducs. 

L'Evthiue-Duc  de  Langbes. 

L'Évèque- Comte  de  Beauvais. 

VÉvôque- Comte  de  Chalons.     \  Trois  Comtes. 

L'Évoque  -  Comte  de  Noyon. 

AJVCIENS  PAUS  laïques. 

Le  Duc  de  Bourgogne.  -v 

Le  Duc  d'AQuiTAiNE.  \  Trois  Ducs. 

Le  Duc  de  Normandie.  ) 

he  Comte  de  Champagne.  \ 

Ifi  Comte  de  Toulouse.  J  Trois  Comtes. 

Le  Comte  de  Flandre.  ) 

AiVCIEXXES  PAIRIES  LAÏQUES^ 

DC  création  postéuieuue  au  xiir  siècle. 

Duché  de  Bretagne. 
Duché  de  Toubaine. 
Duché  d' Anjou. 
Duché  du  Maine, 
Duché  d' Auvergne. 
Comté  de  Blois  et  Dunois. 

(I)  L'origine  de  ces  douze  pairies  est  ioconnae ,  mais  les  six 
preQiières  existaient  encore  en  1789.       (  ^ote  de  l'ÉdiUur,  ) 
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Comté  d'Eu. 

Comté  de  Foix. 

Comté  d'ÉvREux. 

Comté  de  Poitou. 

Comté  de  Rétiiel. 

Comté  de  Pontiïieu. 

Comlé  de  Soissons. 

Comté  (le  Vertus. 

Baron  nie  de  Codcy. 

Baroimie  de  Montpellier. 

BaroiiDÎe  de  Mortagne. 

Évry-le-Chastel  ,  Châtelaiaîe-Pairie. 

PAIRIES 

DE  CRÉATION  POSTÉRIEURE  AU  XY®  SIECLE. 

Duché  de  Roannais,  érigé  en  ^5^9,  pour  la  maison 

de  Gouffier.  Pairie  éteinte. 
Duché  de  Guyse,  >I527,  pour  la  maison  de  Lorrains. 
Duché  de  Vitry,  -1550,  pour  la  maison  de  L'Hos- 

PiTAL.  P.  éteinte. 
Duché  de  Montmorency,  \^M.  Pairie  éteinte  pat  dé^ 

faut  d'héritiers  mâles ,  en  \  652. 
Duché  de  Nevers,  -1567,  pour  la  maison  de  Gon- 

ZAGUE.  Éteinte. 
Duché  de  Mercœur,  -1569,  pour  la  maison  de  Lor- 
raine. P.  éteinte. 
Duché  de  Tonnerre  ,  1 57 1 ,  pour  la  maison  de  Qler- 

mont-Saint-Joire.  p.  éteinte. 
Duché  de  Joyeuse,  >I57I,  première  création,  pour 

la  maison  de  Chatbaunedf-Randon.  P,  éteinH* 
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JPAIRS  ACTUELS  (I78<>). 

APRÈS  LES  VI  ANCIKSS  PAIRS  ECC?  ÉSIASTigneS 

M.  le  Duc  (ITzÈs  (Ciussol),  ^572  (I). 

M.  le  Duc  d'Ei.BŒCF  (  I  orrairc-Arniainac)  ,  -ISSI . 

M.  le  Duc  de  iMontbazon  (  Rohon-Guëmenéc),  -fr588. 

M.  le  Duc  de  Tiiouars  (la  Trémoîlle),  ^595. 

M.  le  Duc  de  Sully  (Uctliune),  U06. 

M.  le  Duc  de  Luynes  (d'Albert),  ^619. 

M.  le  DucdeBnissAC  (Cosse),  cr<5éerf46H,  n  aïs  enre- 
gistré seulement  en  1620. 

M.  le  Duc  de  Richelieu  et  do  Fronsac  (du  Pless^x- 
Wignrrot),  >I63I. 

M.  le  Duc  de  La  Rociiefoucadli),  ^fi57  (î). 

M.  le  Doc  d'ArjiRET  et  de  Château -tflttïrtnr  (de  la 
Tour-d'Auvergne  de  Bouillon-Turennc),  •^65^. 

M.  le  Duc  de  Roh*n  (Chabot),  >I63-?. 

M.  le  Duc  de  Pl\ey- Luxembourg  (Montmorency),. 
1662. 

M\  le  Duc  de  Guamont,  -1665. 

M.  le  Duc  de  Villeroy  (Neuville),  1665. 

M.  le  Duc  de  Mortemart  ( Rocfit  chouart  j,  -1665. 

M.  le  Duc  de  Saint-Aignan  (Beauviïfiers),  1665. 

M.  le  Duc  de  Gêvrfs  (Potier  (îe  Tr  snies),  1665. 

M.  le  Duc  de  Noailles,  1665. 

(1)  Il  est  devenu  le  Doyen  des  Pairs  IsTqaps  e(  non  Princes,  à 
raison  de  rextinction  d<es  huit  Pairies  précitées  et  crééetantérfea- 
rement  h  l'érection  do  la  Dtiché  d'Uzès ,  en  Indte  âAnée  f  572. 

(2)  C'est  improprement  qu'on  écrit  La  Rochkrovcaolt,  celte 
famille  ayant  tiré  son  nom  ;  atronimiqne  d'un  Baron  de  la  Rodiez 
BppeWé  furaldui. 
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M.  Itî  Duc  d'AuMONT,  I6G5. 
M.  le  Dac  (!c  Cn.vnosT  (Bélliune-Sullj),  1672. 
M.  lo  Duc  de  Saint -Cloud  (  rArcIicvcquc do  Paris), 

-1074. 
M.  le  Duc  do  Bocfflers  (Boufflcrs),  -1708. 
Al.  le  Duc  de  YiLLAKS  (Viliars),  -1709. 
M.  le  Duc  de  Haucourt  (Harcourt-Beuvron),  -1709. 
M.  le  Duc  de  FiTZ  James  (Sluart  Fitz-James  Berwitk), 

1710. 
M.  loducd'ANTiN  (Pardailhan-Montespan-d'Espernon), 

1 71 1 . 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  (d'Albcrl-d'Ailly),n^5. 
M.  le  Duc  de  Roiian-Roiian  (Rolian-Soubise),  >I7I5. 
M.  le  Duc  de  Villars-Brancas  (Brancas),  ^716. 
.  M.  le  Duc  de  Valentlnois  (Goyoa-Grimaldi- Monaco), 

1716. 
M.  le  Duc  de  Nivernais  (Mancini-Mazarini),  M2^. 
M.  le  Duc  de  Biron  (Gontaut),  -1725. 
M.  le  Duc  de  La  Vallière  (  La  Baume-le-Blanc),  ^725. 
M.  le  Duc  d'AiGuiLLON  (Wignerot-du-Plcssix),  ^724. 
M.  le  Duc  de  Cuatillon  (Chûtillon),  -1756. 
M.  le  Duc  de  Fledry  (RossetdePérignan),  1756. 
M.  le  Duc  de  Gisors  (FouquetdeBellislc),  -1742. 
M.  le  Duc  de  Duras  (Durfort),  1755. 
M.  le  Duc  delaVAUGUYON  (Quclen  d'Estuert),  -1758. 
M.  le  Duc  de  Choiseul  (Clioiseul-Slainville),J759. 
Mad.  la  Duchesse  de  Mazarin  (Durfort-Duras),  -1760. 
M.  le  Duc  de  Praslïn  (Choiseul),  ^762. 
M.  le  Duc  d'AuBiGNY  (Sluart  de  Lénox  de  Richmoad), 

conOrméen  177^. 
M.  le  Duc  de  Clerbïokt-Toxnerre  (Clermout),  ^775. 
M.  le  Duc  de  Coig.ny  (Guillot-Franquctot),  n87/ 


•U  DUCS  NOHPAIHS , 

DICS  NOMPAIIIS  UÉftÉDITAUlES, 

ET  DUCS  A  BREVET. 

M  le  Duc  cIo  Bar  (Duc  do  Lorraine  et  Roi  de  Pologne). 

M.  l'ArelicïOquc  et  Duc  de  Cambray. 

M.  le  Duc  de  Choy  ou  Citouï. 

M.  le  Duc  de  CiiEviiEL'SE  (d'Albert  de  I.uyncs). 

M.  le  Duc  de  CiiATELLERAULT  {la  Trcmoille-Tuliiiont). 

M,  le  DucdoLorgo  (Durfo:!). 

M.  le  Duc  de  3Io.NTjioraii\cv  [Mo  ilraorcacy-Fusseux). 

M.  le  Duc  d'AïES    Koaillcs). 

M.  le  Duc  de  la  Vaillière  [Pliclyppeanx-Sainl- Flo- 
rentin). 

M.  le  Duc  d'r:sTisSAC  (l.a  l'inclieroucauld). 

M.  te  Duc  de  ll&iivno.N  (  llarcourl). 

M.  le  Duc<Ie  I.aval  (Mimliiio:oncy), 

M.  le  DucdoCivRAC  (Diirforlde  lorge). 

M.  IcDucde  V1LI.EQUIEIV  (d'Aimonl). 

M.  le  Duc  de  LIANCOURT  (I,a  ttoclicroucauld }. 

W.  le  Duc  de  T.ESi'vitii!;  (Gra;;  ont). 

M.  le  T)l;v  J^  Uvis  (Lévjs-Vcnladour). 

W.  !r  Di!C  de  Casthies  (iIi'  la  Croi\), 

m.  lo  Duc  de  SÉRAN  (i\<-  Ki'rfily}, 

H.  lo  Duc  de  Ciiatii.lo^  -  sur  -  Lomo  { Muuta.oreocy- 
L!:xcnibourg). 

H.  le  Duc  de  Mailly  (Mailly  U'IlaucourlJ. 

M.  le  Duc  de  Pougnac  (Clialençon). 
M.  le  Duc  de  La  Force  (C^.uinoul). 

M.  le  Duc  do  SAtLX-TAÏASNbS. 

M.  le  Duc  de  BuouuE  (Broglio). 
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M.  le  Duc  de  Crillon-Màhon  (Bcrton-Balbe). 
M.  le  Duc  de  Guiche  (Gramont). 
M.  le  Duc  de  Doudeauville  (La  Rochefoucauld). 
M.  le  Duc  de  Gdînes  (de  Soastres). 
M.  le  Duc  de  Maillé. 
M.  le  Duc  d^ËscLiGiiAG  (de  Preyssac-Fimarcon). 

BUCS  DU  COMTAT  VEIVAISSUV. 

(  Far  diplômes  de  Chancellerie  Pontificale,  ) 

de  Montpezat. 
de  Grammont-Caderousse. 
de  Caumout-Seytres. 
de  Plialaris  d'Orsan. 
de  Caylus-Lignerac. 
de  Grimaldi-Suron. 

DUCS  ET  DUCHESSES 

QUI  N'ONT  POINT  D'HÉRITIERS  DIUECT6 

ET  DONT  LES  TITRES  VONT  s'ÉTElNDRE. 

M.  le  Duc  de  Coislin,  Évoque  et  Prince  de  Metz. 
Mad.  la  Duchesse  douair.  deCRÉQUT,  LesdiguiereS^  etc. 
Mad.  la  Ducliesse  douairière  d'EsTRÉEs, 
Mad.  la  Duchesse  d*ÂRPAJON,  Comtesse  de  NoaiIl€i3. 
M.  l'Abbé  Duc  de  Biron. 
Mad.  la  Duchesse  douairière  de  Roquelaure. 
Mad.  la  Duchesse  douairière  de  la  Feuillade. 
Mad.  la  Maréchale  Duchesse  de  Mirepoix. 
Mad.  la  Duchesse  do  Joyeuse  ^  Abbcsse  de  Saiqt^Pierre. 
Mad.  la  Ducliesse  d'ANTiN,  Comtesse  d'EsPÈRNON^Ffieure 
et  Coadjutrice  de  Fonlcvrauld. 

s; 
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Ayant  les  mêmes  donneurs 

Qii:  Li:s  DUCS  et  pairs  bc  Faiiifcc, 

EN   VERTU    DU    PACTE    DK    FAMILLE    ENTRR    LES    DKUX  C()UB0N5L^. 

M.  le  Duc  de  Crouy  d'IUmÉ,  GranA  d'Espagne  à  la 
création  de  l'Kmp.  Charles-Quint. 

^ 
ly 

]\ 


.  le  Comte  (l'IiGMONT,  par  diplôme  de  laii  1520. 
.  le  Coiiile  (le  Lamarck,  ^569. 
.  lo  Mijrquis  de  Crkquy,  ^583. 
ad.  la  Vicomtesse  de  Melun,  (revenue  Piinccsscdç 
Gliist  Iles,  iO:o. 
.  le  Comte  (VArmkntièrs,  iC7l. 
.  le  Comte  de  Tissé.  HOi. 
le  Comte  de  (jAM),  ITOfi. 
.  îe  Prince  (IFIémn  Cîiimay,  ^708. 
.  le  Comte  de  Noait.lfs  ,  M\2. 
.  le  Comte  de  Dizancais  Saint-Aignan,  174  4. 
ad.  la  Mar(|uise  de  li  MoTTE-HoroANcouRT,  devenue 
Marquise  de  Froulay,  -1722. 

ad.  la  Comtesse  Amélie  de  Bavière,  dcvonnc  IVforqafse 
d  Ilautefort,  4725. 

.  le  Prince  de  RonrcQUE-MoNTMORENCY,  -1723. 

.  le  Prince  de  PEArvAii-CRAON,  -1727. 

.  !e  Marquis  de  Cereste-Brancas  ,  -1750. 

.  le  Vidanie  de  Chartrfs  (Marquis  de  Saint-Simon) 

4751. 
M.  le  Prince  âo.  Salm-Kirbourg  ,  -17^2. 
M.  Pancien  Évoque  de  Rennes,  Mcssire  \mis  de  Gué- 

rapin  do  Vauréal,  4743. 


^ 
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M.  le  Marquis  de  Maillebois,  ^746. 
-M.  le  Prince  de  Monaco- Valentlxois  ,  1747. 
Mad.  la  Comtesse  d'Ossujv,  devenue  Duchesse  de  la 
Force,  -1769. 

M.  le  Prince  de  Chalais 

M.  rAn>iral  Comte  d'EsTAiNO ,  1778. 
M.  le  Duc  de  Doudeauville  ,  ^782. 
M.  le  Duc  de  Caylus,  ^786. 

VÉditeiir  croit  devoir  ajouter  à  cet  ancienne  liste 
des  Grands  d* Espagne: 

Mal.  la  Maréchale  du  Muy. 

M.  le  PiiuCCdcMOKTMOREKCY-TANCARVlLLE. 

M.i(!cmoiscilc  de  Saint-Simon,  Comtesse  de  Rasse,  etc., 
par  succession  du  Marquis  de  Rouvroy-Saint-Simon , 
dont  t'Ilc  est  roslce  fille  unique  et  seule  hcriticrc. 

M.  le  Diic  de  MiREPoix,  devenu  Duc  de  San-Fernando, 
pnr  su  cession  de  son  bcan-pîTe,  le  Prince-Duc  de 
Laval- M«mtmorency,  qui  n'a  pas  laisse  de  posléritc 
masculine. 

M.  le  Vicomte  de  Saint-PriesT;  Duc  J'AlmazaN;  ancien 
Ambasadeur  de  France  en  Espagne. 
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TABLKAU 

DES  HONNEURS  DE  Lk  COLR  DE  FRANCE. 

BÈGLEMENT  DU  50  JUILLET  i  759  , 

Concernant  les  présentations  à  la  Cour,  et  les  demandes  des 
gentihiiommes  aspirant  à  l'iDnncar  de  mouler  dans  les  carrosses 
du  Roi ,  afin  de  le  suivre  à  la  chasse. 


((  A  ravenir,  nulle  Dame  ne  sera  préscnléeà 
Sa  Majesté,  et  nul  Genlilliomme  ne  pourra  non 
plus  être  admis  à  monter  dans  ses  carrosses  et  la 
suivre  à  la  chasse,  à  moins  qu'ils  n'aient  préala- 
blement produit ,  devant  le  Généalogiste  de  ses 
Ordres,  trois  titres  établissant  chaque  degré  de  la 
famille  du  mari,  tels  que  Contrat  de  mariage,  Tes- 
tament, Partage,  Acte  de  tutelle.  Donation,  etc., 
par  lesquels  la  filialion  sera  établie  clairement  de- 
puis Tannée  1400.  » 

«  Défend  Sa  Majesté  audit  Géncalogisle  d'admettre 
îUKun  dos  Ariéls  do  sun  (loiiscii ,  ol  de  ses  Cours 


I 
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supérieures,  ni  des  jugemens  rendus  par  ses  diffé- 
rens  commissaires,  lors  des  diverses  recherches  de 
Noblesse  faites  dans  le  Royaume,  et  de  ne  recevoir, 
par  quelque  considération  que  ce  puisse  être ,  que 
des  originaux  des  titres  de  familles.  Et  voulant,  à 
l'exemple  des  Rois  ses  prédécesseurs ,  n'accorder 
qu'aux  seules  familles  qui  sont  issues  d'une  No- 
blesse de  race,  l'honneur  de  lui  être  présentées  et 
de  monter  dans  ses  carrosses ,  Sa  Majesté  enjoint 
également  à  son  Généalogiste  de  ne  délivrer  aucun 
certiGcat  lorsqu'il  aura  connaissance  que  la  Noblesse 
dont  on  voudra  faire  preuve  aura  pris  son  principe 
dans  l'exercice  de  quelque  charge  de  Robe ,  et  d'au« 
très  semblables  Offices ,  ou  par  des  Lettres  d'ano- 
blissement, exceptant  toutefois,  dans  ce  dernier  cas, 
ceux  pour  qui  de  pareilles  Lettres  auraient  été  ac- 
cordées à  raison  de  services  signalés  rendus  â  l'État , 
se  réservant ,  au  surplus  ,  d'excepter  de  cette  règle 
ceux  qui  seraient  pourvus  de  charges  de  la  Couronne 
ou  dans  sa  Maison ,  comme  aussi  les  descendans 
par  maies  des  Chevaliers  de  ses  Ordres,  lesquels 
seront  tenus  seulement  de  prouver  leur  jonction 
avec  ceux  qui  auront  été  décorés  desdits  Ordres 
du  Roi.  M 
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ENTRÉES  DES  CARROSSES  DU  ROI 

DEPUIS 
L4  MINORITÉ  DE  LOUIS  XV  JUSQC'a  Li  RÉVOLUTION  DE  -1789. 

DE  47<5  A  nSI  (i). 

M.  le  Docd'ORLÉANS  (Rdgcnt  du  Royanmc). 

M.  le  Comte  de  Toulouse  (légitimé  de  France). 

Mad.  la  Comtesse  de  Toclouse. 

M.  le  Duc  de  Tresmes  (Potier). 

M.  le  Duc  de  Gèvres  (Potier). 

M.  le  DiTC  de  Ciiarost  (Bcthime). 

M.  le  Duc  de  Béthune  (de  Béthitnc-SuTiy). 

M.  le  GARPE-des-ScEAtx  (de  Voyord'Ar^»onson). 

M.  lo  Contrôleur-Général  (Le  Pelletier). 

M.  le  Duc  de  La  Rochefoucauld. 

M.  le  Prévôt  des  marchands  de  Parîs  (Bîgnoîi). 

M.  le  Marquis  de  Breteuil  (Le  Tonnollier). 

M.  le  Chancelier  (d'Aguesseau). 

(1)  Il  existe  environ  cent  fdmilles  françaises  d'ancienne  extrac- 
tion qui  n'ont  pas  sollicité  les  honneurs  de  la  préscn'aHon  âefM^s 
Yann(}c  1715. 

Il  y  a  en  plusieurs  familles  prc^s  ntdes  apr^5  avoir  fourni  les 
preuves  exigées  par  rorJonnance  du  50  juillet  1759»  mais  dont 
les  noms  ne  se  trouvent  pns  in  crits  sur  ces  deux  listes  officîciles. 

Parmi  les  noms  inscrits  sur  les  deux  listes  suivantes,  il  y  eo  a 
vingt-deux  qui  ne  s'y  trouvent  portés  que  par  grâce ,  c'est-à-dire 
avec  dispenses  de  preuves ,  en  vertu  d'une  permission  ro}ale«  et 
sans  avoir  obtenu  de  certificat  du  gé.  éalogiste  des  ordres  du  Roi. 
Ma's  ladite  grâce  n'étant  qalndhiducllc ,  ne  s'est  jnma's  étendue 
sur  les  femmes  ou  les  cnfans  de  ces  gmtiLvhoinmes  présentés  sans 
preuvf  s  et  par  exception.  (  ^oie  de  V Auteur,  ) 


fils  de  M.  le  Dttc  du  Maine. 
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Mad.  la  Changelièék. 

Mad.  la  DuchesMf  dé  YÊiw'AOatnt  ( Goftvefnamf c  au  Ror  ). 
Mad.  U  Gtiroiitèssè  d^L.\  lAjxtm  èé  Céèts^x  (sKsw-gonrèr- 

nante). 
Mad.  la  \korûk!êSê(feintttbfct  (sofft-jwrrerfiîmfe). 
Éf .  ïe  CdBi^  êê  ftiiîirt-pLfmwfTiw  \ 

\  \  ,.^    /  Pbélyppeaux. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  (Mi-  i 

nislre).  ) 

M.  le  Marquis  de  Croissy  (Colbei  t). 
M.  le  Marquis  de  Prie. 
M.  le  DtrcdirMAmE  (Pégilimé  de  France). 
M.  le  Prrfiee  de  DosfBEs , 
M.  le  Comte  d'Eu, 
M.  le  Marquis  de  SAirïT-GER3iA?îf-BEADPnÉ. 
M.  le  Comte  de  Froul  \y. 
M.  le  Duc  de  Brissac  (de  Cosse). 
M.  le  Marëciial  d'EsTRÉEs. 
M.  le  Duc  de  Bourboîî  (Premier  mit.isirc  cl  Prince  du 

sang). 

M,  le  Comte  de  Charolais,  »  r.  •        j 

.,  ,    ^     ,    ,    ^  >  Princes  dj  sang  royal. 

M.  le  Comte  de  Clermont  ,  \  ^ 

M.  le  Duc  de  Bodflers. 

M.  le  Duc  d'HARCOURT. 

M.  le  Marquis  de  Nisle  (de  Mailly). 

M.  le  Comte  de  Coigiiy  (Guillot  de  Fianquetot). 

M.  le  Marquis  de  Rupelmonde  (de  Lens-Récotrt). 

M.  le  Comte  de  Montmorency. 

M.  le  Duc  de  Luxembourg  )  ,   „    , 
M.lePrincedeTmGRY      [  ^^  Montmorency. 

M.  le  Marquis  de  Revel  (Broglio). 
M.  le  Maréchal  de  Villars  (Villars). 
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M.  le  Duc  de  Villeroy  (de  Neuville). 

M.  le  Duc  (le  Retz  (Neuville  de  Villeroy). 

M.  le  Marquis  d'ÀtiNcouRT  (Neuville  de  Villeroy), 

M.  le  Duc  de  Nomlles. 

M.  le  Marquis  de  Maillebois  (Desmarets). 

M.  le  Marquis  de  Courtenvaux  (Le  Tellier  de  Louvois]. 

M.  le  Duc  de  Luykes  (d'Albcrl). 

M.  le  Marquis  de  la  Suze  (Chamillarl). 

M.  le  Duc  de  Saint-Aignan  (de  Beauvilliers). 

M.  le  Ducd'AuMONT. 

Mad.  la  Duchesse  de  Tallard  (d'HosTUN). 

M.  le  Marquis  de  Souvré  (Le  Tellier  do  Louvois). 

M.  le  Comte  de  Bavière  (légitimé  de  Bavière). 

M.  le  Duc  de  Gontaut. 

M.  le  Comle  de  Guébriant  (de  Budcs). 

M.  le  Duc  de  Biron  (de  Gontaut). 

M.  le  Duc  de  Villars-Brancas  (de  Brancas). 

M.  le  Comte  de  GramOxXT  (depuis  Duc). 

M.  le  Marquis  de  Madlévrier  (Colbert). 

M.  le  Duc  de  Durfort. 

M.  le  Marquis  de  Pontciiartraiin  (Phclyppeaux) 

M.  le  Duc  de  Lorge  (de  Durfort). 

1^1.  le  Comte  de  Melun  (de  Melun). 

M.  le  Marquis  de  Livry  (Sanguin). 

M.  le  Comte  de  Livry  (Sanguin). 

Mad.  la  Marquise  d'AcxY  (sous-gouvernante). 

M.  le  Duc  de  la  Force  (de  Caumont), 

M.  le  Duc  de  Buffec  (Rouvroy  de  Saint-Simon). 

M.  le  Marquis  de  Besons  (Bazin). 

M.  le  Marquis  de  PuisiKrx  (Bruslard). 

M.  le  Duc  d'ÉPERNON  (de  Pardaillian  d'Antin). 

M.  le  Marquis  de  Fi5URcon  fde  Durfort. 
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M.  le  Marquis  de  Toknerre  (de  Glermont). 
M.  le  Marquis  de  Lângeron  (AndrauU). 
M.  le  Marquis  de  Grandpré  (de  Joyeuse). 
M.  le  Marquis  de  Beuvron  (de  Harcourt). 
M.  le  Prince  de  Bouillon  (de  La  Tour-d'Auvergne). 
M.  le  Duc  de  Mortemârt  (de  Rochecliouart). 
M.  leComtcd'O(d'O). 

M.  le  Duc  de  Richelieu  (de  Wignerot  du  Plessix). 
M.  le  Duc  de  Ciiaulnes  (d'Albert-d'Ailly). 
M.  le  Duc  d'OLONNE  (Montmorency-Boutte ville). 
M.  le  Marquis  de  Montmorin. 
M.  le  Comte  de  Roucy  (depuis  Duc  d'Estissac). 

M.  le  Marquis  de  la  Fare  (Maréchal  de  France). 

M.  le  Comte  de  Larochefoucauld. 

M.  le  Duc  de  La  Trémoille. 

M.  le  Chevalier  de  La  Trémoille. 

M.  le  Chevalier  de  Rohan-Soubise. 

M.  le  Duc  de  Pequigny  (d'Albert  de  Chaulnes). 

M.  le  Marquis  d'AKTiN  (de  Pardailhan-Gondrin). 

M.  leDucd'UzÈs  (Crussol). 

M.  le  Duc  de  Crussol. 

M.  le  Comte  des  Maretz  (Dauvet). 

M.  le  Comte  de  Ségur. 

M.  le  Marquis  de  Pellevé. 

M.  le  Marquis  de  La  Yallière  (de  la  Baume-le-Blanc). 

M.  le  Chevalier  de  La  Yallière. 

M.  le  Comte  de  Montsoreau  (du  Bouchet). 

M.  le  Comte  de  Chatellerault  (d'Ilarcourt). 

M.  le  Prince  de  Conty  (Prince  du  sang  royal). 

M.  le  Marquis  de  Biron  (de  Gontaut). 

M.  le  Chevalier  d' Harcourt. 
M.  le  Marquis  d'HAUTEFOEx. 
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M.  l'Évoque  èc  Rewses  (de  Vatîréai). 
M.  le  Marquis  dt^fEZAY  ((ïc  Conrtarvel). 
M.  le  Corate  de  Rociiéchocart. 
M.  le  Ducd'AYEif  (de  NoatHcir); 
M.  le  Corate  d'AYEir. 

M.  le  Canlinal  d'AuvEncKE  (de  Ta  Tour  y. 
M.  le  Marquis  du  Bordage  (Coigny  ). 
M.  le  Duc  de  Tallard  (d-HosUin). 

M.  le  Marquis  de  Charost  (de  Bétbune-Sally). 
M.  le  Duc  de  Rochechouart. 
M.  le  Comte  de  Sassenage. 

ANNÉE  *755. 

M.  le  Comte  de  Choiseul. 

M.  le  Duc  d'ANviLLE  (de  La  Rochefoucauld.). 

M.  liî  Marquis  de  Surgères  (  de  La  Rochefoucauld  ), 

M.  le  Marquis  de  Fleuri  (de  Rosset). 

ANPÎÉE  1754. 

M.  le  Marquis  de  Cokflans. 

M.  le  Prince  de  Soubise  (de  Roban). 

M.  le  Marquis  de  Joïeuse. 

M  le  Marquis  de  Bissy  (ïhiars). 

M.  le  Prince  de  Chalais  (Talleyrainf). 

M.  le  Marquis  de  Talleyrand. 

ANNÉE  i75b, 

M.  le  Duc  de  Péquigny  (d'Albert  de'Ckaulnes). 
M.  le  Marquis  de  BARBANçorr  (du  Pr»l ). 
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Mad.  la  Marquise  de  Faudoa's*. 

Mad.  la  Marquise  de  Sassenagb. 

Mad.  la  Marquise  de  FbuVa^jues  (de  Biiltion)'. 

ANirÉE  >I737. 

M.  le  nue  de  Rj^frAN-CfrABor. 

M.  le  Duc  de  Hostun. 

Mad.  la  Duchesse  de  Brissac  {âe  Co  sii). 

M.  le  Comte  de  Guercht  (Rciçnicr). 

M.  le  Maréchal  Duc  et  Duras  ((^c  DiTrfott)'. 

M.  le  Vidame  du  Maks  (de  Vassé). 

Mad.  la  Comtesse  dfe  Crttssol. 

Mad.  la  Duchesse  de  Saimt-Pibrre  (Spîiïola). 

Mad.  la  Comtesse  dte' CHATBATJ-RBîiAuhT  (  Rotissclot). 

Mad.  la  Marquise  de  Sassenaget. 

Mad.  la  Princesse  de  Chalais. 

Mad.  te  Vicomtesse  de  Talletrawd. 

Mad.  te  PriRciesBe  de  Moutacban  (de  Roban). 

Milord  Clare  (depuis  Marcchat  de  Thomonl). 

M.  le  Duc  d"eDDRFORT. 

M.  le  Chevalier  detorge  (  de  Durfort). 

M.  Fibbé  (te CA^ÉL-MoROîf  (de  BelTtracc). 

M.  le  Marquis  de  P Hôpital  («le  Galluccio). 

M.  le  Marquis  de  Bauffremont. 

M.  le  Comte  de  Jotéïjsé. 

M.  le  Duc  de  Crussol. 

M.  le  Marquis  de  Montmorin. 

M.  le  Duc  àeTAiLtAm>  (d'Hostan). 

M.  le  Prince  de  Léon  (Chahot). 

M.  le  Duc  d'AuKOKT. 
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ANNÉE  ilôS. 

]Mad.  la  Princesse  de  Soubise  (Rohan). 

]\I.  le  Duc  de  iNivernais  (Mancini). 

Mad.  la  Duchesse  de  Rochechouart. 

IMad.  la  Coniiesse  de  Rupelmonde  (de  Recours  de  Lens;. 

]\I.  le  Marquis  de  Lauzun  (de  Gonlaul). 

M.  le  Commandeur  de  Champignelles  (de  Rogrcs). 

M.  le  Marquis  de  ïessé  (de  Frou'ay). 

Mad.  la  Duchesse  de  Chatillon. 

Mad.  la  Marquise  de  la  CHATaB. 

M.  le  Duc  de  Chatillox-Cuatillon. 

M.  rÉvôque  de  Mirepoix  (Boyer). 

Mad.  la  Marquise  d'ANCEZUNE  (de  Cadart). 

MaJ.  la  Marquise  d*ANDLAU. 

M.  le  Chevalier  de  Tessé  (de  Froulay). 

Mad.  la  Duchesse  d'ArMONX. 

Mad.  la  Duchesse  de  Fleury  (de  Rosset). 

MaJ.  la  Duchesse  de  Ruffec  (Saint- Simon-Rouvroy). 

MaJ.  la  Comtesse  de  SAi>T-FLOREMiN(Pholîppeaux). 

Mad.  la  Marquise  de  Ségur. 

Mid.  la  Comiessc  de  Maurepas  (Phélippeaui). 

M.  le  Prince  d'IlAVRÉ  (deCrouy  ou  Groy). 

M.  le  Comte  d'AcENOis^  puis  duc  d* Aiguillon  (de  Wigne- 

rot  du  Plessix). 
M.  le  Duc  de  Fitz-James. 
IM.  le  Duc  de  Lauraguais  (de  Brancas). 
M.  le  Marquis  d'ANOLAU. 
M.  le  Marquis  du  Muy  \ 
M.  le  Chevalier  du  Muv  ?(de  Félix  do  Grignan), 
M.  le  Comte  du  Muy       / 
M.  le  Comte  de  Folastron. 
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M.  le  Chevalier  de  Créqut  (légitimé  de  Gréqay-Ga- 

naples). 
M.  le  Comle  de  Putségur  (de  Ghastcnet). 

ANNÉE   >I759. 

M.  le  Marquis  de  Guercht  (Reignier). 

M.  le  Marquis  de  Tillière  (Le  Veneur). 

M.  le  Gomte  de  Fitz-James  (légitimé  Stuart-Berwick). 

M.  le  Vicomte  de  Polignag  (de  Ghalançon). 

M.  le  Marquis  de  Listenais  (de  BauffremoDt). 

Milord  Comte  de  Tyrconnell  (O'Donnell). 

M.  le  Marquis  de  Flavacour  (de  Fouilleuses). 

M.  le  Marquis  de  Bearn  (Gailard). 

M.  le  MarquisdeMoLAG  (le  Sénéchal  de  Kercado  ou 

Carcado). 
M.  le  Marquis  de  Giiavagnac. 
M.  le  Comte  de  Mailly  d'IlAUCOURT. 
M.  le  Marquis  du  Chatelet. 
M.  le  Marquis  do  Pougnac. 
M.  le  Marquis  de  Bauffremont. 
M.  le  Duc  de  Lévis. 
M.  le  Comte  de  Noailles. 
M.  le  Duc  d'ORLÉANs,  premier  Prince  du  sang. 
M.  le  Comte  de  Jonsac  (de  Lussan  d'Aubcterre). 
M.  le  Comte  de  Vintimille  du  Luc. 
M.  le  Vicomledu  Luc. 
M.  le  Comte  de  Custine. 
M.  le  Prince  de  Croy  ou  Crouy. 
M.  le  Marquis  de  Bouzolz  (de  Montagut). 
M.  le  Comte  d*EsTAiN6. 
M.  le  Comte  de  Cheyières  (Mitte). 
M.  le  Marquis  de  I'Hôpital-Vitry  (Galluccîo). 
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M.  le  Duc  do  Fleu&y  (do  Rosaet). 

M.  le  Duc  de  Rohan-Rouan  (  Rohan-Soubise). 

ANNÉE  4740. 

M.  c  Comte  de  Cuoiseul. 

Bf .  le  Marquis  de  JoiNSAc.(de  Luasau  d*Àubûlerre). 

M.  le  Prince  de  Monaco  (Goyon  de  Matignon). 

Mad.  la  Comtesse  de  Brionne  (de  Lorraijdo). 

Mad.  la  Ducliessede  Lisparbe  (deGcaniont). 

M.  le  Marquis  de  la  Touunelle  (de  Béon}. 

M.  le  Marquis  de  Royan  (de  la  Trémoille). 

M.  le  Prince  de  Gavre  (Razc), 

M.  le  Chevalier  d'ÂPEiiiER  (  de  la  Tour  d'Auvergne). 

M.  le  Comte  de  Rosen  (Rosea  do  Stuchmeittet  de  Mal- 

zaw). 
M.  le  Marquis  de  Gondrin  (  de  Pardailhan). 
M.  le  Marquis  de  Pont-Saint-Pierre  (de  Roncherolles), 
M.  le  Marquis  du  Luc  (do  Vintimille), 
M.  le  Marquis  de  Bouzolz  (de  Montagui). 
M.  le  Comte  de  ViNimiLLE-LASCARis. 

année  4744. 

lilad.  la  Duchesse  de  Grauont. 

Mad.  la  Comtesse  de  Melfort  (Drummoaddo  Perth). 

M.  le  Prince  de  Crout  ou  Groy. 

M.  le  Comte  de  Custine. 

M.  le  Marquis  de  Sabran. 

M.  le  Marquis  dolBAisNEL  (JuvencI  d'OarvilIe). 

M.  le  Marquis  de  Fleury  (de  Rosset). 

M.  le  Comte  de  Bouzolz  (Je  Montagui), 

M.  le  Marquis  de  Montagut. 

M.  le  Duc  do  Ventàdoua  (de  Levii-lAUtrec). 
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AI.  le  Prii.cc  de  Monaco  ,(Gojou  de  Mallgaoa). 
M.  le  Pi  inco  de  Montauba£«  (de  Eohaa-Guémeaét'). 
M.  le  Baron  de  MoNTMORE^Jcy. 
M.  le  iMarquis  de  CnAUiAZ£L  (de  Talaru). 

ANNÉES  >I742  et  n43. 

MaJ.  la  Piiacessc  de  Soubise  (de  Rohan) 

M.  le  Mart{uis  de  Sauzei  (Turpin). 

Mad.  la  Ducbessc  de  Lauraguais  (de  Brancas). 

M.  le  Marquis  de  Stai«ville  (puis  Duc  de  Glioiseul], 

M.  le  Duc  de  Laubaguais  (de  Brancas-Villars). 

M.  le  Comte  de  Montsoreau  (du  Bouchct). 

M'»d.  la  Princesse  de  Tingry  (de  Montmorency). 

Matl.  la  Comtesse  de  Marsan  (de  Lorraine). 

Mad.  lu  Marquise  de  la  Force  (de  Caumont). 

Mad.  la  Marquise  de  Flavacourt  (de  Fouiileases) 

Mad.  la  Marquise  de  LUôpital-Saint-Méiie. 

M.  le  Vicomte  de  Rohan  (Cluboi). 

Mad.  la  Vicomtesse  de  Melfort  (Drummond). 

M.  le  Marquis  de  la  Vauguyon  (de.Quéien). 

M.  le  Marquis  de  SAiNT-H£REM.(de  Montmorin). 

M.  le  Marquis  de  Froulay. 

M.  le  Comte  de  Saulx-Tavannes. 

ANNÉES  1744  et  4745, 

Mad.  la  Duchesse  de  Pentuièvre  (légit.  de  Fraacc}. 

M.  le  Marquis  de  VoYER-d'ARGENSON. 

M.  le  Prince  de  Turenne  (de  Bouillon). 

Mad.  la  Marquise  de  Poupadour  (Poisson). 

Mad.  la  Comtesse  d'EsiRAOBS. 

Mad.  la  Marquise  de  Gastriss  (de  k  Cro!:K}< 

Mad.  la  Duchesse  de  Bg^uvimobas^ 
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Mad.  la  Duchesse  de  Brissac  (de  Cessé). 

Mlle,  de  Rouan-Soubise (présentée comme Piiocossc). 

Mad.  la  Comtesse  de  Maulde. 

Mad.  la  Marquise  de  Baufrehokt. 

Mad.  la  Vidsme  de  Yassb. 

Mad.  la  Comtesse  de  Belzuncb. 

M.  le  Comte  de  PÉRiGORD(TalIeyrand). 

Mad.  la  Comtesse  de  Lorge  (deDarfort). 

Mad.  la  Marquise  de  Bocfflers. 

Mad.  la  Marquise  de  Mur  (de  Félix). 

Mad.  la  Vicomtesse  deCHAMPACNE-LA-SuzE. 

Mad.  la  Comtesse  de  Resnel  (de  Clermont-GalIeraDd 

AHNÉE   4746. 

M.  le  Marquis  de  Poxs. 

M.  le  Marquis  de  Vaubecoort  (de  Net(ancoiirl). 

M.  le  Comte  de  Bérenger. 

M.  le  Comte  de  MoussY-d'ARGY. 

Mad.  la  Comlessc  de  Froclay-Têssé. 

Mad.  la  Comtesse  de  Ryan  (de  La  Porte). 

M.  le  Marquis  de  Briqceville. 

M.  le  Comte  deMAiLLEBOis  (Desmarels). 

Mad.  la  Duchesse  de  Villars-Brancas. 

Mad.  la  Mârécbale  de  Broglie  (Broglio). 

Mad.  la  Marquise  de  Choiseul. 

Mad.  la  Comtesse  de  Livry  (Sanguin). 

M.  le  Comte  d'EGMONT-PlGNAXELLI. 

ANKÉE  4747. 

M.  le  Comte  de  Périgord  (Talleyrand). 
M.  le  Marquis  de  Fékelon  (de  Salignac). 
M.  I«  Prince  de  Robecq  (Montmorency). 


pRÉSEnrÉs.  et 

M.  le  Comlede  RoctiEFOEH-irALi-v. 
M.  le  Marquis  de  CLEn^oNT-lAuBoiSK. 
M.  le  Duc  de  Moktbazon  (Rolian). 
M.  ic  Duc  de  Drogue. 
Mad.  la  Duchesse  de  Duhas. 
Mad.  la  Comtesse  d'[':sTRÉE.H. 
Had.  la  Comtesse  de  Mutleu  (Bouft^^ouveiiiaiiU!). 
Mad.  la  Marquise  de  Civbac  (de  Dtiif.»rl). 
M.  le  Marquis  de  Villehoï  (depuis  Doc). 

imtE  '174B. 

H.  le  Marquis  de  Sablé  (Colbcrt). 

M.  le  Marquis  de  Biehnb. 

H.  le  Comte  de  Rochambeaii  [de  Virarui'). 

Mlle  de  Ciiahleval  (d.'puis  Comlcssc  de  Itmliocliouorl]. 

M.  le  Cardinal  do  Tencik  {de  CuOriii). 

M.  le  Marquis  d'I^CQDEviu.v  (llcnncquin). 

Mad.  la  Duchesse  d'AuENois  (de  Wigiiciot). 

M.  le  Comte  de  FnisE  (lét;ilimé  de  Sax<'). 

Mad.  la  Comtesse  de  Saulx-T avances. 

M.  le  Comlo  de  Luceac-Lugbac. 

Mad.  la  Princesse  de  Ciiimay  (de  Bossiil). 

M.  le  Marquis  de  Lislebonkb  (d'Ilarcoiirt). 

Had.  la  Marquise  de  Li»E  (Dame  d'Iionuour  do  rioranto 

de  Parme). 
M.  le  Piince  de  Ciiimay  [de  Bossut). 

AM1ËB  n-S9. 

M,  le  Duc  de  Latal  (  Montmorency  ). 
M.  le  Comte  de  Laval  [  MoDlmoroncy  ). 
Had.  la  Baronne  do  Gocr-d'AKcr, 

X  4 
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M.  le  Comte  de  R&ffeioi. 

M.  le  Duc  de  Boupfless. 

M.  le  MarquU  de  Beuvim)»  (d'Harcourt }. 

Mad.  la  Duchesse  d'ÂVE»  (de  NoaiUes). 

M.  le  Baron  de  Gouï-d'ÀRCY. 

M.  le  Comte  de  Fosseux  (depuûAuc  de  UaïUaiwencY). 

Mad.  la  Marquise  de 'VjLLBftox(^Neai41tc}. 

M.  le  Marquis  de  Cadesol. 

Mad.  la  Comtesse  de  Narbonne  (^ra). 

Mad.  ta  Comtesse  de  Bentheih. 

Mad.  la  Marquise  de  Senneteake  (de  Saiol-Nectaire}. 

Mad.  la  Comtesse  de  Ghauuost- Caueiiousse. 

Mad.  la  Duchesse  de  Bouffleiis. 

Mad.  ta  Comtesse  de  LAUAftCK  (do  .Lisfie-Aroniberg). 

U*  le  Comte  de  Bentheiu. 

ANSÈE  ■1750. 

M.  le  Comte  de  CiioiSEOL-d'AiLLECOotiT. 

M.  le  Comte  de  Montscissier. 

M.  le  Marquis  de  VauBecourï  (de  Nettanoourt). 

M.  le  Baron  JIIelsisiadt 

Mad.  la  Marquise  de  Beuveon  (d'^Harcourt). 

M.  le  Comte  de  Scev. 

M.  le  Marquis  de  Lsdb. 

M.  le  Comte  de  Crdssol. 

M.  le  Comte  de  Talabu, 

Mad.  la  Marquise  de  Vov&n-d'AnGENsoN. 

Mad.  la  Marquise  d'EcQUEvu-Li  (  Ucnnoquiii  ). 

Mad.  h  Marquise  de  laSuzs  [de  Cliamillarl). 

Mad.  la  Comtesse  de  CoiGAV  (Guillot-FrauquQlotJ. 

Mad>  la  Comtesse  du  ri£s&iB^CuAiiLLo«. 
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Mad.  laComlossc  deCA^TÉMiAiCB.' 

Mad.  la  Marquise  de GuÉBRîAiSt  (de  Biitfc»). 

M.  le  Comte  d'Esf  aing. 

M.  le  Comte  de  Narbonne-Pelet.- 

M.  le  Comte  de  Broglie. 

M  le  Marquis  de  Salnt-Héîiem  (do  Wonlmorln). 

M.  le  Vic»>nitc  de  Choi  eul-Mecsf. 

Madetnois.  dcVELDERENT,  j  employcesb  l'éducation-deli? 

Mydeir.ois.  de  Braque,       J         Enfans  de  France. 

M.  le  Comte  de  la  Marche,  Prince  dusiug  royal. 

M.  le  Comte  de  Balby. 

Mad.  la  Princesse  dfe  SouBise  (.R'OhMi). 

M.  le  Marquis  du  GffATCLfiï. 

M.  le  Marquis  de  PoTA^^VE  (de  Raylens). 

M.  le  Co  nte  de  Revei.  (Brogllo}. 

M.  le  Marquis  de  Lafayette  (MoUier). 

M.  le  Comte  de  Lostange. 

Milord  DiLLON. 

Mad.  la  Marquise  de  TALARcr-CBALAt.tZEL. 

M.  la  Marquise  do  Potannï. 

ANNÉE   47SI. 

M.  le  Prince  de  Holstein* 
M.  le  Vicon)te  de  Belzunce. 
M.  le  Marquis  de  Bréhan. 
M.  le  Comte  de  Gràhont  d'AsTER. 
M.  le  Prince  de  Croy. 
M.  le  Baron  de  Yurmser. 
M.  le  Marquis  de  Gamaches  (  Rouault). 
M.  le  Chevalier  de  Fleory  (do  Bossel). 
Mad.  la  Comtesse  de  Gowlin  (<Iu  Camhoust  do  Pool* 
chasteau). 
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M.  le  Comte  de  Basghi  du  Gatla. 

M.  le  Marquis  de  Peguilhan  (de  Thermes). 

M.  le  Comte  de  Carcado-Molac  (lo  Seucsclial). 

M.  le  Vicomte  de  Molac. 

M.  le  Baron  de  Lewenhampt. 

M.  le  Comte  de  Coislin. 

M.  le  Marquis  de  Chabrillân  {de  MoretOD  ). 

M.  le  Comie  de  Wal. 

M.  le  Chevalier  de  Brocq. 

M.  le  Comte  d'ArciiON. 

Mad.  la  Maïquke  de  Choiseul-Beaupré. 

Mad.  la  Comtesse  de  Civrac  (  de  Durfort). 

Mad.  la  Marquise  de  Brézé  (de  Dreux), 

M.  le  Marquis  de  Rogheghouart. 

M.  le  Comte  de  Flamarens  (de  Grossolles). 

M.  le  Duc  de  Mazarin  (d'Aumont), 

Mad.  la  Comtesse  de  Beuzeville  (Le  Veneur). 

Mad.  la  Marquise  d'EsQUELBECQ  (Le  Vasseur). 

M.  le  Marquis  de  Caulaincodrt  ou  Caulincour. 

Mad.  la  Comtesse  de  Laval  (^Montmorency). 

M.  le  Marquis  de  la  Salle  (de  Cailld)ot). 

M.  le  Comte  de  Pont-Saint-Maurice. 

M.  le  Chevalier  de  Bissy  (Thiars). 

M.  le  Prince  de  Condé,  prince  du  sang  royal. 

Mad.  la  Duchesse  deMAZARiN  (Durfort-Duras). 

Mad.  la  Comtesse  de  Noailles. 

Mad.  la  Comtesse  de  Durfort. 

M.  le  Marquis  du  Saillant  (de  Lasteyric). 

M.  le  Comte  de  Blot-Ciiauvignv. 

M.  le  Marquis  de  Lubersac. 

M.  le  Marquis  d'EsPARBÈs  de  Lussan. 

M.  la  Comtesse  de  Valentinois  (  Goyon-Matignon). 
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Mad.  h  Comlossc  Je  Miugiron. 
M.  le  PrincB  de  Ciiiuai  (  de  Bossut  ). 
M.  la  Comtesse  de  Blot. 
M-  1c  Marquis  de  SAncEDH  (du  Cainpet)- 

M.  le  Comte  de  Cimbis. 

M.  le  Comte  de  Maillé. 

M.  le  Comle  de  laFEimoNAVs  (  Ferron  ). 

M.  le  Comte  d'EMnAOUËS  {de  Launay). 

Mad.  (a  Comtesse  <le  PoLiGKAC-PotiGNAc- 

M.  le  Marquis  do  EociiEciioiiiiT-FAEJiiûAs. 

M.  le  Prince  de  KocuEronT    Rohan  ). 

M.  le  Coiiilo  de  Bosac  (  J'Usson  ). 

M.  le  Comte  de  Duhfort. 

M.  lo  Vicorale  de  Durfort. 

Mad.  la  Citnitosse  de  Saint  -  Sauveur  {de  Cri'gojro), 

aoiis-gouveriiaiite. 
Mad.  la  Miiniuiso  de  Belestat  (  do  Varagiio  de  Gar- 

donch  ) . 
M.  le  Comle  de  Langeron  (AudrauîtJ. 
M.  le  Comte  de  Saiht-Vitai,  Cbevalier  d'Iiooneur  do 

l'Infante  de  Parme. 
M.  d'A-MOïSE ,  premier  Écuyer  de  l'Infante  de  Parme! 
M.  le  Priiico  d'HuMiK^iiEiioNT  (  de  Bcthuno-Sully  ). 
Mad.  la  Comtesse  d'llE\HicitEMc>?JT. 
M.  le  Comte  du  Plessis-Chatillo.n. 
M.  le  Duc  de  Cru.ssol. 

H.  le  Comle  do  Montmirail  (lo  Tellierde  LouroU}. 
M.  le  Marquis  de  RocnECHOUAiti, 
M.  lo  Vieorale  de  Monteil. 
M.  le  Comte  de  Sabspield. 

l. 
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M.  le  Comlc  de  Uascui  du  Cayla. 

M.  le  Marquis  de  Peguilhai!  (de  Thciitio 

M.  le  Cunilu  de  CAncAiK>-MciL.vc  (  le  Scii>  ^' 

M.  Ii>  Vicouilc  de  Molai:. 

M.  le  llaroD  de  LEn'E>'HAiiPT. 

M.  le  Cuiule  de  Coisi.ix. 

M.  le  llartiiiis  de  Ciiabrillan  (de  MorcloD). 

M.  le  CdiiiIc  de  Wal. 

M.  le  Clieviilier  de  ItnocQ. 

M.  le  Cuiiile  d'Ai'cimN. 

Mad.  [a  .Marquûc  de  CiioiSEUL-llEAL-pnÉ. 

Itlad.  la  Comtes»!  de  CimAc  (  de  Durfurt). 

Mud.  la  Marquise  de  Bhêzé  {de  DreuiJ. 

M.  le  Marquis  de  RociiEcuonART. 

ftl.  le  Cuiule  de  Flamaiœns  (de  Crossollcs). 

M.  le  Duc  de  Maxabin  (d'Aumont). 

Alad.  laCoiiit(SsedeIjEuiî(;Tii,i.E  (Le  Veneur). 

Mad.  la  Marquise  d'RsQUELBECQ  (Le  Vasseur), 

M.  le  Marquis  de  CAi;LiiNcuuitT  ou  Caulikcour. 

Mad.  la  Conile^se  de  Laval  (_Mo[it)»oren(.-y}. 

M.  le  Marquis  de  la  Salle  (de  Caillcint), 

M,  le  Comte  de  royr-SAL\T-MAUBiCE. 

M.  le  Chcv.nlici'  de  Bissi  (Thiars). 

M.  le  Prince  de  Cojsdé,  prince  du  lang  rorsl. 

Mad.  la  Duchesse  deMAZAKE.v  (Durrorl-Duru). 

Mad.  la  Comtesse  de  Noailleb. 

Mad.  la  Comlesse  de  Ddbfort. 

H.  le  Marquis  du  Saillaat  (de  Ustejrio). 

M.  le  Comte  de  Blot-Ckadvigni". 

M.  leMarquÏB  de  Lubeiisac 

M.  le  Marquis  d'EsFAiisifs  de  Ixts&H. 

U.  la  Comtesu  de  YAUiminns  (  G(r 
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M.  la  Comtesse  du  Val-Dampierre. 

M.  le  MnrqnisdeVERNEUiTi,  introducteur  des  Arnî)a<!^- 

dcurs:Cliaspoux). 

ANNÉE  4735. 

M.  le  ConUc  de  Bétiicne  d'OnvAL. 

M.  le  Marquis  de  ClermOxNT-Saint-Jeax. 

M.  le  Comte  de  Lameth. 

M.  le  C  Hute  de  C\msy  (  de  Carbonnel  ). 

M.  le  Comte  de  Matignon  (Goyon  ). 

M.  le  Marquis  de  Barbantane  (de  Pujjct  j. 

M.  le  Comte  de  Bourbon -Busset  (  Bourbon). 

M.  le  Baron  de  Salles. 

M.  le  Marquis  de  Uoudetot. 

M.  le  IMarquis  de  Beaucaire  (  de  Peclicpeyrou  ). 

M.  le  Miirquis  de  Bétiune. 

M.  le  Comte  de  Buienne  (de  Loméoie  ). 

M.  le  Marquis  de  Galiitet. 

Mad.  la  Princesse  de  Condé  (  Bourbon). 

Mad.  la  IMarquise  de  Benty. 

JMad.  la  Comlessc  de  Cuerciiy  (Reignicr). 

M  id.  la  Marquise  de  Castries  (de  la  Croix  ). 

Mad.  la  Marq\iisc  de  Paulmy  (de  Voycr-d^\rgenson). 

]\1.  la  P/incosse  de  Salm-Si^iverin  (dWrragon-Bcna vides). 

M. le  C)mle  de  Momalembert. 

M.  la  MaiMjuise  de  Ciiateau-Meillant  (de  Villeneuve) 

M.  le  Comte  de  Courtattmer  (de  Siinl-Simon). 

M.  le  Comte  de  Flavigny. 

M.  le  Comte  de  Ciiamborant. 

M.  le  Mirquis  de  Juigné  (Lcclcrc). 

M.  le  Duc  de  Bouffleus. 
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M.  le  Cottte  de  Bissy  (  ThfiaVs  ). 

M.  le  Marquis  de  Yirieu. 

M.  le  Marquis  d'Éé^KëTiLLK  (R^atlfl^Gamac^y. 

M.  le  Marquis  de*  CoNFLANS. 

M.  le  Comte  de  GuiscAKO  (dé  Gothy. 

M.  le  Duc  d'ANTipr  («îe  PardnilhaTi-Giomlrin). 

M.  le  Comto  de  PtisÉcCK  (de  Chasienct). 

Mad.  1.1  Marqtiisc  de  Langeron  (AmlranU). 

M.  le  Prince  de  Montbarey  (de  Saiut-Maurfey. 

M.  le  Baron  de  Talleykand. 

M.  le  Yicomle  de  NoÉ. 

ANNÉE   4754. 

M.  le  Comte  de  Lusignan. 

Mad.  la  Princesse  de  Montbarey  (de  Saint -Mauris). 

Mad.  la  Duchesse  de  Beauvilliers. 

Mad.  la  Comtesse  de  Bassompierre  (de  Best'^in). 

M.  le  Cbcvalier  d'HALwiL,  Suisse, 

M.  le  Comte  de  Luzignan. 

M.  le  Marquis  de  Montdoissïer. 

M.  le  Marquis  de  La  Beaume  de  Montrevel. 

M.  le  Marquis  de  Marbœuf  (d'Achc). 

M.  le  Comte  d'ANTiGNY  (Damas). 

M.  le  Marquis  de  Castellane. 

M.  le  Marquis  de  Ciioiseul-lA'Baulme. 

Miîord  0' Guitry. 

M.  le  Duc  de  Coigny  (Guillot-Franquetot). 

Mad.  la  Comtesse  de  Lostange. 

Mad.  la  Maréchale  de  Mirepoix  (Lcvis). 

Mad.  la  Duchesse  d'OLONNE  (de  la  ïrémoille). 

Mad.  la  Marquise  de  Valbelle. 
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M.  \o  Comte  de  Guines  (deSoastres),  depuis  Duc. 

M.  le  Marquis  de  Carvoisin. 

M.  le  Comte  de  Jeoffue ville  (le  Danois). 

M.  le  Vicomte  de  Mébinyille  (des  Montiers). 

iMad.  la  Comtesse  d*  Avare  y  (deBéziade). 

Mad.  la  Maréchale,  Duchesse  de  Broglie. 

M.  le  Marquis  de  la  Coste-Messelière. 

M.  le  Marquis  do  Marigny  (Poisson). 

M.  le  Marquis  de  Sérant  (de  KerGUy),  depuis  Duc. 

M.  le  Marquis  de  Forbin  de  Jakson. 

M.  le  Comte  de  Gagé  (Goyon-Matigaon). 

M.  le  Comte  de  Tessé  (de  Froulay). 

Mad.  la  Marquise  de  la  Châtre. 

MaJ.  la  Conitesse  de  Brancas. 

M.  le  Duc  de  Montmorency. 

M.  le  Marquis  de  Guitry  (de  Chaumout). 

M.  le  Marquis  de  Brakcas. 

M.  le  Ccmito  de  Donkzan  (d'U^son). 

M.  le  Marquis  de  ViBrvAYE  (llurault). 

M.  le  Comte  d'UssY  (Lescuyer). 

M.  le  Marquis  de  Casteja  (de  Briandos). 

ANNÉE  n55. 

M.  le  Marquis  de  Lalraguais  (Brancas). 

M.  le  Comte  de  Brancas. 

M.  le  Commandeur  de  CRUSSOL-d'Axinoi-E. 

Mad.  la  Marquise  de  Mérlwille  (des  Montiers). 

IM.  le  Marquis  do  Valbelle. 

M.  deWALDNER,  Lieulcuant-j^énéral. 

IM.  le  Comte  de  Rooiefeiil. 

Mud.  la  Duchesse  do  Mo.vrM(»RENCv. 
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M.  le  Comte  de  Gisors  (Fouquet  de  BcUisle). 
M.  le  Chevalier  de  Solâjvge  (Commandeur  de  Saint- 
Lazare). 
IMad.  la  Marquise  de  Castellane. 
lUad.  la  Comtesse  Dadyet. 
Mad.  Rouille  ;  femme  du  ministre. 
Mad.  la  Comtesse  de  Coigny. 
M.  le  Comte  de  Lordat. 

Mad.  la  Marquise  de  Mesmes,  Dame  de  Mesdames. 
Mad.  la  Baronne  de  Lutzelbourg. 
Mad.  la  Comtesse  de  La  Tour- du -Pin  (de  la  Tour- la* 

Cliarce). 
M.  le  Comte  de  Polignac. 
M.  le  Marquis  d'KsPAGNE  (de  Ramofort). 
M.  le  Prince  de  Beauvau. 
M.  le  Comte  do  Montazet  (de  Malvin). 
M.  le  Duc  (le  la  Thémoille. 
M.  le  Marquis  de  Vibraye  (Ilurault). 
M.  le  Comte  de  la  Tour-du-Pin. 
M.  le  Comle  de  Taillefer. 

ANNÉE   4756. 

M.  le  Marquis  de  la  Tour-du-Pin. 

M.  le  Marquis  de  Prie. 

M.  le  Duc  de  Beauvilliers. 

M.  le  Comte  de  NoÉ. 

Mad.  la  Comtesse  de  Tessé  (de  Froulay). 

M.  le  Comte  d'AYEN  (de  Noailles). 

M.  le  Marquis  de  Monta ynard. 

M.  le  Comte  de  Mérinvillk  (des  Montiors). 

M.  le  Comte  de  Palun  (de  Cohorn). 


70  SEIGNEURS  ET  DAMES 

M.  le  Comte  Déschoissy. 

Mad.  la  Duchesse  de  Biron  (de  Contant). 

Mad.  la  Princesse  de  Chimay  (  do  Bossut  d'Alsace). 

Mad.  la  Comtesse  de  LiSLEBONiCE  (d'Harcourl). 

Mad.  la  Marquise  de  Choisedl-Beaupré. 

M.  le  Due  de  Fronsac  (de  Wigncrol  du  Plo5çsix  ). 

Mad.  la  Vicomtesse  do  Mo^tboissieiv, 

Mad.  la  Baronne  de  Choiseul. 

Mad.  h  Comtesse  de  Carcado  (le  Seheschul  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Roncherolles. 

Mad.  de  Macuault  ,  femme  du  ministre. 

M.  le  Comte  de  Lire  (de  la  Bourdonnaye  )• 

Mad.  la  Duchesse  de  Rochechouart. 

M.  le  Marquis  de  Thianges  (Damas)-. 

M.  le  Baron  de  Talleyrand. 

M.  le  Marquis  de  Saint-Simon  (de  Rouvroy). 

M.  le  Prince  de  Holstein. 

M.  le  Chevalier  d'HAUSSoNViLLE  (de  Clairon). 

M.  le  Comte  de  Broglïe. 

Mad.  la  Comtesse  de  Ségur. 

M.  le  Chevalier  d'ÀRNOuviLLE  (do  Machault). 

M.  le  Chevalier  de  Polignac  (  de  Polignac). 

Mad.  la  Comtesse  de  Gacé  (Goyon). 

M.  le  Marquis  de  Bassompierre  (de  Bcstcin). 

Mad.  la  Princesse  de  Tancarville  (Montmorcrtcy  ). 

année  4757. 

M.  le  Comte  de  Surgères  (La  Rochefoucauld). 

M.  le  Duc  OssoLiNSKi ,  Polonais. 

M.  le  Duc  de  CossÉ. 

M.  le  Comte  de  Lally-Tollendall. 
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M.  le  Ckunte  do  Cossb-Bbissac. 

M.  d'Hes^eiiâtein ,  Lieutenant-général. 

M.  le  Prince  d*ANHALT. 

M.  le  Comte  du  Lau  d'ÀLLEMANS. 

M.  le  Marqais  de  Saint-Cua&iâivs. 

M.  le  Grand-Prieur  de  Souzk^  Portugais. 

Mad.  la  Marquise  de  Vaubecourt  (de  Noltanc0url  ). 

M.  le  Comte  d'UssoN  (  de  Bouuac  ). 

Mad.  la  Marquise  de  MalespinA;  Dame  de  riufauto  do 

Parme. 
Mad.  la  Marquise  de  Damas. 
M.  le  Baron  de  Greke ville  (  de  Mourdrac  ). 
Mad.  la  Comtesse  de  Basciiy  de  Saim-Estiîvk. 
M.  le  Comte  de  Rouge. 
M.  le  Comte  de  Coigny  (Guillot-Franqiiotol). 
M.  le  Vicomte  de  RocuBcnouAUT-FAUUOAH. 
M.  le  Chevalier  de  Lastic. 

ANiSÉE  4758. 

M.  lo  Marquis  de  Talleyramd. 

M.  le  Comte  de  NAiiDOiNNE-PELET. 

M.  le  Comte  de  Luoiœ. 

Mad.  de  Choiseul,  Abbessede  Metz, 

Mad.  la  Duchesse  de  Saint-Aignan  (  de  Boauvuiiers  ). 

M.  le  Comte  d'AvAREY  (de  Béziadc  ). 

M.  le  Marquis  de  M^ully  d'HAucouRT ,  depuis  Duc. 

M.  le  Marquis  de  Froulay. 

M.  le  Chevalier  de  la  Haye,  gentilhomme  de  la  Maucha 

M.  le  Chevalier  de  Beaujeu  ,  sous-gouverneur. 

M.  le  Chevalier  do  la  Perrière,  sous-gouverneur. 

M«  le  Baron  de  MofiXEsguiou  ^  geutiUio^une  de  |«  tfAttcfa^* 
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[.  rÉvCqucdc  Limoges,  Précepteur  (du  Coêllosqucl;. 

I.  le  Comte  de  Montauban  (  de  la  Tour-du-Piu). 

I.  le  Comte  de  CucÉ  (  de  Boisgeslio  ). 

I.  le  Marquis  de  Belîunce. 

I,  le  Comte  de  Guiciie  (de  Gramonl. ). 

I.  le  Comte  de  L.vvkre  (d'IIéniii  ). 

I.  le  Chevalier  de  Bauffuejiont. 

I.  le  Comte  de  Puécigny  (Colbcrt). 

I.  le  Comte  de  Mory  (de  la  Myre). 

il.  le  Marquis  de  Bétiiune. 

ilad.  la  Marquise  de  Bétiiune. 

il.  le  Comte  de  LrpÉ. 

il.  lo  Marquis  d'AuTiciiAMP  (  de  Boauruont  ), 

fl.  le  ChcvaUcr  de  CucÉ  (de  Boi>grsHn  ). 

ri.  le  Marquis  do  LÉvis. 

I.  le  Marquis  de  IIoldetot. 

I.  le  Comte  de  Boisgeslin. 

lï.  le  Marquis  de  Tavannes  (de  Saiilx). 

fl.  le  Marquis  de  RouiŒ  (do  Beauvoir). 

ilad.  la  Comtesse  de  Cifaban.nes-la-Palice. 

lad.  kl  Pi  incessc  TiuvulcE;  Dame  d'iîounoiir  do  l'Iiifanttf 

Duchesse  de  Parme. 
î.  le  Duc  de  Ciiatillon  (  de  Chalillon  ). 
lad.  la  Corato.ssc  de  Laval  (Montmorency  ), 
L  le  Duc  de  Lauzun  (  de  Gon(aut-Biroii  ). 
l.  le  Comte  d'ÀNGiviLLEiis  (  Flahaul). 
L  le  Maréclial  de  Clermom-Tonneriie. 
[.  d'OouiNSKi ,  Polonais, 
{.  deBiUMEKT,  Polonais, 
[.  k" Marquis  de  Seicnelay  (Colbert  ). 
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Mad.  la  Duilicssc  de  Crussol. 

Mad.  la  Dudicsse  de  Itou  an- Chabot. 

Mad.  la  Marquise  de  Conflans  d'ARUEsriÈREs. 

M.  le  Comie  de  CiiAHAwns-LAPAUCE, 

M.  le  Comte  d'issos  (  de  Bonn-ic  ). 

M.  ie  Vicorule  do  Chabot. 

M.  le  Priiiee  Cauille  de  Rouan- Rochefoht. 

M.  leComlo  de  UsACE(Piineede  Saie). 

M,  le  ViJamo  d'AuiEN^  (  d'Albert  de  Cbanines  ). 

M.  le  Comte  de  Jdjiillac  (Chapelle  ]. 

Mad.  la  Comtesse  de  Llh-Sallces 

Mad.  la  Marquise  de  Séran  (de  Kerfily). 

Mad.  ta  Comtesse  du  [tni!HË{  de  Beauvoir). 

M.  le  Clicvalier  do  Boisgeslin  ,  genlilLomtno  de  la 

Manche. 
Mad.  la  Comlessc  de  Castellane. 
M.  le  Vicomte  de  Sinetï,  sous  gouverneur. 
M.  le  Vicomle  de  Jonzac. 
M.  le  Comte  de  GouvERNBT  (delaTour-du-Pin). 
M.  le  Comte  de  Choiseul-Gouffier. 
M.  le  Comte  de  Montaut. 

INNÉE  ncr. 

M.  le  Duc  do  ViLiEociER  (  d'Aumont  ). 
M.  le  Marquis  de  Mo»tclah  (  de  Noailles  ). 
M.  le  Marquis  de  Duras. 
M.  le  Comte  d'ARGOuoEs. 
M.  rArchcvêiiue-Due  de  Caubrat. 
H.  le  Duc  de  Chaktkb»  (  Priuce  du  Mng  royal  ). 
X.  5 
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Mad.  la  Marqu'se  de  Duras  (  Durfort). 

Mad.  la  Comtcs^ic  de  Tavannes  (  de  Saulx.  ) 

MaJ.  l\  Princesse  de  Guémekée  (  Rolian  ). 

]M.  le  PriiicG  de  Giil^tklles. 

Wad.  la  Duchesse  de  CossÉ. 

M;îd.  la  CoratCbse  de  Beaumont  Beacmont. 

]\lad.  la  Comtesse  de  IUeux. 

Mad.  la  Marquise  de  Boisse. 

Mad.  la  Duchcsso  de  Gramo.nt. 

Mad.  la  Comtesse  de  Boy.v>  (  Montmorency  ). 

IM.  le  Marquis  de  Chabot. 

^ïad.  la  Comtesse  de  Clermont-Tonneure. 

M.  rArclievêquo  de  Besançon  (Cboiseul). 

]\Iad.  la  Princesse  de  Monaco. 

Mad.  la  Baroune  de  Ciioiseul. 

ANNÉE   4762. 

M.  le  Chevalier  de  Coignv  (Guillot-Fi'aniue'ol). 

M.  le  Comlc  d'HAUTEFORT. 

M.  le  Comte  de  Scey. 

M.  le  IMarqiiis  do  Belzunce. 

M.  le  Marquis  do  Juigné  (  Le  Clerc  ). 

M.  le  Comte  de  Marseille  du  Li  c  (Vintimille). 

Mad.  la  Duche.^se  do  Villequier  (d 'Au mont  ). 

1S\.  le  Marquis  de  Lavèue  (  de  Bo  sut  d'Alsace). 

M.  le  Duc  de  Salnt-Mégrln  (de  QuëL  n  de  La  VauguyoïrJ. 

Mad.  la  CoiiUosse  de  Sommièvre  (  de  Loscuros). 

M.  le  Marqu's  i!e  Toulongeon  (de  Guitaut  ). 

M.  le  Mar(]uis  de  Tourzel  (  du  Bousch'ît  de  Sourches  ). 

l^ïaJ.  la  Comtesse  do  POi\s-MjRAMBEAU. 

M.  le  Marquis  de  Montmorency-Laval. 
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M.  le  Duc  d'HAVRé  (  de  Crouy  ). 
M.  le  Comte  du  Hallay. 
M.  le  Marquis  d'EsPARBÈs  de  Lussan. 
M.  le  Marquis  de  Clermont-Gallerandb, 
M.  le  Marquis  de  Neuvy  (de  Mellet). 

xmÈE  ^765. 

M.  le  Marquis  de  Duras -Bournon ville  (deDurfort), 

M.  le  Marquis  d'EscARS  (  de  Péyrusse), 

M.  le  Marquis  de  Sparre  (Spaarré  ). 

M.  le  Chevalier  de  Monteil. 

M.  le  Comte  de  Yaudreuil  (  Rigaud  ). 

M.  le  Chevalier  de  La  Luzerne. 

Mad.  la  Comtesse  de  Lastig. 

M.  le  Marquis  de  Goyon  (Goyon-Lamoussaye), 

M.  le  Comte  de  Stainyills.  (de  Choiseul  ). 

M.  le  Marquis  d'HARCOURT. 

M.  le  Comte  de  Vogué. 

Mad,  la  Duchesse  dlUvRÉ  (  de  Crouy). 

Mad.  la  Duchesse  de  Choiseul. 

Mad.  la  Princesse  de  Chimay  (de  Bossnt  d'Alsace). 

Mad.  la  Marquise  de MoNTMiRAiL  (LeTellierdeLouvois). 

M.  le  Marquis  de  MraAN. 

M.  le  Comte  de  Grave  (  d'Ubers  ). 

Mad.  la  Marquise  de  Montmorin. 

M.  le  Baron  de  Mootmorency. 

M.  le  Marquis  de  Pons. 

M.  le  Duc  de  La  Rochefoucauld. 

M.  le  Marquis  de  Cre.'^at  (de  Puilyilain  ). 

M.  le  Prince  de  Nassau-Sieghen. 

M.  le  Marquis  de  Rozen  (  Rozen  ). 
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Mad.  laComtes'^c  de  Jumillac  ( Chapelle  ). 

Mad.  la  Marquise  de  Miran. 

M.  le  Comte  d'EsTERHAZY. 

M.  le  Marquis  de  Bouille. 

Mad   la  Marquise  de  Yérac  (  de  Saint-Georges  ). 

M.  le  Castellan-Xieski  ,  Pclonais. 

Mad.  la  Comlesso  de  Lévis-Chateaumorand. 

M.  le  Prince  de  Guéménée  (  Rohan  ). 

Mad.  la  Duchesse  de  Çossé. 

M.  le  Marquis  de  Gouffier. 

M.  le  Marquis  de  Créquy. 

année  ^764. 

M.  le  Marquis  de  Soran  (  de  Rosières  ). 

M.  le  Comte  de  Lorge  (  de  Durfort  ). 

M.  de  Brassac  (  Gallard  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Mailly-d'Haucourt. 

Mavl.  la  ComlesbC  douairière  d'ORNANo-MoNTLAUR. 

Mad.  la  Marquise  de  Cdcé  (de  Boisgeslin). 

M.  le  Marquis  de  Rochechouart. 

M.  le  Marquis  de  Donlssan-Citrans. 

M.  le  Comte  d'EcQUEViLLY  (  Ilennequin  ). 

M.  le  Chevalier  de  Luxemrolrg  (Mouimorency  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Berciiény. 

M.  le  Marquis  d'ARGENTEuiL  (  le  Basele  ). 

Mad.  la  Marquise  de  Gè\ties  (  Potier). 

Mad.  la  Comtesse  de  Rougé. 

M.  le  Comte  de  SAiNT-Exua'ERi. 

M.  le  Marquis  de  Vesins  (  de  Lévezoulz-  LuzaoçoQ  ). 

Mad.  la  Marquise  de  Sablé  (Colberl  de  Croissv), 

Mad.  la  Duchesse  de  la  Trémoille. 
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Mad.  la  Marquise  de  Rosen. 

M.  le  Vicomte  de  Beaune  (  de  Montagut  ). 

M.  le  Marquis  de  Bouzolz  (de Montagut). 

M.  le  Marquis  de  Fitz- James  (  Stuari  de  Berwyck  ). 

M.  le  Chevalier  dllARCOURT. 

M.  le  Marquis  de  Laval  (Montmorency  ), 

M.  TAbbé-Prince  d'ANDLAU. 

M.  le  Chevalier  de  Fougiêres  (Sous-Gouverneur). 

M.  le  Baron  du  Lieuray  (  Gentilhomme  de  la  Manche). 

M.  le  Vicomte  de  Bagliox  (Gentilhomme  de  la  Manche). 

M.  le  Chevalier  de  Montbel  (  Sous-Gouverneur). 

ANNÉE  1765. 

M.  le  Prince  de  Nassau-Saarbruck. 

M.  le  Comte  d'EscARs  (de  Peyrussc). 

M.  le  Comte  de  Bernis  (de  Pierre). 

M.  le  Comte  de  Nagut. 

M.  le  Comte  d'AoïiÉMAR  (de  Montfalcon). 

M  le  Marquis  de  la  Rochelambert. 

M.  le  Comte  de  Montécler. 

M.  le  Chevalier  de  Virieu. 

M.  le  Chevalier  de  Choiseul-Meuse. 

M*  le  Chevalier  de  Boufflers. 

Mad.  la  Comtesse  de  Lescures. 

Mad.  la  Comtesse  de  Lameth. 

Mad.  la  Vicomtesse  de  Beaune  (de  Montagut). 

Mad.  la  Marquise  de  ChampagNe-la-Soze. 

Mad.  la  Duchesse  de  Fronsac  (de  WignerotduPlessis). 

Mad.  la  Comlessc  de  Stain ville  (de  Choiseul  ). 

Mad.  la  Vicomtesse  de  Narbonne-Pelet. 

Mad.  la  Comtesse  do  GisoRS  (Fouquet). 
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Mad.  la  Comlesse  de  Buzençois  (de  Beanvilliers). 

Mad.  la  Marquise  de  Puget. 

M.  le  Chevali.  r  de  Puget. 

M.  le  Duc  de  Liangourt  (La  RûcUcfoucauld ) • 

M.  le  Chevalier  de  Berciieny. 

M.  le  Clicvalier  de  Jaucourt. 

M.  le  Chevalier  de  Chastellux  (de  Beauvoir), 

M.  le  Duc  de  Beauvilliers. 

M.  le  Comte  de  Crenolle  (du  Quengo). 

M.  le  Comte  de  Cossê-Brissac. 

M.  la  Marquis  de  MAiLLY-d'llAucouRT. 

Mad.  la  Princesse  de  Klnski. 

Mad.  la  Comlesse  de  Tavannes  (de  Saulx). 

M.  le  Comte  de  Sparre  (Spaarré). 

M.  le  Marquis  do  Chauvelïn  (Chauvelin). 

Mad.  la  Comtesse  de  Bourzac  (de  la  Cropte). 

AN.1ÉE  4766. 

M.  le  Marquis  de  Béarn  (Gallard). 

M.  le  Vicomte  de  Laval  (Montmorency). 

M.  le  Comte  Jules  de  Polignac,  depuis  Duc  (de  Gba« 

lençon). 
M.  le  Vicomte  de  la  Tour-du-Pin  (delaTour-la-Charc6). 
M.  le  Chevalier  de  Sparre. 

M.  le  Marqnis  de  la  RocnE-du-MAiNE  (d'Appelvoisin). 
Mad.  la  Princesse  de  Rochefobt  (Rohan). 
M.  le  Marquis  de  Rociiefort  (du  Liscoët). 
M.  le  Comte  de  Surgère  (La  Rochefoucauld). 
M.  le  Marquis  de  Surgêre  (La  Rochefoucauld). 
M.  le  Comte  de  CaupeNiNE. 
M.  le  Marquis  de  Pimodan  (de  la  Vallée). 
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M.  le  Marquis  de  Yérac  (de  Saint  Georges). 
H.  le  Marquis  do  Saiht-Ciiau.lns. 
M.  lo  Marquis  de  Gkasse. 
Mad.  la  Conilesso  do  Gl'icue  (de  Cramoat). 
Mad.  la  Marquise  de  ViniEU. 
Mad.  la  Marquise  de  Noailles. 
M.  le  Comie  de  Moc^s. 
M.  le  CUevalior  de  Thanclieu. 
M.  le  C'inilc  de  I.okemiall. 
M.  le  IMarquis  du  Diiessay. 

ASKÉE  <7CT. 

M.  le  ComIe  de  Montciiehu. 

M.  la  Marquis  de  CiiÉRlzï. 

M.  la  Corale  d'Aprnï ,  des  gardes  suUseê. 

M.  le  Marquis  de  Chabuilia»  {do  Morelon). 

M.  le  Marquis  de  Champion  elles  (de  Rogres  ). 

M.  le  Comlû  do  BvsaDMPiErtnE  (de  Brateiu). 

M.  le  Marquis  d  Esterno. 

M.  le  Conile  de  Posi-Bellasgeb  (d'Ampliorncl). 

M.  le  Marquis  de  Trais.vel  (Juvcnel). 

M.  le  Comte  do  IIaktille  (Juvencl). 

M.  le  Marquis  de  Tiiiboutot  (de  Moiilgommorï). 

M.  le  Cliovalier  de  BotssEViLLE  ,   promkr  lîcuyer  i 

M.  leriincedoLaïuballe. 
M.  leDDcdoGÈvREs(Polier). 
H.  le  Comte  dORNASO ,  Liculenanl-Cf'néral. 
M.  le  Marquis  du  Ciiilleaii. 
M.  le  Marquis  do  CiAriAC. 
M.  lo  Cumle  de  SesMAis:>NS. 
M.  le  Marquis  de  Paiibieu, 
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M.  lo  Comte  de  Genlis  (Brusîarl). 

M.  le  Comte  de  Rastignac  (de  Chapl). 

M.  le  Marquis  de  Ta.v>'s  (Villeneuve),  premier  Marquïide 

France. 
M.  le  Marquis  de  Tilly  de  Blaru. 
M.  le  Coiiile  de  BourbOxVbusset  (Bourbon). 
Mad.  la  Comtcs-c  de  Mommorïn. 
M.  le  Cbcvalicr  de  Ciiamilly  (Bouton). 
M.  le  Marquis  de  Moustier. 
M.  le  Prinee  de  Lamballe  (Bourbon-Penlliièvre). 
Mad.  la  Comtesse  de  Saint  Mégrijv  (de  Quélcn  de  la  Yau- 

guyon). 
M.  le  Marquis  de  Momsoreau  (du  Bouschct). 
Msd.  la  Comtesse  de  Caumont- la-Force. 
M.  le  Marquis  de  la  Rochefoucauld. 
Mad.  la  Duchespe  de  Beauvilliers. 
Mad.  la  Princesse  de  Tingry  (Montmorency). 
Mad.  de  Ciialvelin. 

Mad.  la  Marquise  d'HÉMN  (de  Bossut  d'Alsace). 
Mad.  la  Comtesse  de  Trans  (de  Villeneuve). 
Man.  la  Princesse  de  Lamballe. 
Mad.  la  Marquise  de  Gœbriant. 
Mad.  la  Princesse  de  Croy-Solre. 
M.  le  Marquis  d'ÀPCiiON. 
M.  le  Marquis  de  Grillon  (Berton). 
Mad.  la  Duchesse  de  La  Rochefoucauld. 
Mad.  la  Princesse  d'IlENRicHEMONT  (de  Béthunc-Sully). 
Mad.  la  Vicomtesse  de  Talaru. 
M.  le  Comte  de  Caumont-la-Force. 
M.  le  Chevalier  de  Villeneuve,   Gentilhomme  de   la 

Manche. 
Mad.  la  Princesse  de  Poix  (de  Nouilles'. 
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M.  le  Comte  du  Coetlosquet  ,   Gentilhomme  de  la 

Manche. 
M.  le  Comte  de  Lastic,  Exempt  des  gardes-du-corps. 
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M.  le  Comte  de  DAMAs-d'ANTioNY. 

M.  le  Chevalier  de  Cossé-Brissac. 

M.  le  Comte  de  Béthisy-Maisières. 

M.  le  Comte  de  la  Fare. 

M.  le  Comte  de  Clsti5e. 

TVI.  le  Marquis  d'ÉpiNAY-SAiNT  Luc. 

M.  le  Comte  de  Montmorin. 

M.  le  Comte  de  Briey. 

M.  le  Marquis  de  Louvois  (Le  Tellier). 

M.  le  Comte  de  Bréhan-Mauron. 

M.  le  Comte  de  Wargemont  (Fournîer). 

M.  le  Comte  de  Montbarrey  (de  Saint-Mauris). 

Madem.  d' Orléans,  Princesse  du  sang  royal. 

Mad.  la  Comtesse  de  Pignatelli. 

Mad.  la  Yicomiesse  de  Laval  (Montmorency). 

Mad.  la  Comtesse  de  Thianges  (de  Damas). 

Mad.  la  Marquise  de  Nesle  (de  Mailly). 

M.  le  Prince  de  Berghes-Saint-Winox. 

Mad.  la  Princesse  de  Berghes. 

Mad.  la  Marquise  du  Luc  (de  Yinlimille). 

M.  le  Comte  de  La  Blache  (de  Falcoz). 

M.  de  Hessenstein,  Lieutenant-général. 

M.  le  Comte  de  Gontaut-Biron. 

Mad.  la  Comtesse  de  Mellet  de  Neuvt. 

M.  le  Comte  do  Ciiastellux  (  de  Beauvoir  ). 

M.  le  Comte  d'OssuN. 

Mad.  la  Marquise  d'UssoK. 

5. 
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tmlcsse  de  Cavsaxs  (  de  ViDCeDi  ). 
iiandeur  de  Lalb^pine. 
:bessedcMELFOBT(Druiiiiiiand  dePwlh). 
.-,1.  la  Citmipsse  d'ARCorcES, 
M,  le  Marquis  de  Kleihï  (  de  Bossft  ). 
M.  le  Clicvalicr  de  Béabs  (Gallard  ). 
Mad.  la  Miirquise  de  Klel&ï. 
M,  le  Comlc  de  Bbisav. 
M.  le  Corne  de  Badeto.yt  (  du  Boecq  ). 

M.  le  Clievalirr  dARCï  (  de  Gony). 

M.  le Comle de  Jaicolrt. 

H.  le  CoiDle  de  la  Touh-du-Pis-la-Chabce. 

M.  le  Clieïa'ier  de  Mlri>ais  (  d'Aabcrjoa  ). 

M.  le  Mariiuis  île  Tu.vnerre  (  de  Clennont  ). 

M.  le  Marquis  de  Mesoc, 

M,  de  Waluïeh.  LieulcDant  Gi^ncral. 

M.  le  Chevalier  de  Mumbel  .  fils  du  Soas-Gotirernnir 

du  Roi. 
M.  le  Mnntuis  d'ALLEMA.NS  (  dn  Lau  ). 
Mad.  la  Marquise  de  Momesquiou. 
M.  le  Vicomte  du  Barrt. 
M.  le  Comte  de  Mostalhieh  { de  Crussol  ). 
Mad.  la  Dudiesse  de  Chartres  (Priuœsssdasuig). 
Mad.  la  Comtesse  du  Barrï. 
M.  le  Vicomte  de  Bebms  (  de  Pierre  ). 
Mad.  la  Baronne  de  Talletra>o. 
Mad.  la  Comtesse  Jules  de  Polignac  (de  Chaleaçm  1, 
M.  le  Marquis  de  SAiNT-Siiiox(d'Esmiers). 
M.  le  Marquii  de  la  Rdciieavsiost. 
M.  le  Baron  de  Flaqislanden, 
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M.  le  Murqu's  d'ÀRCAMBAL  (des  Lacs  ). 

M.  le  Comte  d'OuRCiiES. 

M.  le  Baron  de  Valdner. 

M.  le  Comte  de  la  Rivière. 

M.  le  Comte  de  la  Bourdonnaye. 

M.  le  Chevalier  de  Yezin  (de  la  Porte  ). 

Miid.  la  Duchesse  de  Liaxcourt  (  La  RochcfoucauKI  ). 

Mad.  la  Duchesse  de  Lalzun  (  Gontaut-Biron  ). 

M.  le  Chevaier  de  La  Tour-Saiîît-Quejntin. 

Mad.  la  Marquise  d'IlARcouRT. 

Mad.  d*lNVAu  ,  femme  de  M.  le  Contrôleur- Général. 

M.  le  Prince  de  Poix  (  Noaillcs  ). 

M.  le  Marquis  de  Fumel. 

M.  le  Marquis  de  la  Suze  (  Chamillart  ). 

M  le  Marquis  de  Rieux. 

A.N.NÉE  4770. 

M.  le  Comte  de  Cambis. 

]\I.  le  C  «mte  de  Camsy  Carbonnel. 

M.  le  Comte  de  Veslns  (  de  Lévczoulx  ). 

M.  le  Comte  de  Balincqurt  (  Teslu  J. 

M.  le  Comte  de  Barba^çois. 

M.  le  Comte  de  Gamaches  (  Rouaull  ). 

M.  le  Marquis  de  Courtebonnk  (do  Culonue). 

M.  le  Comte  de  Ciiatenay-Lanty. 

M.  le  Chevalier  de  Scépaux. 

M.  le  Comte  du  Glkscun. 

M.  h)  Duc  de  LuYNKS  (  d'Albert). 

M.  lu  lian)U  do  Timei.. 

M.  lu  Conito  do  Gkhiikvim.ikus  ^  tlo  l.umlorljo). 

M.  In  Comin  DiM.ti.N. 

M.  Il»  Vifouilo  tlo  JiMiM-u.  ^i4»«l>ollo)» 
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M.  le  Marquis  de  Boufflers-Remiencourt. 

M.  lo  Comte  de  MoNTBoisisnER-CANiLLAc. 

M.  le  Comie  de  la  Chastre. 

Mad.  la  Marquise  de  Soran  (  de  Rosières  ). 

Le  Marquis  de  Lusignan. 

M.  le  Marquis  d'HAVRiNCouRT  (  de  Garde vacqiics  ). 

Madem.  de  Rohan-Gueméjsée. 

M.  le  Chevalier  d'AcouLT. 

Mad.  la  Duchesse  de  Bourbon. 

Mad.  la  Marquise  de  Luzignaw. 

Mad.  la  Marquise  de  PolignaC;  dame  de  Madame  la 

Duchesse  de  Bourbon. 
M.  le  Comte  d'ÂiLLT. 
M.  le  Comte  de  Russe  (  de  Raffelis). 
M.  le  Comte  de  Montlezun. 
M.  Je  Comte  de  THopital  (Galluccio  ). 
M.  le  Comte  de  Toulouse  (  Minorer  du  Jonc  ). 
M.  le  Bailly  de  Chabrillan  (  dcMoretoa  ). 
M.  le  Comte  de  Serent  (  Walsh  ). 
M.  le  Chevalier  du  Barry. 
M.  le  Vicomte  de  Broglie. 
Mad.  la  Duchesse  de  Villahermosa. 
M.  le  Baron  d^  Auvergne  (légiliiné  de  Bouillon-Turenne). 
M.  le  Chevalier  d'EcQUEviLLv  (Henncquin  ). 
M.  le  Comte  de  Barbançon  (  du  Prat). 
Mad.  la  Marquise  de  Montmorency-Laval. 
M.  le  Marquis  du  Lau-d*Allemans. 
M.  le  Marquis  de  Langon. 
M.  le  ComIe  de  Quélen. 
Mad.  la  Comtesse  de  la  Myre-Mory^  Dame  de  Madame 

la  Comtesse  de  la  Marche. 
M.  le  Marquis  de  Gouy-d'Arcy. 


PRÉSENTÉS.  85 

M.  le  Comte  de  la  Ferronnays  (  Ferron  ). 

M.  le  Comte  de  Lajsgeag  (de  L^Espinasse). 

M.  le  Chevalier  d'EscARS  (  de  Peyrusse  ). 

M.  le  Comte  de  Schomberg. 

M.  le  Commandeur  d'ORNANo. 

M.  le  Marqais  d  Imécourt  (  de  Vassinliac  ). 

M.  le  Chevalier  de  Durfort. 

INNÉE  \^7^. 

M.  le  Baron  de  Breteuil  (  Le  ïonncllicr  ). 

M.  le  Comte  Dauvet. 

M.  le  Comte  d*AsT£R  (  Gramoot). 

M.  le  Chevalier  de  Durfort. 

M.  le  Chevalier  de  Montaut,  Gentilhomme  de  laManclie. 

M.  le  Chevalier  d'HAUTEFORT. 

M.  le  Chevalier  de  Laval-Montmorency. 

M.  le  Prince  de  Sal&i-Kirbourg. 

M.  le  Vicomte  de  Boquefeuil. 

M  le  Vicomte  de  Bourdeilles. 

M.  le  Marquis  de  la  Bivière  (  de  Thibouville  . 

M.  le  Marquis  de  Levis. 

M.  le  Comte  de  Joussineau  de  Todrdonnet. 

M.  le  Vicomte  de  Saulx-Tavannes. 

M.  le  Comte  diB  Crillon  (  Bcrton  ). 

M.  le  Comte  de  la  Marck  (de  Ligne  d*Aremberg  ). 

M.  le  Chevalier  d*ARPAjoN  (  de  Noailles  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Narbonne-Pelet. 

M.  le  Comte  de  Blagnac  (  de  Durfort-Civrac  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Flamarens  (  de  Grossoles  ). 

M.  le  Chevalier  de  Modène,  G*'Olilhorame  d'hoaneur 

de  Monsieur  (  de  Rëmond). 
Mad»  la  Marquise  d^UssoN. 
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Mad.  la  Marquise  de  Monta YiTAUD ,  femme  du  miuistrc. 

Mad.  la  Marquise  doLESccRES-SoutfiÈTRE. 

Mnd.  la  Vicomtesse  do  Saulx-Ta vannes. 

M.  le  Marquis  de  Saillv. 

M.  de  BoYNES ,  fommo  du  minisire. 

Mad.  la  Comtose  do  la  Toua  d* Auvergne  cI'Apgiiier. 

Milord  Bulkeley. 

Madom.  du  Bauky  (  Comtesse  a  brevet  ). 

Mad.  la  Marquise  de  Viistimille. 

M.  le  Marquis  du  Bl.uzel,  Exempt  des  gardes-du-corps. 

M.  Compte  de  Beaujeu. 

M.  le  Comte  de  Pontavice  de  Rouffigkv. 

M.  le  Marquis  de  ïiiézan. 

Mad.  la  Comtesse  du  Bois-de-la-Motte  (de  CaliiJene). 

M.  le  Marquis  de  Clermokt  d'AaiBoisE. 

M.  le  Comte  de  Bourdeilles. 

M.  le  Marquis  de  Montahut  (  de  Montaigu). 

M.  le  Vicomte  de  Vibraye  (  llurault). 

M.  le  Comte  do  BiccÉ. 

M.  le  Comte  de  Lautuec  (  de  Saint-Geuiez). 

Al.  le  Marquis  de  Lambertye. 

M.  le  Baron  de  Pellagrue. 

M.  le  Comte  de  Narbonne  (  Lara  ). 

M.  le  Marquis  d^ANDioKÉ. 

M.  le  Chevalier  de  Moustier. 

M.  le  Marquis  de  la  Rociiejaquelein  (  du  Vergter  ), 

M.  le  Comte  de  la  Bomagère  (  Lcgroing  ). 

M.  le  Marquis  de  Saint-Simon-Colrtomer. 

M.  leBiiron  de  Cavanac  (de  Séjçur). 

M.  le  Marquis  de  Trémigon  (du  Lisooei). 

M.  d'ERLAcii ,  Capitaine  aux  gardes-  suisses. 

M.  le  Comte  de  Qu£M.vdkuc. 
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COPIE  D'UN  MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  AD  ROI  EN  1771, 

PAR   M.    LE   COMTE   DE   CROIXMARE^ 
Écuyer  commandant  la  petite  écurie  de  S.  M, 


Le  nombre  des  chasseurs  devient  tellement  con- 
sidérable, que  la  petite  écurie  du  Roi  ne  sera  pas 
suffiante  pour  fournir  des  carrosses  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  présentent  pour  avoir  Thonneur  de 
suivre  Sa  Majesté;  chaque  jour  de  chasse,  il  y  a  de 
quarante  à  cinquante  courtisans ,  et  quelquefois  bien 
davantage  (  samedi  23  février  \77\,  il  s'est  présenté 
soixante-huit  chasseurs). 

Les  Princes  se  promènent  tous  les  jours  :  Mes- 
dames de  France  sortent  souvent,  et  il  faut  encore 
donner  des  chevaux  à  Madame  la  Dauphine  lors- 
qu'elle veut  chasser  accompagnée  de  ses  Dames  et 
de  sa  maison. 

S'il  ne  paraît  pas  convenable  d'augmenter  encore 
la  petite  écurie,  qui  est  déjà  très-considérable,  qui 
est  d'une  grande  dépense  et  qui  le  deviendra  davan- 
tage encore  lorsque  l'éducation  de  Monseigneur  le 
Comte  d'Artois  ya  se  trouver  finie,  et  que  ce  jeune 
Prince  voudra  chasser  accompagné  de  se^  princi- 
paux officiers. 
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Si  Ton  Gxe  le  nombre  des  carrosses,  les  chasseurs 
qui  n'en  sont  pas  moins  nombreux  se  mettent  le 
double  de  ce  que  lesdites  voitures  peuvent  contenir, 
au  risque  de  les  briser  et  de  s'estropier  eux-mêmes, 
et  si  Ton  ose  le  dire,  c'est  quelquefois  d'une  façon 
qui  n'est  pas  décente,  car  ils  se  mettent  parfois  dix- 
huit  ou  vingt  dans  une  seule  gondole. 

Si  Sa  Majesté  était  dans  l'intention  de  donner 
des  ordres  qui  pussent  arrêter  cette  foule  qui  s^aug- 
mente  et  qui  tend  à  s'augmenter  de  jour  en  jour, 
peut-être  le  meiileur  moyen  serait-il  que  le  Roi  ne 
permît  de  monter  habituellement  dans  ses  voitures 
qu'aux  personnes  qui  composent  la  Cour  soit  par 
les  grands  titres,  soit  par  les  décorations  et  paries 
charges  éminentes.  Mais  comme  la  bonne  etancienne 
Noblesse  du  royaume  désire  se  faire  connaître  de  Sa 
Majesté,  ceux  qui  seraient  présentés  pourraient  avoir 
permission  de  faire  leur  cour  à  la  chasse,  sans  que  le 
Roi  fût  dans  le  cas  de  les  faire  porter  au  rendez-vous. 
Sa  Majesté  pourrait  néanmoins  consentir  à  ce  qu'ils 
montassent  une  fois  seulement  dans  sesvoitures,  afin 
qu'ils  pussent  jouir  dudit  honneur  accordé  jusqu'à 
présent  à  la  Noblesse  française. 

DE  PAR  LE  ROI. 

Sa  Majesté  s'étant  fait  représenter  l'état  des  per- 
sonnes de  qualité  auxquelles  elle  a  accordé  l'honneur 
de  monter  dans  ses  carrosses  aGn  de  la  suivre  à  la 
chasse,  et  ayant  reconnu  que  le  nombre  s'en  est 
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tellement  accru  depuis  (luelqueii  unn^cg  ^  (|ue  loa  voi- 
tures de  Sa  Majesté  ne  peuvent  suffire  à  tous  t^uu 
qui  se  font  inscrire  aOn  de  la  suivre,  informée 
d'ailleurs  qu'il  arrive  irès-souvont  que  raflluence 
est  si  grande  qu'il  entre  dans  les  voitures  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  perhonnes  qu'elles  n'en 
doivent  contenir,  ce  qui  est  «également  contraire  A 
la  décence  ain&i  qu'à  la  t-Civei^i  de  ceuii  qui  s'y 
placent  ,  à  quoi  voulant  remédier  et  pourvoir^ 
Sa  Majesté  ordonne  et  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

ABTICLE  PBEMIEfi. 

Sa  Majesté  a  Gxé  à  deux  le  nombre  de  ses  carrosses 
de  suite. 

lax.  II. 

Ceux  qui  auront  des  chevaux  de  la  grande  ou 
de  la  petite  écurie,  pour  suivre  Sa  Majesté  A  la 
chasse ,  seront  préférés  h  tous  les  autres  pour  monter 
dans  ces  dites  voitures. 

ART.   m. 

Dans  le  cas  où  les  Toitures  ne  se  trouvassent  pas 
remplies  par  les  Seigneurs  ou  Gentilsbommens  qui 
monteront  des  chevaux  de  Sa  Majesté,  elle  veut 
que  ceux  qui  sont  dans  l'usage  de  chasser  avec  leurs 
propres  chevaux  puissent  se  faire  inscrire,  suivant 
l'usage  y  pour  avoir  place  daus  les  mômes  carrosses. 
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ART.   IV. 

N^cntcnd  cependant  Sa  Majesté  que  le  présent 
règlement  puisse  empêcher  ceux  qui  voudront  aller 
au  rendez-vous  de  s'y  rendre  et  d'avoir  Tlionneur 
de  la  suiTre  ainsi  que  de  coutume. 

Fait  à  Versailles  le  31  décembre  1771. 

Signé  LOUIS. 

Et  phs  bas ,  phéuppeaux. 


ANNÉE  n72. 


M.  le  Marquis  de  Causans,  Lieutenant  du  Roi  en  Pro« 
veiicc  (do  Vincens). 

M.  le  Marquis  de  Pracontal. 

M.  le  Marquis  de  Maupeou  ,  fils  du  Chancelier. 

M.  le  Comte  de  Rocquelaure,  neveu  de  M.  TÉvéque 
de  Senlls  (  de  Bossue joulx  ). 

M.  le  Duc  de  Mortemart. 

M.  le  Marquis  de  Mortemart  ,  son  frère. 

M.  le  Marquis  de  Montazet  (  de  Mal  vin  ), 

M.  le  Comte  de  Bourbo.n-Busset  (  Bourbon), 

M.  le  Marquis  de  Pontevez. 

M.  le  Chevalier  de  Galiffet. 

M.  le  Baron  de  Jumillac  ,  fils  du  Gouverneur  de  la  Bas- 
tille (  Chapelle  ). 

M.  le  Comte  de  Boursonne  (  de  Capcndut). 

M.  le  Vicomte  de  Chazeron  (  de  Mouestay). 

M«  le  Commandeur  do  Crussol. 
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Mad.  la  Marquise  de  Pracontal. 
M.  le  Comte  de  Balby. 
M.  le  Vicomte  de  Gain  de  Montaon ac  ,  frère  derÉcuyer 

de  la  grande  écurie. 
M.  le  Comte  d'ÂLBON. 
M.  le  Comte  d'AFFRY,  deuxième  fils. 
M.  le  Comte  de  Grosbemg  (  do  Bavière  )• 
M.  le  Marquis  de  Peyrusse  d'EscARS. 
M.  le  Vicomte  de  Lambertye. 
M.  le  Vicomte  de  la  Rogiieaymokt. 
M.  le  Vicomte  de  la  Blaciie  (  de  Falcos  ). 
Mad.  la  Comtesse  de  Bourdeilles. 
Mad.  la  Comtesse  d'ÂLSON. 
Mad.  la  Duchesse  de  Luxembourg  (  née  dArgenson  ). 
Mad.  la  Comtesse  d*HARviLLE  (  Juveoel  ). 
M.  le  Commandeur  de  la  Chapelle. 
M.  le  Comte  du  Blaizel,  Exempt  des  gardes-du-corps. 
M.  la  Marquise  d'EsTERNo. 
Mad.  la  Marquise  de  Rastignac  (  de  Chapt  ). 
Mad.  la  C('mlesse  de  BoursolNne. 
Mad.  la  Princesse  de  Masser  an  (  Fereira-Flesque  ). 
Mad.  la  Marquise  de  la  Rivière. 
M.  le  Comte  de  la  Rocueaymont. 

ANNÉE  4773. 

M.  le  Marquis  d'EsTOURMEL  (  Cretou  ). 
M.  le  Marquis  de  Mesmes  d'AvAUX. 
M.  le  Prince  de  Nassau-Weilbourg. 
M.  le  Duc  de  Sully  (  de  Bélbune  ). 
M.  le  Chevalier  de  Raffelis  (  de  Russe). 
M.  le  Comte  de  Chatenay-Lanty. 
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M.  le  Marquis  de  Motria. 

M.  le  Chevalier  de  Rupières. 

M.  le  Vicomte  de  Castelnac-Castelnau. 

M.  le  Baron  du  Godlet. 

M.  le  Chevalier  de  la  Queuille. 

M.  le  Comle  de  Montausier  (  de  Crussol  ). 

M.  le  Comte  de  Hunolstein. 

M.  le  Comte  de  Brachet  de  Floressac. 

M.  le  Comte  de  Briges  de  Malbeg  ,  Ecayer  de  la  grande 

écurie. 
M.  le  Baron  de  Crussol. 
M.  le  Vicomte  de  Faudoas  (  de  Rochechouart  )• 
M.  le  Comle  d'ÂRGENTEUiL  (  Le  Bascle  ). 
M.  le  Comte  de  Tourdonnet  (  de  Joussîneaa } ,  Écuyer 

de  la  grande  écurie. 
Le  Marquis  de  Courbon  (  de  Blenac). 
M.  le  Comte  de  Moreton-Ciiabrillan. 
M.  le  Baron  de  Roffignac. 
M.  le  Chevalier  de  Jaucodrt. 
^ï.  le  Marquis  de  Rostalng. 
M.  le  Comte  de  Goly  d'ARCv. 
Mad.  de  Diesbacii  ,  Suisse, 
M.  le  Comte  de  Berenger. 
M.  le  Chevalier  de  Rostaing. 
M.  le  Chevalier  du  Lau. 
M.  le  Comte  de  Mesxard. 
M.  le  Marquis  de  Lort  do  Sérignan. 
M.  le  Comte  de  la  Forest  (  de  Dyvonne  ). 
M.  le  Comte  de  Pellagrue. 
M.  le  Vicomte  de  Baschy. 
M.  le  Comte  de  Ségur  (  de  Trant  ). 
M.  le  Comte  de  Peyre  (de  Moret  ). 
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M.  le  Comîe  d'EscoRCHES  de  Sainte-Croix. 

M.  le  Comte  du  Mesnil- Simon. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mdsanchère. 

M.  le  BaroQ  de  Cdrièkes  (  de  Castelnau  ). 

M.  le  Comte  de  Proneley. 

M.  le  Comte  d'ORCLAT  de  Momtamy. 

M.  le  Chevalier  de  la  Tessoknière  (  Tesson). 

M.  le  Commandeur  de  Rohan  de  Poldlc. 

M.  le  Marquis  de  la  Roche jaquelein  (  du  Vergycr  ). 

M.  le  Comte  du  Deffant. 

M.  le  Marquis  de  Buffevakt. 

M.  le  Comte  de  Tracy  (  d'Eslult). 

M.  le  Comte  de  Verdalle  (  de  Loubens  ). 

M.  de  LuKNER ,  Lieutenant-Géncral. 

M.  le  Baron  de  Diesbacii  ,  Suisse, 

Mad.  la  Marquise  de  Salignac  (de  la  Motte-Fénelou). 

M.  le  Comte  de  Coigky,  lilsdu  Duc. 

M.  le  Marquis  du  Bordage  ,  deuxième  fils  du  Duc  de 
Coingy. 

M.  le  Chavalier  de  Chatenay-Lanty. 

M.  le  Comte  deCRÉQUY  (le  Jeune  de  laFurjounière)(^). 

M.  le  Comte  de  SeguR;  fils  du  Marquis,  depuis  Maré- 
chal et  Ministre  de  la  guerre. 

M.  le  Duc  de  Bourbon. 

M.  le  Comte  de  Crenay  (  de  Poilvilain  ). 

Mad.  la  Comtesse  de  Chastellux  (de  Beauvoir  }. 

Mad.  la  Baronne  de  Diesbach. 

Mad.  la  Marquise  de  Créquy  (  de  Créquy  }. 

Milady-Comlesse  de  Barrymore. 

(4  )  Cette  famille  a  cessé  d'être  admise  à  la  Cour  après  la  perte 
de  «00  procès  contre  ootre  uuisou.  (JVoie  4€  Mad,  i$  Créguy . } 
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31.  le  Coiîilc  do  Flmel. 

M.  le  O)  nie  do  Sainte-IIermi.ne. 

Mad.  la  Comtesse  de  Dcretal  (  la  Rochefoucauld  ). 

Mad.  la  Vicoiulesse  de  Noailles  (  née  d^ArpaJou  \ 


j\ 


3 

ly 
]\ 
]\ 

]\ 


i.>\>ÉE   <'Î7-Î. 

e  Vicomlc  de  Tillières  (  Le  Veneur  ). 

e  Comte  de  Chambors  (laBoiucre)  ,  fils  dcrÉcuyet 

u  Roi. 

1»  naioiiduC()ï:TLOSQCET,GenliIhoramedeIaMaDclie. 

e  Vicomte  d'iMÉcouuT  (  de  Vassinliac  ). 

e  Marquis  de  Vibieu  (Gentilhomme  de  la  Manche. 

0  Cliovaliorde  Fnz  James,  deuxième  fils  du  Doc. 

e  Marquis  de  Carvoisin. 

c  Comte  de  Lambert VE. 

0  Comte  (!e  Sal\t-Sauveub  (  de  Grégoire  ). 

c  Chevalier  de  la  Ferronays  (  Ferroo  ). 

e  Marquis  de  la  Fayette  (  Motticr  ). 

e  Comte  de  Lametii. 

e  Comte  de  Tournon. 

e  Baron  de  Helmstadt. 

e  Prince  de  Ciialais,  fils  deM.  le  Comte  de  Périgord, 

e  Marquis  de  Folville. 

e  xMarquis  de  Kouoiî. 

e  Comte  d'ALuiGNAC. 

e  Comte  du  Lau. 

e  Marquis  de  Goépriant  (  de  Budes], 

e  Comte  de  Blijjox-d'Ksclimo.nt. 

e  Comte  d'ArciiiER. 

e  Comte  de  Loméme. 

c  Chevalier  du  Plglt. 
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•  M.  le  Marquis  de  Courtomer  (  de  Saint-Simon  ). 
M.  le  Comte  de  Montaignac  de  Gain,  ci-devant  Écuycr 

de  la  grande  écurie. 
M.  le  Prince  âlexandrre  Lubomirski  ,  Polonais, 
N,  le  Marquis  de  Laigle  (des  Âscrcs). 
M  le  Baron  de  Dampierhe(  Picot),  C^pilaiuoaux  Gardes 

françaises. 
M.  le  Marquis  de  la  Billarderie  (Flahaut  ). 
M.  le  Comte  de  Roucy  (  la  Rochefoucauld). 
M.  le  Comte  d'AROENTRÉ,  frère  de  rÉvcquo  deTagasle 

(  du  Pli^ssis  ). 
M.  le  Prince  Sapieha,  Polonais, 
M.  lo  Comte  de  Saint-Maime  (  de  Félix  du  Muy  ). 
Mad.  la  Princesse  de  Bouillon,  née  Landgrave  de 

Hesse. 
M.  le  Baron  du  Coëtlosqtjet. 
M.  le  Comte  de  Turpin. 

AîiJHÉE   4775. 

M.  le  Vidame  de  Vassé. 
M.  le  Comte  de  Rougé. 
M.  le  Chevalier  Dillon. 
M.  le  Comte  de  Roche-Dragon. 
M.  lo  Comte  de  Vassy  (dePouilly). 
M.  le  Baron  d'ERLACH,  Suisse, 
M.  le  Comle  de  Pdisignieux. 

M.  le  Comte  de  Gauvïlle,  Capitaine  des  chasse«  de  Mon- 
sieur. 
M.  le  Comte  de  la  Salle  (  de  Caillebot  ). 
M.  le  Comte  de  Moriac. 
M.  le  Comte  de  Podenas. 
M.  le  Marquis  de  Souwiuc  (  io  Cwtelat). 
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M.  le  Comte  de  Béon  (  la  Palu  ). 

M.  le  Comte  de  Croixmare. 

M.  le  Comte  de  Galatin  ,  Suisse, 

M.  le  Comte  de  Gand  (  Vilain  XIV  ). 

M.  le  Comle  d'OiLUANSON  (Williamson  ). 

M.  le  Comte  de  Dedx-Ponts  (  légitime  de  Bavière  ). 

ANNÉE  ^776. 

M.  le  Comte  de  Ciiarlds  (  de  la  Croix  de  Gastries). 

M.  le  Marquis  de  Mirepoix  (  de  Lévis). 

M.  le  Vicomte  d'HouDETOT. 

M.  le  Comte  de  Damas-Crux. 

M.  le  Comte  de  Mont-Réal  (de  Tréville)» 

M.  le  Ck>mte  de  la  Guiche. 

M.  le  Comte  de  Coucy. 

M.  le  Baron  de  Roll,  Suisse. 

Mad.  la  Comtesse  de  Genlis  (Bruslard.) 

Mad.  la  Marquise  de  Pracontal. 

Mad.  la  Comtesse  de  Castries  (de  la  Croix). 

Mad.  la  Comtesse  de  Canillac  (de  Montboissier). 

M.  le  Marquis  de  Lascazes. 

Mad.  la  Comtesse  d'AuMALE-AuMALE. 

Mad.  la  Marquise  de  Ganges  (de  Wissec). 

M.  le  Prince  de  Ligne. 

M.  le  Prince  Maximilien  de  Deux-ponts  (Bavière). 

M.  le  Prince  de  Hesse-Rothembourg. 

M.  le  Comte  O'kellï  ,  Irlandais. 

M.  le  Marquis  de  Champier. 

M.  le  Comte  de  Cuateignier  de  la  Roceib-posat. 

M.  le  Comte  de  Ganges  (de  Wissec). 

M.  le  Comte  des  Essarts  (de  Lombcllon). 

M.  le  Comte  de  MERLE-d'AnBEUT. 
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M.  fe  Comte  de  MArBomc  Je  Fav  de  la  Tour\ 
M.  le  Mardis  de  Choisecl-P&aslis. 

a:^£E  1777. 

M.  le  Prince  de  SAiyr-M-vrais  .  fils  de  M.  le  Prince  de 

Montbarrev. 
M.  le  Comte  Mac  Cartt. 
U.  le  Marquis  de  For&> Es. 
M.  le  Vicomte  de  Gciscard  de  la  O.vrthe. 
M.  le  Comte  Adalbert  de  Périgord  ^  Tdlleyrand  ). 
M.  le  Marquis  de  Carcado-Molac  (  le  Sénéchal  ). 
M.  le  Marquis  de  Tilly. 
M.  le  Baron  d'YvoR-CiRCOCRT. 
M.  le  Comte  de  Sarlabous  de  Mecn. 
M.  le  Marquis  de  Simiane  d*EsPARRo>\ 
M.  le  Marquis  de  Boissb. 
M.  le  Comte  de  Gramom. 
M.  le  Comte  deCiioisEUL-PRASLix. 
M.  le  Comte  de  Jalcourt. 

année  tns. 

M.  le  Comte  de  la  Rochelambert. 

M.  le  Chevalier  de  Roquelaire ,  neveu  de  M.  TÉvCquo 

de  Senlis  (  de  Bossuejouh  ). 
M.  le  Chevalier  de  Lamoussaye  (Goyon). 
M.  le  Duc  de  Crussol,  fils  de  M.  le  Duc  d'Usés. 
M.  le  Marquis  d*Ouciiin  de  Lougastre. 
M.  le  Vicomte  de  Valejsce  (do  Tymbrunc). 
BI.  le  Comte  d*AvAREY,  fils  du  Maître  do  la  garJo-robo 

de  Monsieur  (  de  Béziade  ). 
M.  le  Marquis  de  Rocuambkac  (do  Vimcur  )• 
X  s  6 
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M.  le  Comte  deDRiGEs,  fils  da  i*"^  écuyer  de  h  grande 

écurie. 
M,  le  Comte  de  Mauletrieh  (Colbert). 
M.  de  SiNETY,  fils  du  sous-gouverneur  du  Roi. 
M.  le  Cumte  de  Boulâinvilliers. 
M.  le  Comte  de  Simiake. 
M.  le  Vicomte  de  Béthune-Uesdigxkïtl. 
M.  le  Comte  du  Roure-Brizon  (de  Beauvoir). 
M.  le  Comte  de  Barbântane  (de  Puget). 
Mad.  la  Marquise  de  Bombelles. 
Mad.  la  Comtesse  de  Berkis  (de  Pierre). 
M.  le  Marquis  de  Puisegur  (de  Cliaslenel). 
M.  le  Comte  de  Lametii. 
M.  le  Chevalier  de  Lameth. 
M.  le  Vicomte  de  Caupesne. 
M.  le  Comte  de  Mo.ntesquiou. 

A3i>'ÉE  n79. 

M.  le  Prince  de  Vaudémo.nt  (Lorraine). 

M.  le  Marquis  de  CHOiSEUL-d'AiLLECOCRT. 

M.  le  Comte  de  Blangy. 

M.  le  Chevalier  de  NarboiNNe-Lara. 

M.  le  Com(e  de  Levis. 

M.  le  Vicomte  de  Mortemart  (de  Rocheckouait}» 

M.  le  Prince  de  Broglie,  (ils  du  Murcchah 

I\[.  le  Comte  d'AsTER  (de  Gramont). 

M.  le  Comte  de  Lastic-saim-Jal. 

M.  le  Comte  de  Saïnt-Georges-de-Vérac. 

M.  le  Marquis  de  la  Bourdo.\naye. 

M.  le  Comte  de  Pcjisegur  (de  Chasteuel). 

Mad.  la  Marquise  de  Damas. 
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Mad.  la  Marquise  (I'Estourhel. 

M.  le  Vicomte  de  Puiségur  (de  Chastenet), 

M.  le  Clieyalier  du  IIâutier. 

M.  le  Commandeur  de  Marcellange. 

M.  le  Marquis  d'EscAYRAc. 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  (Rigaud). 

Mad.  la  Marquise  de  Roquelaure  (de  Bossuejoulx). 

M.  le  Comte  de  Gontaut-saint-Geniez. 

M.  le  Comte  de  Gironde. 

M.  le  Marquis  de  Sainte-Aclaïre  ,  Offlcier  des  gardes- 

du-corps  (dejBeaupoil). 
Mad.  la  Marquise  de  la  RocnELAiiBERT. 

M.  le  Comte  doMONTALEMBERT. 

M.  le  Comte  d'ARCENTEUiL  (  Le  Bascle). 

M.  le  Comte  deBRACHET^  Exempt  des  gardcs-du-corps. 
M.  le  Comte  de  Marquer. 

Mad.  la  Comtesse  de  Deux-Ponts-Forbach. 

M.  le  Duc  de  Sullt  (de  Bcthune). 

M.  le  Baron  de  Zcckhantel. 

M.  le  Vicomte  de  LÉvis  (  Lé  vis). 

Mad.  la  Vicomtesse  d'iMECouRT. 

M.  le  Vicomte  de  Polastron. 

M.  le  Comte  de  Croix. 

M.  le  Marquis  de  Séran,  fils  du  Gouverneur  de  Monsei- 

gneur  le*Duc  d'Angouli^me. 
M.  le  Marquis  de  la  Coste-Messelmère. 
Mad.  la  Comtesse  dOssuN  ,  Dame  d'Atours  de  la  Reine. 
M.  le  Marquis  d'EsQOELBECQ ,  Officier  des  garde8-da« 

c^rps  (Levasseur). 
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M.  le  Chevalier  de  Buffevan,  neveu  du  Soos-Gouver- 

neur  de  Mouseigneur  le  Duc  d'Angouleme. 
M.  le  Vicomte  de  Roqlelaure-Biran. 
M.  le  Vicomte  de  Caulaincourt. 
Mad.    la    Comtesse    de   Soucy  ,    Sous  -  GouYernante 

(Defitte). 
M.  le  Marquis  de  C4NISY  (de  Carbouueî). 
M.  le  Comte  de  Lambilly. 
Mad.  la  Marquise  de  Viried. 
Mad.  la  Marquise  de  Sora^'  (de  Rosières). 
M.  le  Comte  de  Licxéville. 
M.  le  Chevalier  de  la  Porte  deRuN. 
M.  le  Chevalier  de  Momaignàc  (de  Gain),  Chambellan 

de  Monsieur. 
M.  le  Marquis  de  Fontemlle  (de  la  Roche). 
M.  le  Comte  de  Lambertye,  Exempt  des  gardes-du- 

corps. 
Mad.  la  Duchesse  de  Guiche  (  de  Gramont 
Mad.  la  Vicomtesse  dcPoLASTROx. 
M.  le  Marquis  de  Lordat. 
M.  le  Baron  deBEZE>VAL,  SuUsc, 
M.  le  Marquis  de  la  Ferté-Meun. 
M.  le  Marquis  d'OunciiES. 
M.  le  Comte  do  Lavœstlne. 
M.  le  Comte  d'OsMOND  (Osmoiul). 
M.  le  Comte  de  Vjllefort  (Izaru). 
M.  le  Baron  de  Montesquiou,  fils  du  premier  écuyer. 
M.  le  Marquis  d'AuMONT  ,  fils  de  M.  le  Duc  «de  Ville- 

quier. 
M.  le  Duc  de  Montbazo.\,  fils  de  M.  le  Prince  de  Rohan- 

Guémcnée. 
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M.  le  Vicomte  de  Vaux,  fils  da  Lieutenant-gcncral^  de- 
puis Maréchal. 

M.  le  Marquis  de  Preyssac. 

Mad.  la  Comtesse  de  Ségur. 

M.  le  Marquis  de  Villeneuve  de  Veîîce. 

M.  le  Comte  de  Clermont-tonnerre. 

M.  le  Vlcomtede  Cominges  (d'Astroogues). 

M.  le  Comte  de  Péuigord  (Talleyrand). 

M.  le  Comte  Louis  d'IlAUTEFORT. 

M.  le  Comte  de  Scépeaux. 

M.  le  Comte  de  Nicolay. 

M.  le  Comte  de  Champagnt  (Xompère). 

M.  le  Marquis  d'ÂBZAC,  ci-dcvaiit  Écuycr  du  Roi,  îi  h 
grande  écurie. 

M.  le  Comte  de  Couktaiivel. 

M.  le  Marquis  (le  PiJYsÉciiiR,  frère  du  Gouverneur  da 
M.  le  Duc  de  Rourhon. 

M.leComtedc(:nALAimE,novcudorKvO(|UO(l«S«lnt-Ponii. 

M.  le  Marquis  do  Savary,  Cnpllûlno  don  cnriibiniorii. 

M.  le  Marquis  do  Sa  voNNifcnKH. 

M.  le  Comte  do  Saiivtiî-(iU»>i\  (do  (•uIlhom-LodJ'Vrt), 

M.  le  Chevalier  do  MAuc.rKUYK. 

M.  le  ComtedoG()UVKUNKT(lin  Toitr-du-Pln). 

Mad.  la  Comtcf?so  do  Si.yhsiîval. 

Mad.  la  Marquise  du  RotmK  (do  lîoauvolr). 

M.  le  Marquis  do  SAiNT-IlLANr.AiU)  (do  (iontaut). 

M.  lo  Marquis  do  (lU  AVE. 

M.  lo  Mnr(|uiH  do  Lordat  ^  (lOntlIlumiitic»   dltonumir 

doMoNftiKnu 
M,  le  Mun|uls  do  Mouani». 

6, 
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M.  le  Comte  de  Viélla  (  LaLl)ay  ). 

M.  le  Yicomle  (I'Agoilt,  Exempt  des gardes-d a-corps. 

M.  le  Duc  de  Valentlnois  (Goyon-Maiignoii  ). 

Mdd.  de  Vii.LEFOKT,  Sous-Gouvernanle  (Isaru). 

M.  le  Marquis  de  la  Toiuette  (de  Uivoire  ). 

M.  le  Comlc  de  Momuokix. 

M.leCIievalierdeViLLEREAUjOfficierdcsgardcsdu-corps. 

M.  le  Comfc  de  Gest  vs  (  d'Esperons). 

M.  le  Vicomte  d'ABZAC-MAYAC. 

M.  le  Comte  de  Ginestois. 

M.  le  Vicomte  de  Montesqiiou. 

AÎÎÎÎÊE    1782. 

M.  le  Vicomte  de  Ciiambuay. 

M.  le  Comte  de  llARcorirr-llARCOciiT. 

M.  le  Com!c  de  Di-rfort. 

M.  le  Vicomte  de  Lojiéme. 

M.  le  Comte  de  Choiseul-Stainville. 

M.  le  Co.ute  de  Kerieux  ,  ou  Qlerieux. 

Mad.  la  Marquise  de  Lastic-Saint-Jal. 

M.  le  Marquis  de  To.xquedec  (  du  Qiiengo  ). 

M.  le  Comte  Joseph  de  Mf^noit. 

M.  le  Comte  dEsiuERT ,  ci-devaut  Écuyer  de  main  du 

Roi. 
M.  le  Comte  de  Laage  (  de  Voludc  ). 
M.  le  Marquis  des  Essars  (de  Lombelloa). 
M.  le  Vicomte  de  Roigé. 

M.  leComlcdcCLERMOM-ToxxERRE,  Exempt  des  gardes- 

du-corps. 
M.  le  Comte  de  Drée. 
M.  le  Comte  de  Vennevelle  (  d'Espagne  ), 
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M.  le  Comte  de  MotAC  (  le  Sonescbal  de  Carcado j. 

M.  le  Baron  de  Cosnag. 

M.  le  Commandeur  de  Freslon. 

M.  le  Comte  d'ADHÉifAir  (  Brunier  ). 

M.  le  Comte  de  Boisse. 

M.  le  Comte  de  Salnte-Aldegoxde  (  Mamix  )• 

M.  le  Marquis  du  Cayla  (  de  Bascby  ). 

M.  le  Marquis  de  Lostange. 

M.  le  Chevalier  de  Lostange. 

M.   le  Comte  de  IVIeun  (Sarlabons),  Lieutenant  des 

gardes-du-corps. 
M.  le  Baron  de  Pirch,  Prussien, 
M.  le  Baron  de  Mackau  ,  fils  de  la  Sous-Gouvernante. 
Mad.  la  Vicomtesse  de  Beaumont  du  Repaybe. 
M.  le  Comte  de  Juigné  (Le  Clerc) ,  neveu  do  M.  TAr- 

cbevôque  de  Paris. 
M.  le  Vicomte  de  Juigné  ,  neveu  de  M.  rArchevôque  ôe 

Paris. 
Mad.  la  Marquise  de  la  Rocue-Fo>'tenillb. 
M.  le  Comte  de  Pieruepont. 
M.  le  Chevalier  de  Montesquiou. 
Mad.  la  Baronne  de  Mackau^  sous  Gouvernante. 
Mad.  la  Marquise  de  Seysseval. 
Mad.  la  Comtesse  de  Causais  (  de  Vincens  )• 
M.  le  Comtesse  de  Narbonne  (  Lara). 
M.  le  Comte  de  Rougrave. 
M.  le  Comte  de  Mort  (  de  la  Myro  ). 
M.  le  Comte  Commene  (  Slephanopoulo). 
M.  le  Baron  de  Moktchenu. 

M.  le  Comte  de  Tourette,  Officier  des  gardos-du-Gorps 
f 

(  do  iQ  Palu  ). 
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M.  le  Con.le  de  Viélla  (  Labbay  ). 

M.  le  Vicomte  (I'Agoult,  Exempt  des  gardes-du-corps. 

M.  le  Duc  de  Valentinois  (Goyon-Malignon  ). 

Mdd.  de  ViLLEFORT,  Sous-Gouvernanle  (Isarn). 

M.  le  Marquis  de  la  Tourette  (de  Rivoire  ). 

M.  le  Comte  de  Montuorin. 

M.  le  Clievaller  de  ViLLEREAU,  Officier  des gardcs-du-corps. 
M.  le  C<mîte  de  Gestas  (  d'EsperoDs). 

M.  le  Vicomte  d'ABZAC-MAYAC. 

M.  le  Comte  de  Ginestous. 

M.  le  Vicomte  de  Montesquiou. 

ANNÉE   4782. 

M.  le  Vicomte  de  Cïiambray. 

M.  le  Comte  de  Iïarcourt-IIarcodrt. 

M.  le  Comlc  de  Durfort. 

]\ï.  le  Vicomte  de  Lojiéme. 

M.  le  Comte  de  Ciioiseul-Stainville. 

M.  le  Comte  de  Kerieux  ,  ou  Queriedx. 

Mad.  la  Marquise  de  Lastic-Saint-Jal. 

M.  le  Marquis  de  Tonquedec  (  du  Quengo  )• 

M.  le  Comte  Joseph  de  Menou. 

M.  le  Comte  dEsruERT ,  ci-devaut  Écuyer  de  main  du 

Roi. 
M.  le  Comte  de  Laage  (  de  Voladc  ). 
M.  le  Marquis  des  Essars  (de  Loml)elloa). 
M.  le  Vicomte  de  Rougé. 

M.  le  Comte  de  Clebmom -Tonnerre,  Exempt  deigardes-^ 

du-corps. 
M.  le  Comte  de  Drée. 
M.  le  Comte  de  Vennevelle  (  d'Espagne  ), 
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M.  le  Comte  de  MotAc  (  le  Sonescbal  de  Carcado). 

M.  le  Baron  de  Cosnag. 

M.  le  Commandeur  de  Freslon. 

M.  le  Comte  d*ADHÉifAir  (  Brunier  ). 

]\I.  le  Comte  de  Boisse. 

M.  le  Comte  de  Sainte-Aldegonde  (  Marnix  )• 

M.  le  Marquis  du  Cayla  (  de  Baschy  ). 

M.  le  Marquis  de  Lostange. 

M.  le  Chevalier  de  Lostange. 

M.   le  Comte  de  Meun  (Sarlabons),  Lieutenant  des 

gardes-du-corps. 
M.  le  Baron  de  Pirch  ,  Prussien. 
M.  le  Baron  de  Mackau  ,  fils  de  la  Sous-Couvernante. 
Mad.  la  Vicomtesse  de  Beaumont  du  Bepatre. 
M.  le  Comte  de  Juigivé  (Le  Clerc) ,  neveu  de  M.  TAr- 

cbevôque  de  Paris. 
M.  le  Vicomte  de  JuigNé  ,  neveu  de  M.  rArchevôque  de 

Paris. 
Mad.  la  Marquise  de  la  Rocue-Fotenillb. 
M.  le  Comte  de  Pieruepokt. 
M.  le  Chevalier  de  Montesquiou. 
Mad.  la  Baronne  de  Mackau^  sous  Gouvernante. 
Mad.  la  Marquise  de  Seysseval. 
Mad.  la  Comtesse  de  Causans  { de  Vincens  ). 
M.  le  Comtesse  de  Narbonne  (  Lara). 
M.  le  Comte  de  Rodguave. 
M.  le  Comte  de  Mort  (  de  la  Myre  ). 
M.  le  Comte  Commene  (  Slepbanopoulo). 
M.  le  Baron  de  Moktchenu. 
M.  le  Comte  de  Tourette,  Officier  des  gardes-du-GorjMS 

(deRivoyre). 
Mad.  la  Marquise  de  Béon  (  de  la  Palu  ). 
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M.  le  Comle  de  Mauléon  ,  Offlcier  des  gardes-du- oorps. 

M.  le  Marquis  d'ASiNTÈRES  de  La  Ciiateignerate. 

M.  le  Prince  Joseph  de  Monaco  (Goyon). 

M.  le  Chevalier  de  Uoll,  SuUsc, 

M.  le  Comte  de  Cfiabot-Jarnac. 

M.  le  Marquis  de  Montbourciier. 

M.  le  Prince  de  Tarente  (  de  la  Trémoille  ). 

M.  le  Coin  le  du  IIautier. 

année  ^785. 

M.  le  Baron  de  Redding  ,  Suédois. 

M.  le  Marquis  de  Montagu  ,  neveu  du  doyen  de  Notre- 
Dame. 

M.  le  Vicomte  de  Boi  rzac  (de  la  Croptc). 

M.  le  Comte  de  Canillac  (de  Montboissier  ). 

M.  le  Comle  de  IUffetot. 

M.  le  Comte  d'ALoiONV 

M.  le  Vicomte  de  Cosnac. 

M.  le  Marquis  de  Montaigu. 

M.  le  Vicomte  de  Damas. 

M.  le  Vicomte  de  Polignac. 

M.  le  Comte  de  Courcy. 

M.  le  Marquis  du  Dresnay. 

M.  le  Marquis  de  Choiseul-Meuse. 

M.  le  Chevalier  de  Lamoussaye  (  Goyon  ). 

M.  le  Comte  de  Lignerac  (  Roberl  j. 

M.  le  Comte  d'HARAUCouRT. 

M.  le  Marquis  deBoNNAY,  Officier  des  gardes-du-corps. 

M.  le  Marquis  de  Jumillac  (  Chapelle  ). 

M.  le  Comte  de  Croix&iare  ^  fils  de  Pancien  Comman- 
dant de  la  petite  écurie. 
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M.  le  Marqais  de  Marcellànge. 

M.  le  Comte  de  Bourzac  (  de  la  Cropte). 

Mad.  la  Marquise  d'AsNiÈRES. 

M.  le  Comte  de  la  Yadlx  ,  frère  de  Mad.  la  Maréchale 

do  Richelieu. 
M.  le  Comte  d'ARCLAis. 
M.  le  Comte  de  Malet  de  la  Jorie. 
M.  le  Vicomte  de  Malet  de  la  Jorie. 
M.  le  Vicomte  de  Moy. 
M.  le  Comte  de  Taillefer. 
M.  le  Comte  de  Pontécoulant  (  Douket). 
M.  le  Prince  George  de  Hesse-Darmstadt. 
M.  le  Comte  de  Gand  (  Vilain  XIV  ). 
Mad.  la  Vicomtesse  de  Vintimille. 
M.  le  Comte  de  Fersen,  Suédois, 
M.  le  Comte  de  Langeron  (Andraull). 
M.  le  Comte  de  Mérinville  (des  Mou  tiers). 
M.  le  Chevalier  Alexandre  de  Lameth. 
Mad.  la  Comtesse  de  Stainville  (de  Choiseul). 
M.  le  Commandeur  de  Bataille. 
M.  le  Comte  d'AoENois,  depuis  Duc  d'Aiguillon  (de  Wi- 

gnerot). 
M.  le  Marquis  de  la  Feuillade  (  d'Aubusson). 
M.  le  Comte  Henry  de  Saint-Slmon  (de  Rouvroy). 
M.  le  Comle  de  Mandelot  (Bataille). 
M.  le  Comte  dePARKY  (de  Forges). 
M.  le  Duc  de  Doudeauville  (la  Rochefoucauld). 
M.  le  Comte  de  Chateaukeuf-Randon. 
M.  le  Prince  de  Hohenloe. 
M.  le  Comte  de  Gruel  (de  Gruyères-Comtë). 
M.  le  Comle  O'Gobsman,  Irlandais. 
M.  le  Marquis  de  laFERRONNAYS  (Ferron). 
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M.  \c  Cenilo  do  IiEsse-la-Richardie. 

M.  \c  O)mio  (le  l>ErzEViLLE-LA.-Luzi£RivE. 

M.  le  Cliovalior  de  Saixt-Simon  (d'Esmîer»  d'Arcliiac). 

M.  lo  Comte  do  Linièues. 

M.  le  Coin  le  de  Gallard-Brassac. 

ANNÉE   4784. 

M.  le  Vieomie  de  Vergennes  (Gravier)  ,  GapUaioe  dti 

gardes  de  la  Poile. 
M.  le  Comte  de  Caumont  de  Seytres. 
M.  le  Comte  d'OuRCiiEs,  Ois  du  premier  Chambellan  de 

Monsieur. 
M.  le  Marquis  du  Tlessix  d'ARGExXTRÉ,  neveu  de  M.TÉ- 

veque  de  Seez. 
M.  le  Comte  Bozon  de  Talleyrand. 
M.  le  Baron  de  Beaumont  d'AuTicuAMP. 
M.  le  Vicomte  de  Cauillac  (  de  Montboissler  ), 
M.  le  Comte  d'ÀYAi. 
M.  le  Comte  du  Luc  (de  Viutimille). 
M.  le  Comte  de  Boisseulii,  frère  de  TÉcuyer  de  la 

petite  écurie. 
M.  le  Comte  Victor  de  Menou. 
M.  le  Vicomte  de  Pruneley. 
M.  le  Marquis  de  Guitry  (de  Chaumont }. 
M.  le  Vicomte  de  Sérant. 
M.  le  Baron  de  Clozen. 
M.  le  Marquis  Dauvet. 
M.  le  Baron  de  Galiffet. 
M.  le  Marquis  de  Morard. 
M.  le  Vicomte  Dauger. 
M.  le  Marquis  de  Ciiazeron. 
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M.  le  Comlo  de  Ciiabanses-Cl-rtov. 
M,  ie  Comle  Ftédéiic  Je  Ciubanses. 
M.  le  Comle  el  M  le  Cbefalicr  de  Cumades. 
M.  le  Cliovalrer  ûa  PLESsis-CiiATiLLor». 
M.  le  Comte  de  la  Ïotii-EN-Vonmi. 
M.  le  Clievalier  <Je  la  Porte  (d'Eydochc), 
M.  le  Marquis  de  la  Vieuville-Saint-Ciuiiokt. 
M,  le  Coiiite  Armam)  du  Lau  d'ALLEUAKS. 
M.  le  Mar.|uis  Je  Ca  llebot-la-Salle. 
M.  le  Comle  Edouard  do  Marguerye. 
M.  le  Comte  de  Cauvoisin. 
M.  le  Comte  Patrick  de  Wall. 
M.  le  Comte  de  PaudiaoMomleeun. 
M.  le  Vicomte  de  Bénévekt-Rodez. 
M.  le  Mar<]uis  de  Quehoiient  ,  eu  Kérouan. 
M.  le  BarOD  de  Navailles  (  de  Labalut  ). 
M.  le  Vicomte  de  la  Bédoïère  (  Hucliel). 
M.  IcComlcdeTREVELLEcdo  kEnvAL. 
M.  le  Comle  Roger  du  Damas, 
M.  le  Comle  de  Llxembouii»  (Montmorency). 
M-  le  Marquis  do  Sourdis  [  d'Escoubleau  de  Monllnc  ). 
M.  le  Comte  de  Lupé  du  Garage. 
M.  le  Marquis  de  Koisseiii.ii. 
M.  le  Chevalier  do  llutssEui.ii. 
M.  lu  Clievalier  de  Saint-Tu«pez  {de  Suiïrcu  ). 
M,  lo  Marquis  de  MoMKLZLJi, 
H.  îe  Comte  de  Ci  iixac. 
M.  lo  Comle  do  Muhat. 
M.  le  \  iiomlo  do  Varcemont  [ rournw'r ). 
M.  lellarondi'i;Ai'viLi.E. 
M.  le  Miinjuis  do  Mostaiumc  (de  G«iu). 
M.k'Coiultf  <^'yH^A^y. 
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M.  le  Comte  (TÉthy. 

M.  le  Chevalier  de  Rootii-Nugent  ,  Irlandais. 

M.  le  Chevalier  de  Marnézia  (Lezay). 

M.  le  Comte  d'OsMOXD  (Osmond).' 

M.  le  Comte  de  Poulpuy. 

M.  le  Marquis  d'Aux. 

M.  le  Vicomte  de  Séran,  fils  du  Gouverneur  do  M.  le 

Duc  de  Berry  (de  Kcrfily). 
M.  le  Vicomte  Henry  de  Montesquiou. 
M.  le  Comte  d'ÉiAMPES. 
M.  le  Vicomte  de  Tilly-Blard. 
M.  le  Comte  Charles  de  Damas. 
M.  le  Vicomte  de  Bricqueville  (de  la  Luzerne). 

ANNÉE  4783. 

M.  le  Comte  de  Vïomesnil  (du  HouLx). 
M.  le  Comte  d'ÀMBRUGEAc  (deValon). 
M.  le  Comte  de  Ciiinoin  ^  fils  du  Duc  de  Fronsac  (de  Wî* 

gnerot). 
M.  le  Comte  de  Capellis. 
M.  le  Comte  de  Nonant. 
M.  le  Comte  du  Lur-Saluces. 
M.  le  Vicomte  de  Castellane. 
M.  le  Comte  de  Nieulle  (Ponte). 
M.  le  Marquis  de  Malvin. 
M.  le  Marquis  de  Cvstellane. 
M.  le  Comte  de  Brogue  (Broglio). 
M,  le  Comte  de  Courteuonne  (de  Calonne). 
M.  le  Comte  de  Livry  (Sanguin  ). 
M.  le  0)mte  de  Crénolle  (du  Quengo). 
M.  le  Comte  Charles  de  Menou. 
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M.  le  Comle  Hubert  Dillon. 
M.  le  Comle  de  Laigle  (des  âscbes). 
M.  le  Vicomte  de  Lâigle. 
M.  le  Comte  de  Tournemine. 
M.  le  Comte  de  Bouille. 
M.  le  Comte  de  la  Marthonie. 
M.  le  Comte  Staon  ,  Danois. 
M.  le  Marquis  de  Ciiauvelin  j  Maître  de  la  garde-robe. 
M.  le  Comte  de  Foudraz. 
M.  le  Comte  d'ÉTHY. 
M.  le  Marquis  de  Raigecourt. 
M.  le  Comte  do  Poret. 
M.  le  Comte  de  Lubersac. 
M.  le  Baron  de  Lubersac. 
M.  le  Marquis  de  Mesnard  (de  la  Mcsnardièrc). 
M.  le  Vicomte  de  Chevigné. 
M.  le  Marquis  de  Saint- Astier. 
M.  le  Chevalier  de  Montdion. 
M.  le  Chevalier  de  Lannoy  de  Clervaux. 
M.  le  Marquis  de  Valory  de  Lacé. 
M.  le  Comte  de  Neelle  (de  Blainville). 
M.  le  Comte  de  Lucinge  (de  Faucigny). 
M.  le  Comte  Arnaud  de  Sommery  de  Fqntelle. 
M.  le  Marquis  de  Valady  (Isarn). 
M.  le  Comte  de  Roncherolles. 
M.  le  Chevalier  de  La  Bintinaye  (Rogon). 
M.  le  Marquis  de  Pierrecourt  (Lecomte). 
M.  le  Comte  de  Lannoy-Sdlmone. 
M.  le  Comte  de  la  Rivière  (de  la  Rivière). 
M.  le  Comte  de  Pire  (de  Rosnyvinen). 
M.  le  Prince  Louis  d'AREMBERG  (de  Ligne). 
M.  le  Marquis  du  Lad. 

X,  T 


112  SEIGNEURS  ET  DAMES 

M.  le  Vicomte  de  Garbonnières. 

M.  le  Vicomte  de  Pardieu. 

M.  le  Marquis  de  Lahbilly. 

M.  le  Chevalier  de  Dampierre  (  du  Valk  ). 

M.  le  Comte  du  Boscage  (de  Guillaumauchos ). 

M.  le  Vicomte  du  Boscage. 

M.  le  Comte  de  Pimod.vn  (  de  la  Vallée  ). 

M.  le  Comte  de  Marcoknay. 

M.  le  Marquis  de  Marconnay. 

M.  le  Chevalier  de  Muri>\vis  (  d'Auberjon  ). 

M.  le  Comte  de  Quatre-Barbes  (de  Montmoriilon }. 

M.  le  C«mte  de  Mostécot. 

M.  le  Comte  d'AsTORG. 

M.  le  Comte  Alexandre  de  Saint-Aldegondb  (  Marnii  ). 

M.  le  Comle  du  Boscq. 

M.  le  Marquis  de  Meun  (  de  Sarlabons }. 

M.  le  Comte  d'EscLiGNAC  (  de  Preyssac  ). 

M.  le  Comle  de  Baliscourt  (  Testu  ). 

M.  le  Comicde  Valorv. 

M.  le  Comte  de  Flotte  d  Argemon. 

M.  le  Comle  d'ALLON. 

M.  le  Chevalier  de  Biencourt. 

M.  le  Comle  de  Champagne  (  Giiïard). 

M.  le  Marquis  de  Villeus-la-Faye. 

M.  le  Comte  de  Villers-la-Fate. 

M.  le  Marquis  de  Chevigné. 

M.  le  Chevalier  do  Montgiienu. 

M.  le  Comte  Constantin  Comjsème  (Stephanopoulo), 

M.  le  Baron  de  Malet  de  Rogijefort. 

M.  le  Comte  de  Bosneval. 

M.  le  Chevalier  de  Moxtciienu. 
M.  le  Masquis  do  Forges. 
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M.  le  Chevalier  de  la  Rochefoucauld, 
M.  le  Comte  (I'Ambly. 
M.  le  Baron  de  Lescure. 
M.  le  Commaûdeur  de  Ginestous. 
M.  le  Chevalier  de  Gali.ard-Terraube. 
M.  le  Marquis  d'OppÈDE  (de  Forbin). 
M.  le  Marquis  deLiNARS  (de  Gain). 
M.  le  Comte  de  Mauléon. 
'  M.  le  Comte  de  Solminiac  (d'Es(ut). 
M.  le  Comte  de  Rollac,  Suisse. 
M.  le  Marquis  de  Chateaubrun  (de  Forges). 
M.  le  Marquis  de  Gestas  (Betoux). 
M.  le  Vicomte  de  Segur-Montazeau. 
M.  le  Comte  de  Sgey. 
M.  le  Comte  de  Chabot. 
M.  le  Vicomte  ée  Lande-Saint-Étienne. 
M.  le  Chevalier  de  Parny  (de  Forges). 
M.  le  Chevalier  de  Carbonnières. 
M.  le  Baron  de  Mesnard  (  de  la  Mesnardière). 

M.  le  Chevalier  de  La  Rochelambert. 

M.  le  Comte  Xavier  de  Schohberg. 

M.  le  Comte  du  Haget  de  Vernon^  Colonel  d'infanterie 
de  Chartres. 

M.  le  Marquis  de  Rigaud. 

M.  le  Comte  françois  de  la  Pallu. 

M.  le  Vicomte  de  Mongon  (de  Beauvergier). 

M.  le  Marquis  de  Montferrand. 

M.  le  Marquis  du  Saillant  (de  Lasteyric). 

M.  le  Comte  Esterhasy. 

M.  le  Vicomte  de  Vannoise  (d'Amfreville). 

M.  le  Comte  de  Catlus  (  Robert  de  Ligaerac). 

M.  le  Baron  d'EsPARSÈs  de  Lussan. 


116  SEIGNEURS  ET  DAMES 

M.  le  Marquis  de  Bailt. 

M*  le  Marquis  de  Gras-Préville. 

M.  le  Vicomte  d'AuRELLE. 

M.  le  Marquis  d'ANDiGNÉ. 

M.  le  Baron  d'ALLONViLLE,  frère  du  Sous-gouverncur  de 

M.  le  Dauphin. 
M.  leComle  d'AicuiRAKDE. 
M.  le  Comte  de  la  Motte-Barracé. 
M.  le  Marquis  de  Sennokes  (  de  La-M-itte-Barraco  ). 
M.  de  Febette,  Commaudeur  de  Malte. 
M.  le  Marquis  de  Sossy  de  Meslay. 
M.  le  Chevalier  de  Grénedan  dd-Plessis. 
M.  le  Comte  d'AvAUGOCR  (  de  Bellouan  ). 
M.  le  Comte  de  Botdéru. 
M.  le  Comte  de  Voisins  (  de  Gelas  d'Ambres  ). 
M.  le  Comte  de  Charry  {  Dcsgoutcs). 
M.  le  Comte  de  Barrijv. 
JVl.  le  Prince  de  Crî)y-Solre. 
M.  le  Comte  de  Clstine. 

M.  le  Baron  dcLivRON,  Inspecteur- goncral  de  cavalerie. 
M.  le  Marquis  de  Cambis. 

année  478S. 

M.  le  Comlc  O'Mauony. 

M.  le  Comte  O'Connel. 

M.  le  Comte  du  Boberil  de  Ciierville. 

M.  le  Comte  de  Lamoignon. 

M.  le  Comte  Armand  d'ALLONViLLE. 

M.He  Chevalier  Antoine  d'ALLONviLLE. 

M.  le  Comte  de  Saintignon  (Pol  ). 

M.  le  Comte  de  Kerisouet  (  Gibbons  ). 
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M.  le  Comte  d'ÂRCEsr 

M.  le  Marquis  du  Puy-Mowtbrun. 

M.  le  Comte  de  Vaulx. 

M.  le  Marquis  de  Maillé  y  fils  du  Duc. 

M.  le  Comte  de  Charles  de  Raigegourt. 

M.  le  Marquis  de  Traversât  { Prévôt  de  Sansac  ). 

M.  le  Chevalier  d^Âss AS  de  Mondardier. 

M.  le  Marquis  de  Voisins-Ladtrec  {  de  Gelas). 

M.  le  Comte  Gaspard  d'HoFFELisE. 

M.  le  Vicomte  de  Foucault-Pont-Briant. 

M.  le  Chevalier  de  Caillebot  de  La  Salle. 

M.  le  Comte  de  Lussac. 

M.  le  Comte  de  Loz. 

M.  le  Vicomte  Mac  Carthy. 

M.  le  Comte  de  Villeneuve-Bargemont. 

M.  le  Comte  de  Tinténiac. 

M.  le  Comte  de  Chabrillan. 

M.  le  Chevalier  du  Lac. 

M.  le  Comte  Victor  de  Vibrave  (  Hurault  ). 

M.  le  Comte  de  Sorans  (  de  Rosières  ). 

M.  le  Marquis  de  Civrac^  deuxième  fils  du  Duc  de  Lorge. 

M.  le  Comte  de  Gourjault. 

M.  le  Comte  de  Laudun. 

M.  le  Comte  de  TouRDONNET[de  Joussineau),  Maître  de 

la  garde-robe  de  M.  le  Comte  d'Artois. 
M.  le  Comte  de  Vichy. 
M.  le  Comte  de  Touchwibert  (Prévost  ). 
M.  le  Comte  de  Bérenger  ,  fils  du  Chevalier  d'bonneur 

de  Madame. 
M.  le  Vicomte  de  la  Rivière-Prédange. 
M  le  Vicomte  de  Bonne. 
M.  le  Comte  de  Chalons  (  Hardouin  ). 

1» 
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M.  le  Comte  de  Rainscours.  | 

M.  le  Marquis  de  Gheffontaines  (  Pcdrentéaio  ). 

M.  le  Chevalier  de  Corn. 

M.  le  Baron  de  Pontavicb  ;  le  Roi  lui  a  permis  dé  né 

pas  aller  au  rendez-YOus. 
M.  le  Marquis  de  Fleury,  petit-fils  du  Duc. 
M.  le  Vicomte  de  Romanet. 
M.  le  Vicomte  de  Ciiiffrevast  (  de  Dannevillo). 
M.  le  Vicomte  Henry  de  Cermadeg. 
M.  le  Marquis  de  Bavalan  (  de  Quiflstre  ). 
M.  le  Comte  de  Kervignaset  (d'Estuert  ). 
M.  le  Chevalier  de  Faydit  de  Térsag. 
M.  le  Marquis  de  Balivière  (  le  Cornu  ). 
M.  le  Comte  du  Parc  de  Barvillk. 
M.  le  Comte  de  Blaizel. 

année  4789. 

M.  le  Vicomte  de  Pins. 

M.  le  IMarquis  du  Ciiaponay-Morançay. 

M.  le  Duc  de  la  Force  (  de  Caumont). 

M.  le  Comte  Charles  de  Maillé. 

M.  le  Comte  de  Fontette-Sommery. 

M.  le  Marquis  de  Bellegarde  (  du  Pacq  ). 

M.  le  Marquis  de  Murât  de  Lestang. 

M.  le  Chevalier  de  Corn  du  Peyroux. 

M.  le  Comte  d'AsiORo. 

M.  le  Marquis  de  Bayly  ,  ancien  Colonel  du  régiment  de 

Bayly,  cavalerie. 
M.  le  Baron  d'IlARAMBURE;  Brigadier  des  armées  da  Roi» 
M.  le  Vicomte  Joseph  de  Narbonne-Lara. 
M.  le  Baron  de  Vaux. 
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M.  le  Vicomte  de  Caraman  (Riquet). 

M.  le  Clievalier  Maurice  de  Caraman. 

M.  le  Marquis  de  Bonneval. 

M.  le  Baron  du  Merle  de  Blambuysson. 

M.  le  Vicoinle  de  Vassan  (Aubi  y). 

M.  le  Comte  de  CriAMisso. 

M.  le  Comte  de  Toustain-Limest,  Député  de  la  Noblesse. 

M.  le  Vicomte  de  Moges. 

M.  le  Marquis  de  Tourzel  (du  Bouchet  de  Sourclics). 

M.  le  Vicomte  de  Tcjrpin  de  JouiiÉ,  Capilaiuo  de  vais- 
seau. 

M.  le  Baron  de  Pimodan  (de  la  Vallée). 

M.  le  Marquis  de  Lastours,  Aide-major  des  gardes-du- 
corps  (de  David). 

M.  le  Chevalier  de  Ciiabrillan  (de  Moreton). 

M.  le  Chevalier  de  Sainte-IIermlne. 

M.  le  Baron  de  Nedonchel,  Maréchal  des  camps  et  ar- 
mées. 

M.  le  Chevalier  de  la  Tourette  (de  Rivoyre). 

M.  le  Comte  de  Belloy. 

M.  le  Baron  de  SaintCiiama.ns. 

M.  le  Marquis  de  Crenay  (de  Poilvilaîn). 

M.  le  Comte  de  Kercado  ou  Carcado  (Le  Sénéchal). 

M.  le  Chevalier  de  la  Myre-Mory. 

M.  le  Vicomte  de  la  Luzerkê,  fils  du  Minisire. 

M.  le  Comte  Hector  de  Montaynard. 

M.  le  Comte  de  la  Briffe,  du  régiment  du  Roi. 

M.  le  Chevalier  de  la  Garde-Salm-Angel,  du  régimea 

des  gardes-françaises. 
M.  le  Comte  de  Ficquelmont. 
M.  le  Vicomte  de  la  Bretoxmère  (Le  Couldrc). 
M.  le  Comte  de  Murât  de  Vermnes. 
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M.  lo  Marquis  de  Raffins. 
M.  lo  Comte  de  Vasselot. 

ANlfÉE  4789« 

M.  le  Comte  de  Noailles. 

M.  le  Chevalier  de  Saint-Simon  (d'Esraicrs  d'Arcliiac). 

M.  le  Vicomte  de  Sartiges. 

M.  le  Vicomte  d'ALxiER  (de  Boni). 

M.  le  Chevalier  de  Memd^vn  (Roget). 

M.  le  Comte  de  la  Gaussonmère  (Rarriii). 

M.  le  Chevalier  d'Ouilly  (I^  Gendre). 

M.  le  Comte  du  Dognon  de  Saint-Quentin. 

M.  le  Marquis  d'AuLAGUERRE  (de  Pins). 

M.  le  Chevalier  de  Lafont  de  Plénoye. 


ANCIENNES  FAMILLES  0'ÉPÉE.  \%\ 


LISTE  DES  GENTILSHOMMES 

QUI  ONT  FAIT  LEURS  PREUVES  DE  NOBLESSE  AU  CABINET 
DE  L^ ORDRE  DU  SAINT  ESPRIT, 

POUR  ETRE  PRÉSENTES  A  LEURS  MAJESTES , 

HAIS   QUI    n'ont  pas    JOUI  DE   CKT   HONNEDB  ,    PAR  i/eFFET 
DB  LA   nÉTOLUTION  DE  1789. 

MÉSSIEDBS  , 

De  TAge  de  la  Bretolliere  ,  en  Poitou. 

D*Alés  -  d'Anduse  de  Boisse  et  du  Bousgaut,  en  Lan« 

guedoc. 
D'An  tin,  en  Bigorre. 
De  Barbotan  ,  en  Guienne. 
De  BiANGHi ,  originaire  d'Italie. 
De  BoissiÈRE ,  en  Bretagne. 
De  Bois-Baudry,  en  Bretagne. 
Du  Bois-DES-CouRs  de  la  Maisonfort,  en  Anjou. 
De  BoissÉ  de  Courcenay  ,  en  Berry. 
De  BoNGRENET  de  la  Tocnay  ,  en  Bretagne. 
De  BouRiGAN  du  PÉ,  en  Bretagne. 
Du  BouzET ,  en  Guienne. 
Brillet  de  Gandé  ,  en  Touraine. 
De  Gastillon,  en  Guienne. 
De  la  Gelle  ,  en  Marche. 
De  Chardonnay,  en  Beauce. 
Du  Ghateau  ,  en  Bourbonnais. 
De  Moëlien,  en  Bretagne. 
De  Moisson  de  Précorbin  .  en  Normandie. 
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Messieurs  , 
De  MoNSPEY,  en  Bresse. 
Le  Noir  de  Pas-de-Loup  ,  en  Poitou. 
De  NossEY,  en  Poitou. 
De  WoAiLLAN ,  en  Condomois. 
D'Orlan  de  PoLiGNAc ,  en  Languedoc. 
De  Pàtras  de  Campagne  ,  originaire  de  Guienne^  établi 

en  Picardie. 
Le  Pellerin  de  G  au  ville  ,  en  Normandie. 
De  la  Planche  de  Ruillé,  en  Bretagne. 
Du  PouLPiQUET  du  ILvLGouET,  en  Bretagne. 
De  PuJOL ,  en  Guienne. 
De  Rastel  de  Rocheblave  ,  en  Dauphiné. 
De  Renaud  de  Cordebœuf  de  Montgon  ,  en  Au?erçne. 
De  RiENcouRT ,  en  Picardie. 
De  RossiLLY,  en  Bretagne. 

De  TiiÉPAULT  du  Bregnon  de  Kergorlay,  en  Breta«»ne. 
De  la  Tour-Landorte  ,  en  Comminges. 
De  la  Tulaye  ,  en  Bretagne. 
D'UiiART ,  en  Navarre. 
De  Vanssay  ,  au  Maine. 
De  ViELMAisoNs  ,  en  Normandie. 
De  Waters  ,  originaire  d'Irlande.  ;  i 

De  Chevenon  de  Bigny  ,  en  Nivernais. 
De  Clinciiamp,  au  Maine. 
Du  CouÉDic ,  en  Bretagne. 
De  CouLiBEUF  de  Blocqueville,  en  Normandie. 
De  DiEusY,  en  Anjou. 
De  Fagan,  originaire  d'Irlande. 
De  Falletans  ,  en  Franche-Comté. 
De  Fera  de  Saint  Phal  ,  en  Champagne. 
De  Flotte  ^  en  Bretagne. 
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Messieurs  , 

De  la  Frugi>ate  ,  eu  Bretagne. 

De  la  Grandiere  ,  en  Anjou. 

Dô  GoERPEL,  en  Normandie. 

Du  HaussaY;  en  Normandie. 

De  IIadtpocl,  en  Languedoc. 

De  la  Haye  ,  en  Normandie. 

De  Kergariou  ,  en  Bretagne. 

De  Lancry  de  Pronleroy  ,  en  Picardie. 

De  la  Landelle  ,  en  Bretagne. 

De  Laktivy.  en  Bretagne. 

De  Lentilhac-Sédières  ,  en  Quercy.  • 

De  Malvin  ,  en  Languedoc. 

Des  Mares  de  Grainville,  en  Normandie. 

Le  Metaer  de  Uourmelin  ;  en  Bielagne. 
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NOBLESSE  DE  MAGISTRATURE. 


MAISONS  D'ANCIENNE  NOBLESSE 

AYANT  QUITTE  l'ÉPÉE  POUR  LA  BOBB  , 

Ou  bien  ayant  occupé  temporairement  des  charges  de  judicatore. 


De  BqpRBON- Vendôme. 
De  Bodrbon-la-Marche. 
De  Dreux-Baussart. 
De  Luxembourg. 

De  ROHAN-POLDUC. 

De  Mailly. 
De  Beauvau. 
De  Saveuse. 
De  ScÉPEAux. 
De  Bailleul. 

De  MORNAY. 

D'Orgemont. 

De  MORVILLIERS. 

De  Marle. 

HuRAULT  de  Cheverny. 

De  Harlay. 

De  PONTAC. 

De  MiLON. 

D'Argouges  de  Rannes. 

Talon. 

De  LoNGUEiL  de  Maisons. 
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De  Mesmes  d'AvAUX. 

De  Dreux-Bbézé. 

De  VoYER  de  Paulmy  d^ÂRGENSON. 

De  Bragelogne. 

De  Bullion-Fervaques. 

ITOCQUART. 

De  Salvaing  de  BoissiEu. 

D'Oraizon. 

De  Brosse. 

De  FORBIN  d'OPPEDE. 

De  FÉLIX  du  MuY  de  Grignan  de  Saint-Maîme. 
D'Albert  as. 

De  MONTBOURCHER. 

De  Marbeuf. 

De  Karnavalet-Ploëuc. 

De  Charette-Monthébert. 

De  CORNULLIER. 

De  Caradeuc-la-Chalottais. 

De  Guignard-Saint-Priest. 

De  GuiLHEM  de  Montréal  d'ARBRissELLEs. 

De  MONTLAUR  d'ARGENS. 

De  FicguELMONT. 

De  MONSTRELET  dU  QUESNOY. 
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ANCIENNE  NOBLESSE  DE  ROBE, 
COMPOSÉE  DE  XXVIII  FAMILLES 

AYANT  EXERCÉ  LA  MAGISTRATURE  AVANT  LE  XV»  SIECLE  , 

Soit  aux  Plaids  de  Vhôlei  du  Roi , 

801T  AU   PABLEMENT  DE  PARIS   RENDU  SÉDENTAIRE  ET   DETENU    LE 
SIÈGE    DE  LA   COUR  DES  PAIRS  «  EN  i285. 

BoYLESYE  ,  42^2  (un  Grand  Justicier  de  Jérusalem 

en^246(^). 
Anjorrant,  ^  2^  9  (un  Vicomte-Palatin  de  Brie  en  -1 258). 
Pastorel  ou  Pastoret  ,  4  225  (un  co-Régent  du  royaume 

en  ^  580)  (2).    • 
De  MoNTiGNY,  dit  Le  Boullenger,  4257  (  un  Grand- 

Pannelier  de  France  et  deux  Chevaliers  de  l'Ordre 

au  XV*'  siècle  ) . 
Ferrand  (  un  Chancelier  de  France  en  4  528). 
Barthélémy  de  Loajperrier ,  4260  (un  Grand-Prëvôf 

Royal  en  4  402). 
Brisson,  4292  (  un  Souverain  Précepteur  de  la  Milice 

du  Temple  en  4504  ). 
Du  BoscQ  d'EsMANDRE ville,  aujourd'hui  de  Radepoiït 

(  un  Chancelier  de  France  en  4597  ). 
Le  Jay,  4202  (un  Grand -Amiral  de  Rhodes  en  4509  ). 
ScARRON  de  Vaures,  aujourd'liui  d'ÏLLiERS ,  4542  (  un 

Prince-Evôque  et  un  Grand-Amiral  du  Ponant  en  4  660). 
De  Gayant  de  Varastre  ,  4  542  (  un  Grand-Maître  de 

rOrdre  de  Saint-Lazare  en  4  587  ). 

(1)  Oq  mentionnera  les  dignités  magistrales  à  défaut  d'autres 
illustrations  nobiliaires.  (  Note  de  l'Auteur.  ) 

(2)  La  même  famille  a  produit  un  Chancelier  de  France  et 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  Tuteur  des  Enfans  de  France* 
eu  1851.  (Note de  l'Éditeur.) 


DE  ROBE.  127 

De  toNGHEJotJE  d'JYVERNY,  ^  560  (uD  Garde-des-Sccaux 

de  France). 
NicoLAî ,  4364  (un  Maréchal  de  France  en  -1775). 
De  Thou,  -1569  (  deux  Premiers  Préàîdens  et  trois  Pré- 

sidens  a  Mortier  au  Parlement  de  Paris)  (4). 
Larcher  d'EsTERNAY  d'ARCY,  VH2  (un  Abbé-Général 

de  Cîtaux  et  trois  Grands  Baillifs  d'Ëpée  ) . 
De  Berulle  de  Sérilly  ,  4  4 1 5  (  un  Cardinal  j  Fondateur 

de  rOratoire  en  4644  ). 

De  Mareuil,  4440  (unPro-Lcgat  Arch.  etbéatifiéon  4  470). 

Brissonnet  de  Ledfyille,  aujourdbui  d'AoTEuiL  (un 

Cardinal  Duc  et  Pair  et  Cliancelier  de  France  en  4  495)^ 

Begdelieyre  de  Quévilly  et  de  Canf  (un  Chevalier  de 

l'Ordre  en  4444  ). 
De  RocHEFORT  de  Jarzé  (  un  Cheftaine  Général  de  la 

Noblesse  de  France  à  Parrière-ban  de  4505). 
L'Arbaleste  de  Melun  (un  Vice- Grand-Maître  et  Grand 

Chancelier  de  TOrdre  de  Saint-Lazare  ). 
LeLiEURE  (un  Grand-Baillif  d'Épée,  Chevalier  dePOrdre 

en  4560). 
De  Gassion  (  un  Maréchal  de  France  en  4645  ). 
Lhdillier  de  Maniga&ip  (  un  Commandeur  de  Rhodes , 

dès  rannéc  4491). 
Phelyppeaux  de  Pojstchartrain  de  Maurepas  et  de 
SAiNT-FLORENTm-LA-YRiLLiÈRE  (  uu  Chancelier ,  un 
Garde-des-Sceaux  de  France ,  un  Duc  à  Brevet  et  sept 
Ministres  d'État  ). 
DeMoNTHOLON  (un  Garde-des-Sceaux,  Grand  Chancelier 

des  ordres  du  Roi). 
De  Maupeou  de  Morangiès  d'ABLEiOES  (  un  Chancelier 
de  France  en  4  770). 

(I)  n  en  reate  encore  une  branche  en  Rethellois ,  dont  \e(MÎ 
est  Vicomte  de  Pont-Saiut-Maxence.  (  i>  ote  de  VAutetO'.  ) 


lis  FAMILLES 

PRINCIPALES  FAMILLES  ANNOBLIES 

DANS  LES  FONCTIONS  JODICIAIRES , 
A   PARTIR   DU   XY®    SIECLE   JDSQU'a    NOS   JOURS. 


JuvENEL  de  TttAisNEL ,  dit  dcs  Ursins  (  Uû  Chevalier  de 
l'Ordre,  en  >! 4^6)  (^). 

Dauvet  des  Mabets  (IV  Grands-Fauconniers  de  France, 
deux  Chevaliers  du  Saint-Esprit ,  un  Grand-Prieur  de 
Malte ,  etc.  ). 

Lescalopier. 

Pasqdier. 

Bruslart  de  Sillery  de  Puysieux  de  Genlis. 

D'Aligre  ou  de  IIaligre  (litres Barons  dès  Tannée^  490). 

De  Marillac  (  un  Maréchal  de  France  en  1652  ). 

Hennequin  d'HACQUEViLLE  et  d'EcQUE\'iLLY  (  UU  Cheva- 
lier du  Saint-Esprit  en  ^  670  ). 

BiGNON  de  LiSLEBELLE. 

Le  FÈYRE  de  Caumartin  (  un  Grand -Prieur  de  Malte 

ennoo). 
De  Lamoignon  de  Basville  et  de  Malesherbes. 

Le  FÈVRE  d'OaMESSON,  d'EAUBONNB  ,  d'ÂMBOTLE  ot 

de  Noise  AU. 
SÉGDiER  (  un  Duc  et  Pair,  de  ViUemory  en  ^650. 
Le  CoiGNEUX  de  Bàchaumont,  aujourd'hui  de  Bellabre. 
De  Meliand  de  Choisy. 

(0  On  ne  mentionne  ici  que  leurs  illastrations  eitré-jadi- 
claires. 


DE  ROBE.  129 

Le  ToNNELLiBR  dc  Bretecil. 

BocHARD  de  CuAMPiGNY  de  NoROT  de  Sarron. 

Tardiec. 

Coquille  de  Romenat,  de  Savignt,  de  Bissy,  cle. 

Thiars  de  BissY  (  un  Cardinal  en  i7i4), 

MoLÉ  de  Champlastreux. 

BOUGUERAT. 

De  Vertu amout. 

Cattinat  de  Croisjlles  (  un  Mari^chal  de  France  ). 
D'Aguesseau  dc  Frèsnes  (  quallGës  Barons  en  -1083}. 
De  BARERTI5  (crées  Vicomtes  en  ^ 725). 
Amelot  de  GocRNAY  (  lilrés  Marquis  dès  Fannce  ^592). 
De  Fleuriau  d'ÀRHENON ville  (  un  Chevalier  de  la 
Toison -d'Or  en  nD2  ). 

TCRGOT  de  SOUSMONT. 

De  Machâult  d'ARNocTiLLE  et  de  Garges. 

De  Pommerec. 

Du  Trousset  d'HÉRiGOURT  (cré&  Marquis  en  -1748  ). 

Doublet  de  Persan. 

PiNON  de  la  Grange-Bastelierre. 

De  Beauiiarnois  (  crées  Comtes  en  ^60  ). 

Portail  du  Vaudreuil  de  Noaillé. 

Le  Pelletier   de   Rosahbo,    d'AuLNAY,   de  Sairt- 

Fargeau  j  des  Forts  ,  etc. 
Feydeau  de  Marville  et  de  Brou. 
JoLT  de  Fleury. 
Leschassier  de  Méry. 

EOUILLÉ  d'ORFEDIL. 

De  Faulcon  de  Ris, 

Le  Rebours  de  Maisières  et  de  Prunelé. 
Guillot-Fraicquetot  de  Coigmy. 
Hue  de  Miroxesnil. 
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Camus  de  Pontcàhré. 

De  LaBRIFFE  d'ÀMILLY. 

Godard  de  Belbœdf. 

HÉRAULT  de  Saint-Marc  et  de  Séchelles* 

Le  TARDIF  de  Martainville  et  de  Gomertille. 

Le  Franc  de  Pompignan  (  un  Archevêque  de  Vienne  ). 

Fremyot  de  Bourbilly  (  la  Bienheureuse  de  Chantai  ). 

Bossuet  de  Salvert  (l'Illustre  Évoque  de  Meaux  ). 

RiCHART  de  RUFFEY. 
LOPPIN  de  MONTMORT. 

CoRTois  de  Charnailles  (un  Évêquc  et  Prince  de  Bdley. 

De  Villedieu  de  Torcy. 

Secondât  de  Montesquieu  (rAuteur  de  V Esprit  des  Lois) . 

De  SÉGUR  d'UssoT  et  de  Castelnau. 

De  GuÉRiN  de  ïencin  (  un  Cardinal  Archevêque  de  Lyon). 

De  Barral. 

Gratet  de  DoLOMiEU. 

De  NiCQUET. 

De  Caritat  de  Condorcet. 

De  FoRTiA. 

D^Arbaud. 

De  YlGYER. 

De  Bordenave. 
Le  Mazuyer  de  Montégut. 
RiQUET  de  Caraman. 
Fyot  de  Grosbois. 

PrÉCY  d'AUNGES. 

La  plupart  des  autres  familles  annoblies  depuis  demx 
cents  ans  sont  sorties  de  la  roture ,  soit  par  les  privil^s 
de  quelques  charges  au  Grand  Conseil  w  ^ans  loy  aj^tees 
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Cours  souveraines,  et  même  dans  les  (ribunaus  du  second 
ordre  ; 

Soit  par  leur  élection  à  rëchevinage  de  Paris  ou  de 
Lyon  j  ou  bien  par  le  capitoulat  de  Toulouse ,  ou  bien 
aussi  par  la  mairie  et  rccbevinage  des  autres  bonnes 
villes  ; 

Soit  encore  par  Texercice  d'une  fonction  supérieure 
et  militaire,  pendant  trois  générations  consécutives  ; 

Soit  aussi  par  Toblcnsion  d'un  cordon  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  et  pour  cause  de  services  rendus  à  l*État; 

Également,  par  la  concession  de  la  Noblesse  hérédi- 
taire ,  au  moyen  d'une  lettre-patente  et  de  bon  plaisir; 

Soit  enfin  par  Tacquisilion  de  certains  offices ,  et  no- 
tamment celui  de  Conseiller- Secrétaire  du  Roi  qu'il  faut 
préalablement  avoir  obtenu  la  permission  d'acquérir, 
qu'il  faut  avoir  exercé  pendant  quatorze  ans  révolus,  et 
dont  il  faut  mourir  titulaire ,  afin  de  pouvoir  transmettre 
la  Noblesse  a  sa  postérité  naturelle  et  légitime. 


■IMM 


SIXIÈME  TABLEAU. 

ÉTAT 

DES  PRINCIPALES  MAISONS  DU  EOTAUME  DE  FKANCE, 

PAR  ORDRE  D^ILLUSTRATION. 


MAISON  ROYALE  DE  FRANCE. 

La  maison  qui  nous  régit  a  pu  remonter  par 
actes  diplomatiques  à  l'année  776,  et  c'est  la 
seule  famille  dont  la  Généalogie  puisse  franchir 
le  IX^  siècle.  Elle  est  religieusement  illustrée  par 
douze  Béatifications  (rayons  de  la  gloire  éternelle , 
a  dit  Bollandus  ).  Elle  a  fourni,  depuis  le  couron- 
nement ,  le  sacre  et  l'intronisation  du  Roi  Eudes  de 
France,  grand -oncle  paternel  de  Hugcs-Capet, 
c'est-à-dire  depuis  l'année  888 ,  elle  a  fourni  trente- 
neuf  Rois  de  France  et  quatre  Empereurs  d'Orient , 
sept  Rois  des  Espagnes  et  douce  Rois  de  Navarre  , 
yingt-neuf  Rois  de  Portugal  et  d'Outre-mer,  vingt 
et  un  Rois  de  Naples  et  de  Sicile ,  de  Chypre ,  d'Ar- 
ménie, de  Thessalonique  et  de  Jérusalem ,  treize 
Rois  de  Hongrie ,  de  Pologne  et  d'EscIavonie , 
d'Angleterre  et  d'Irlande ,  d'Aragon  ,  de  Valence  » 
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de  Mayorque,  etc.  Elle  a  produit  en  tout  quatre 
cent  dix  Souverains  ,  dont  cent  quatorze  Rois  et 
sept  Empereurs. 

Quand  il  n^y  aurait  dans  la  France  que  celte  race 
Salique ,  dont  la  splendeur  étonne ,  nous  pourrions, 
en  fait  de  gloire ,  en  remontrer  b  toutes  jes  nations 
de  la  terre.  Les  principaux  sujets  de  nos  maîtres 
sont  devenus  Rois  :  ils  ont  conquis  I^Apulie  ,  l'An- 
gleterre et  la  Syrie.  Les  princes  du  sang  Capétien 
régnaient  souverainement,  quand  tous  les  Rois  de 
l'Europe  actuelle  étaient  encore  des  vassaux.  Parmi 
cette  famille,  ou  plutôt  cette  légion  de  Monarques  , 
les  uns  ont  été  surnommés  l'Auguste ,  le  Saint ,  le 
Pieux  ,  le  Grand  ,  le  Courtois  ou  l'Affable ,  le  Hardi , 
le  Sage  et  l'Éloquent ,  le  Victorieux,  le  Juste  et  le 
Bîen-aimé;  les  autres  ont  reçu  les  surnoms  de 
Père  du  peuple  et  de  Père  des  iellres.  Comme  il  est 
escript  parBlasmey  a  dit  un  chroniqueur,  que  tous  les 
bons  Roys  seroyent  aisément  pourtraicts  dans  le  ronds 
d'un  annely  il  est  juste  a  dire  que  les  mauvais  Roys 
y  pourraient  mieux  tenir  chez  nous ,  tant  leur  nombre 
a  toujours  été*petit  en  la  famille  et  lignée  de  Robert-le- 
Fort  et  de  Robert-le-Pieulx, 

SAVOÎE-CARIGNAN. 

Origine  :  —  Bérold  ,  Souverain  des  pays  de  Mau- 
l*ienne  et  Tarantaise  en  880.  — Illustrations:  — 
«Quatorze  Alliances  directes  avec  la  maison  royale 
X.  8 
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de  France  depuis  Tannée  Mi^  jusqu'à  nos  jours. 

—  Un  Roi  de  Sicile  et  sept  Rois  de  Sardaigne  et  de 
Chypre.  —  Trente-neuf  souyerains-Gomtes  et  Ducs 
de  Savoye,  Princes  de  Piémont,  Marquis  d'Italie, 
Vicaires-généraux  de  l'Empire ,  etc.  —  Un  Pape  en 
Tannée  ^459  ;  un  Patriarche  et  cinq  Cardinaux  de 
la  sainte  Église  Romaine^  un  Régent  et  Primat 
d'Angleterre  en  4259,  un  Gonfalonier  du  Saînt- 
Siége  et  cinq  Bienheureux  canonisés  (i). 

LORRAINE  D'ARMAGNAC. 

Origine:  —  Ghérabd,  institué  Duc  de  la  Lorraine 
ou  Lotharingîe-Mosellane  en  4058.  —  Illustrations: 

—  Deux  Reines  de  France.  —  Vingt  et  un  Ducs  de 
Lorraine  et  quinze  Ducs  de  Bar  (  Rois  titulaires  de 
Jérusalem,  à  dater  du  XV^  siècle).  —  Cinq  Empe- 
reurs Germaniques  et  quatres  Rois  de  Bohème  et 
d'Hongrie ,  Archiducs  d'Autriche.  —  Trois  Grands 
Ducs  de  Toscane,  dix-huit  Ducs  de  Guyse,  d'An- 
gouléme ,  de  Mayenne  ,  de  Mercœur,  d'Aumale  on 
d'Elbeuf.  —  Six  Cardinaux ,  un  Connétable  de 
France ,  deux  Grands-Aumôniers ,  un  Grand-Maître 
et  trente-deux  Grands-Officiers  de  cette  Couronne, 
à  savoir  :  —  Seize  Pairs  de  France,  un  Amiral  et 


(1)  Sans  y  comprendre  la  Bieahearease  Glotiido  de  France  * 
\euTe  du  Roi  de  Sardaigne  Charles-Emmanuel  IV,  et  sœur  aiaée 
des  Rois  très  Gbrétiens,  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

(  Note  d€  l'Auteur.  ) 


I 
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Général  des  Galères,  quatre  Grands  Chambellans, 
deux  Grands-Veneurs  et  six  Grands-Écuyers  ,  dont 
le  dernier  titulaire  est  M.  le  Prince  de  Lambesc, 
fils  aîné  du  Duc  d'EIbœuf ,  Comte  d'Ârmagnac  et 
de  Brionne  (1). 

ROHAN. 

Origine:  —  Judicael,  Comte  de  Bretagne  et  Pro- 
consul deNantois  en  897.  Titulature  héréditaire:^^ 
Vicomtes  de  Rohan^  Princes  ou  Juveigneurs  de 
Bretagne;  Ducs  de  Rohan,  de  Montbazon,  de 
Londunois,  de  Joyeuse  et  de  Rohan-Rohan  ;  Princes 
de  Guémenée ,  de  Léon ,  deSoubise,  de  Maubuisson, 
de  VTandrevilhe  et  d'Espinoy;  SouTerains  Comtes 
de  Porrhoét,  de  Vertus,  d'Avangour,  d'Albon , 
de  Nogent ,  Parthenay ,  Beaujeu ,  Guingamp,  Mon- 
tauban,  Goéllo,  Rochefort,  Montfort,  Tournon, 
Polduc,  Bénac  de  Bigorre  et  autres  lieux;  Vidâmes 
de  Nantois  et  Sire  deCIisson  ,  Marquis  de  Rothelin- 
Danois  et  Pairs  de  France.  Cette  illustre  famille  a 
pris  douze  alliances  directes  arec  les  royales  ou 
souveraines  maisons  de  Léon-Bretagne  en  4092; 
de  Brelagne-Penthièvre  en  4148;  de  Bretagne- 


(<)  I!  est  à  remarqaer  qu'on  Duc  de  Lorraine ,  Chef  de  cette 
maûon  Souyeraine  et  ancêtre  direct  et  paternel  de  la  maison 
d'Aulricbe ,  actuellement  régnante ,  était  Grand-Gbambellan  de 
notre  Roi  Charles  YIII  en  1486. 

(  Note  de  V Auteur,  ) 
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Richemonten  4184;  d'Ânglelerre-Ulster  en  4488, 
de  France-Alençon  en  4544  ;  de  Navarre-Evreui 
en  4377;  de  Dreux-Bretagne  en  4445  et  4460; 
deLorraineen444G,  4741  et4769;  d'Albret-Aibret 
en  4445;  de  Valois  d'Orléans  en  4449;  d'Albrel* 
Navarre  en  4554;  de  Bavière  en  4607;  de  Savoie 
en  4741  ;  de  liesse  en  4745;  elde  Bourbon-Condé 
en  4755.  Elle  a  produit  cinq  Cardinaux,  Pairs 
éclésiastiqiies  ou  princes-Évêques;  un  Grand-Mailre 
Souverain  de  TOrdre  de  Malte,  un  RégenI  de  Bre- 
tagne et  trois  Gouvernantes  des  Enfans  de  France, 
avec  Surintendance  de  leur  maison.  —  Treize  Ducs 
et  Pairs  à  dater  de  4K58;  un  Grand-Maître  de 
France  et  trois  Grands -Aumôniers;  deux  Maré- 
chaux^ un  Amiral,  un  Grand  Sénéchal,  un  Grand 
Fauconnier  ;  quatre  Grands  Veneurs  et  deux  Grands 
Êchansons  de  France  ou  de  Bretagne. 

LA  TOUR  D'AUVERGNE  et  D'APCHIER. 

Origine:  —  Guillaume  d'Auvergne,  Sire  de  la 
Tour  en  4014,  lequel  était  le  deuxième  Gis  de  Guy, 
Comte  d'Auvergne  et  de  sa  femme  Ingelburge  de 
Bourbon.  —  TUulature  héréditaire  :  —  Sire  de  la 
Tour  (par  la  grâce  de  Dieu),  redevenus  Comtes  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne  en  4589  ;  Comtes  de  Beau- 
fort  et  Vicomtes  de  Turenne  en  i444  ;  souverains- 
Ducs  de  Bouillon,  Princes  de  Sedan,  Raucourt  et 
Jametz  en  4  594;  Ducs  d'AIbret  et  de  Château- 
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Thierry,  Couilesd'Évreux et PairsdeFrance en -IG42. 

—  Alliance  par  les  mères  et  descendance  prouvée 
de  Godefroy  de  Bouillon ,  Roi  de  Jérusalem  en  A  099. 

—  Alliances  directes  avec  les  maisons  de  Bourbon- 
l'Archambault  en  iOlAy  de  Bourbon-Montpensier 
en  \U2\  de  Bretagne  en  >I450;  de  Bourbon-Ca- 
rc ncy  en  ^45-^ ,  d'Albret  en  ^1458  ;  deFoix-Navarre 
en  4484;  Stuart  d'Ecosse  en  4482  et  4305;  de 
Bourbon-Vendôme  en  4498;  de  Bourbon-Rous- 
sillon  en  4506;  de  Médicis  d'Urbin  en  454S;  de 
Savoie  en  4572;  de  Nassau  en  4642;  de  Lorraine 
en  4  656  et  1 765  ;  de  Bavière  en  4704,  Sobieski-Po- 
iogne  en  4725  et  de  Hesse-Rotbembourg  eu  4709. 

—  Illustrations  successives  :  —  Quinze  souverains- 
Ducs  de  Bouillon,  Princes  de  Sedan,  Comtes  d'Au- 
vergne et  Vicomtes  de  Turenne.  —  Trois  Cardinaux, 
un  Légat  à  latere  du  Saint-Siège,  un  Primat  des 
Gaule?,  un  Patriarche  d'Antioche  en  4470;  deux 
Grands-Aumôniers  de  la  Couronne  de  France  et 
deux  Abbés  généraux  de  l'ordre  de  Cluny.  —  Un 
Vice-roi  de  JNavarre,  un  Sénéchal  de  France,  six 
Grands  Chambellans  et  deux  Maréchaux  dont  le 
dernier  a  fait  éclater  sur  le  nom  de  Turenne  une 
gloire  impérissable  (i). 


(  1  )  Il  n'existe  absolument  aucun  autre  A]       de  o^  an 
maison  que  M.  le  Comte  de  la  Tour  dam  d'à 

Vicomte  de  Turenne  et  Duc  de  CbâleautUenr, 
fes'.ament  du  dernier  Bac  de  BouilkHi^  dont  k 
n'ayiaient  jamais  rccoanu  qae  les  Ckwitet  &à 
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LA  TRÉMOILLE. 

Origine  :  —  Gcy,  premier  du  nom ,  Sire  de  Las- 
TEEMOLE  ou  la  TuÉMOiLLE,  Seigiicur  de  Chastelgur, 
de  Lussac-lez-Éylises  et  de  Rocherort  en   Berry, 
avant  l'année  1099.  — Tiiulature  héréditaire  :  Sires 
et  Princes  de  la  Trémoille,  Ducs  de  Thouars^  de 
Clialellerault,  d'OIonne  et  de  Noirmoulîer;  Princes 
deTarenle,  deTalmontct  de  Morta{}ne  sur  Gironde; 
Comtes  de  Guînes,  de  Laval,  de  Joigny,  de  Mont- 
fort,  de  Taillebourg  et  de  Benon;  Vicomtes  de 
Tours,  Barons  de  Vilré,  de  Snlly,  de  Craon,  Ma- 
reuil,  Monlaigu,  Maulcon  ,  Marans,  TlIe-de-Ré, 
rilc-Bouchard  et  autres  lieux;  Pairs  de  France, 
Grands  Chanibeilans  hérédilaires  de  Bourgogne  et 
Premiers  Barons  de  Bretagne.  — Alliances  en  i  521, 
avec  Anne  de  Laval  Princesse  de  Tarente  ,  héritière 
du  royaume  de  Naples  (en  sa  qualité  de  petite-fille 
unique  et  légitime  du  Roi  Frederick  d'Aragon,  qui 
n'avait  pas  laissé  d'autre  postérité  de  son  mariage 
avec  Anne  de  Savoie,  nièce  du  Roi  Louis  XI)  ;  avec 
les  maisons  de  Bourbon-Montpensier  en  4485;  de 
Borgia-Valenlinois  en   VôlT ;  de  Bourbon-Condé 
en  -IviSO;  de  Luxembourg-Marligues  en  4563;  de 
Nassau-d'Oriîngc  en  4  oî)8  ;  de  liesse  Cassel  en  i  648  ; 

jssus  de  leur  fan:il!c.  Voyez  icblivcnieut  à  d'autres  La  Tour 
û' Auvergne,  ain  i  (ju'au  premier  Gnnndïcr,  Mahi-Coretj  ceqde 
auteur  m  a  d;^jà  dit ,  et  q  d  est  dcniciiré  sans  réplique. 

1  !\vU'  ik  lÉJiHeur,) 
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de  Saxe-Weimar  en  ^660;  des  Ursins  en  ^675  et 
d'Allembourg-Oldenibourg  en 4680.  —Illustrations 
successives  :  deux  Cardinaux,  donlTun  ArcheTêque 
d'Auchen  >I490,  etFaulreArcheTÔque-Duc  de  Cam- 
brai en  47<9.  —  Un  Porle-Oriflaname  de  France 
en  1520,  lequel  élait  surnommé  le  Valeureux  Comte; 
un  Amiral  d'Aquitaine  et  des  mers  du  Ponant, 
Grand- Chambrier  de  France,  celui  qui  périt  si  glo- 
rieusement à  la  bataille  de  Pavie  et  que  le  Roi 
son  maiire  appelait  mon  héroïque^  tandis  que  l'étran- 
ger Guichardin  le  nommait  le  premier  Chevalier  dû 
monde,  et  que  l'historien  Paul  love  observait  que 
ce  grand  capitaine  avait  été  pendant  cinquante  aiié 
le  bouclier  de  son  Roi ,  l'ornement  de  son  siècle ,  l'of'^ 
gueil  de  la  France  et  l honneur  de  l'humanité. 

BRIENNE  D'EU  et  CONFLANS 
D'ARMENTIÈRES. 

Origine  :  —  Fulcrand  de  Champagne,  ou  de  Vek- 
MiNDOis,  apanage  de  la  Comté-Pairie  de  Brienneeri 
Champagne  en  982,  par  Hugues,  Duc  de  France  cl 
Comte  de  Paris,  qui  lui  donne  les  qualifications  àHî^ 
tustreSeigneureideparent fidèle.  La  maison  deBriennè 
et  ses  branches  puînées  ont  produit  douze  Comtés 
de  Brienne  Grands-Sénéchaux  héréditaires  et  pre- 
miers Pairs  de  Champagne,  à  l'époque  où  les  Comtes- 
Palatins  de  Champagne  étaient  Rois  de  Navarre, 
Pairs  de  France  et  Grands-Sénéchaux  de  leur  Suzc- 
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raiii.  Elle  a  fourni  cinq  Comtes  d'Eu^  de  Guines  et 
de  Porccan.  —  Un  Comte  de  Conversane  et  do  Jaffa, 
cinq  Ducs  d'Athènes ,  Despotes  de  la  Morëe ,  d'A- 
chaîe,  de  Néopante  et  de  Céphalonie;   un  Roi  de  1 
Sicile  et  Duc  de  Calabre;  un  Roi  de  Jérusalem, 
Empereur  deConstantinople  en  1255;  une  Reine  de 
Jérusalem^  Impératrice  d'Allemagne  en  4222;  i       " 
Reine  de  Thessalie  en  4260  et  deux  Reines  de  Na- 
ples  à  la  Cn  du  XIII''  siècle.  Parmi  ses  illustrations 
du  rang  secondaire,  elle  a  produit  trois  Connétables 
de  France  et  deux,  connétables  de  Navarre;  un  Ré-  1 
gent  du  même  Royaume  en  4200;  enfin ^  trois  ma- 
réchaux de  France,  un  MaréchaUGénéral  des  ar- 
mées de  Louis  XHI,  un  grand-Bailly  d'Allemagne^ 
un  Amiral  de  Guyenne,  un  Vice-Roi,  Grand  d'Es- 
pagne, et  plusieurs  Chevaliers  des  Ordres  du  Roi  et 
de  la  Toison-d'Or.  Les  alliances  des  Sires  de  Con- 
flans  ont  été  prises  avec  les  illustres  maisons  de  Châ- 
lons,  de  Soissons,  de  Nesle,  deCraon,  de  JoinTille, 
de  Châtillon,  de  Bournonville,  de  Mailly,  de  Horn, 
desUrsins,  de  laMarck-Sedan, de  Rohan-Guémenée 
et  de  Crouy-Soire.  Titulature  héréditaire  de  la  mime 
branche  :  —  Sires  et  Marquis  de  Conflans  des  Comtes 
de  Brieniie,  Marquis  et  Comtes  d'Armentièrefl,  de 
Saint-Remy,  d'Estoges^  de  Morenil  et  deNanteuil, 
Vicomtes  de  Troyes  et  Vidâmes  de  Reims  ^  Vicomtes 
et  Barons  d'Oulchy- lez -Valois,  de  Valdencourt, 
dTfvry, Vezilly,  Sommeville,  Aubigny ,  Rosnay,  Bes- 
taing,  Henriville  et  la  Rivière-Thibouyille  ;  GhAte- 
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lains  Royaux  de  Brie-Gomte-Robert,  et co*Seigneurs 
i^  de  Provins  ;  Hauts-Barons  de  Champagne  et  Pre- 
miers Barons  de  Valois.  —  Le  dernier  Maréchal  de 
Conflans,  Vice-AmiraL  de  France  était  Chevalier  du 
Saint-Esprit  et  Premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  feu  Duc  d'Orléans,  Régent  du  royaume.  En 
fait  d'illustration  d'un  autre  genre,  on  pourra  citer 
Ja  preuve  de  courage  et  de  fidélité  qui  fut  donnée 
par  Jean  de  Conflans,  Maréchal  de  Champagne  et 
Vice-Roi  de  Navarre,  en  ^558.  C'est  le  mémeCAe- 
valier  féal  et  vieily  qui^  durant  la  prison  du  Roi  Jean, 
fut  massacré  sur  le  prie-Dieu  du  jeune  Dauphin» 
Charles  de  France,  par  ordre  du  séditieux  Marcel, 
Prévôt  des  marchands  de  Paris.  Le  Sire  de  Conflans 
fut  enseveli  par  ordre  du  Roi  dans  l'église  de  Sainte- 
Catherine,  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui  sa  véné- 
rable tombe.  Les  Huguenots  de  TAmiral  de  Coligny 
ont  décapacité  son  effigie,  mais  on  y  trouve  encore 
son  égitaphe  ^  ainsi  que  les  armoiries  impériales  de 
Brienne  écartelées  de  Sicile  et  de  Jérusalem. 

LUZIGNAN  ET  LA  ROCHEFOUC4DLD(4). 

Origine  des  Sires  et  Princes  de  Luzignan  : — Hugo, 
Seigneur  de  Luzignan,  qui  était  surnommé  Benedi" 

(I)  Ces  denx  anciennes  maisons  ne  faisant  qu'une  seule  race , 
et  leur  communauté  d'origine  étant  bien  démontrée ,  j'ai  cm 
devoir  les  meniionner  dans  un  seul  article ,  afin  de  réunir  ces 
deux  ramaux  d'une  même  tige  en  communauté  d'illustratioos» 
Cette  Charte ,  qui  les  mentionne  ensemble,  m'avait  été  montrée 
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teclus  ou  le  Bien-amê  et  qui  contractait  en  Tan- 
née ton.  Origine  des  Sires  et  Ducs  de  la  Roche- 
foucauld: —FucALDUs,  Seigneur  de  LA  Roche,  en  An- 
goumois,  lequel  comparait  avec  Hugo  de  Luzij       I 
dans  la  même  Charte  où  Ton  voit  qu'ils  étaient  issus  1 
d'un  môme  ancêtre  paternel  appelé  Wniltermus  e<  | 
qualifié  Cornes  BegiSy  lequel  était  peut-être  Guillaume  I 
Taillefery  Comte  d'Angoulême.  La  lignée  de  ce  Comte 
Guillaume  a  fourni,  parles  Sires  de  Luzignan,  cinq 
Comtes  de  la  Marche  et  d'Angoulémey   dont  le  bi- 
saïeul Hugues  YI,  avait  épousé  la  Reine  Isabelle  on 
Sibylle  de  Jérusalem,  de  qui  les  deux  flisalnés,  Guy- 
le-Bataitleur  et  Amaury  de  Luzignan,  héritèrent  da 
royaume  de  Jérusalem  après  leur  mère.  La  posté- 
rité du  Roi  Guy  de  Luzignan  réunit  ensuite  â  ses  et 
d'outre-mer  les  royaumes  de  Chypre  et  d'Arménie, 
ainsi  que  la  principauté  d^Antioche,  avec  les  comtés 
d'Ascalon,  de  Cœsarée,  de  Saint  Jean-d'Acre  et  de 
Jaffa,  comme  héritière  du  Prince  d'Antioche  BoC- 
mond  V,  en  ^251.  Celle  lignée  Royale  a  conservé 
la  possession  du  royaume  de  Chypre  pendant  plus 
de  trois  siècles,  c'est-à-dire  jusqu'en  l'année  4483, 
époque  où  la  Reine  Charlotte  de  Luzignan,  qui  avait 
épousé  le  Prince  Louis  de  Savoie,  légua  tous  ses 
droits  et  privilèges  au  Duc  Charles  III,  dont  les  des- 


par  le  Père  DumoDt ,  Gbartrier  de  Salnt-GeriDaia-dc8-Prés.  Le 
Pè<e  Anselme  ne  la  coDiiais.ait  pas,  et  le  G(^néa1()gistc  Dufourny 
iaconnaissa  t  mal  ou  ue  rayuit  pas  bien  compiise. 

(  i\oledeVAuteitr.) 
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cendans  et  successeurs,  devenus  Rois  de  Sicile  et  dfi 
Sardaigne,  ont  toujours  porté  depuis  ce  temps-là  I0  . 
titre  de  Roi  de  Chypre  et  Jérusalem.  La  branche 
des  Comtes  de  Lézay  subsiste  encore  en  France  ot 
descend  directement  de  Hugues  VII^  du  nom,  Siro 
de  Luzignan,  lequel  était  Taïeul  paternel  dq  Roi 
.Guy^le-Batailleur,  de  Geoffroy,  Comte  de  la  Marche^ 
et  d*Amaury  de  Luzignan,  Comte  de  Jaffa.  Celte 
branche  de  Lézay  qui  s^est  toujours  alliée  trës-DO?- 
blement,  se  trouve  aujourd'hui  représentée  par  Léon- 
Charles-Marie  de  Luzignan,  Comte  de  Lézay,  de 
Beaugé ,  de  Saint-Thuniac  et  de  Marans  en  Angoa«- 
mois,  Vidame  de  Poitiers,  Baron  d'Aubenauge,  de 
la  Ferté-Saint-Julien,  de  la  Yicomterie  d'Aunis,  de 
Manissac,  de  Confolens  et  autres  lieux,  Châtelaia 
royal  d'Angouléme,  Mestre-de-Camp-Génèral  dp 
la  cavalerie  française,  Grand'Croix  de  l'ordre  royal 
etmilitaire  de  Saint-Louis,  Grand'Croix  héréditaire 
de  Tordre  souverain  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  d^ 
Malte,  Collateur  héréditaire  et  Seigneur-Patron  de 
la  Commanderie  de  Nicosie  en  Chypre ,  Commaa<^ 
deur-né  des  ordres  militaires  et  hospitaliers  de  Notrer 
Dame  du  Mont-Carmel  et  Saint-Lazare  de  Jérusa* 
lem^  Nazareth  et  Bethléem  (i).  La  lignée  du  mémp 

(f  )  ChérîQ  m*a  dit  que  dans  les  trois  proTinces  qui  formaijQi^ 
l'ancien  gouvernement  de  Poitou  >  il  exicUaU  encore ,  il  y  a 
quelques  années,  plnsieui^s  Familles  nobles  qui  paraissaient  devoir 
être  issuc's  de  la  maison  de  Luzigoan,  par  bâtardise ,  et  qa*uB^ 
de  ces  familles  avait  fait  remonter  ses  preuves  de  noblesse  jasqa'afi 
XIU'  siècle.  Ce  fut  là  que  M.  Ghérin  toucha  le  défaut  de  la  cnin- 
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Comte  Guittaume  a  fourni  par  les  descem 
Foucauld  Siro  de  la  Roche,  à  dater  de  l'année^O..:, 
jusqu^à  nos  jours,  vingt-huit  généra  lions  des  Sir 
ou  Uauis-Barons  de  la  Rochefoucauld,  de¥enoiVi| 
comtes  de  Châtellerault  dès  le  XII«  siècley  et 
cessiyeuient  Comtes  de  la  Rochefoucauld,  Prii 
de  Marsillac,  Marquis  d^Estissac,  de  Magnelais, 
Louvois,  de  Surgëres,  de  Séverac,  de  Blausac, 
Barbezicux^  de  Bayers  et  de  Rochebaron  ;  Duci 
la  Rochefoucauld,  de  Liancourt,  de  la  Hoclieguyoi,! 
deRandan,  d^Estissac,  d'Anville -et  de  Doadeaii-1 
Tille;  enfin,  Comtes  de  Roye,  de  Roucy,  de  LiflbrdJ 
de  Durctal,  de  Cousage  ei  de  Montandre;  Vidama' 
de  Laon,  Barons  de  Verteuil,  Pairs  de  Franceef  dïr- 
lande,  Grands-d'Espagne  de  la  première  Gla$fle,etc. 
Parmi  tontes  les  grandes  alliances  qui  doivent  illoi- 
trer  la  généalogie  des  Ducs  de  la  Rochefoucauld,  on 
doit  remarquer  particulièrement  celles  qu'ils  ont 
contractées  on  1540  et  4552,  avec  les  deux  maisons 
royales  de  Luxembourg  et  de  Foix,  ainsi  qu'avee 
deux  Princesses  de  la  souveraine  et  brillante  maisoo 
des  Pic  de  ta  Mirandole,  en  1552  et  1556.  Il  est  en- 
core à  noter  que  le  Roi  François  I^*'  tenait  son  pré- 
nom du  Comte  François  de  la  Rochefoucauld,  Prince 
de  Marsillac,  qui  fut  esleu  pour  cstre  son  parrain  Imct 
moix  après  sa  naissance  y  attcndeu  que  U  diii  Comte  fstail 

msse  en  y  trouvant  la  mauvaise  qualité  de  Manzier ,  qui  sigoiOait 
Mlard  dolé  d'un  fief  noble  el  d'un  manoir. 

(  IS^ote  de  l'Auteur,  ) 
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le  parent  et  l'amy  de  Monseigneur  d'Angoulesme  et  le 
AS  grand  Seigneur  du  dict  pays,  —  Illuslrations  suc^ 
mves  :  — Trois  Cardinaux  el  deux  Grands-Aumô* 
iers  de  France,  un  Colonel-général  de  l'infanterie 
''Ira niaise,  un  Général  des  Galères  de  France,  un 
Généralissime  des  Armées  de  Danemarck.  — Trois 
Grands-Sénéchau!i  d'Aquitaine,  un  Grand-Veneur 
France,  quatre  Grands-Maîtres  de  la  garde-robe, 
i-neuf  Chevaliers  de  l'ancien  ordre  du  Roi,  douze 
Chevaliers  ou  Commandeurs  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  trois  Chevaliers  de  la  Toison-d'Or.  —  Une 
sorte  d'illustration  plus  populaire  est  d'avoir  pro- 
duit Melissène  de  Luzignan,  qu'un  ancien  Trouvère 
appelé /«an  d'Arras,  a  figurée  comme  une  espèce  de 
Syrène  ou  de  Lamentin  prophétique.  Melissène  ou 
Mélusineélait  en  réalité  la  filleaînée  du  Comte  Geof- 
froy de  Luzignan,  et  de  sa  première  femme  Eustachie 
Chabot,  Dame  de  Vouvent  en  Poitou.  Elle  épousa 
son  cousin  le  Comte  Raymond,  vers  le  milieu  du 
Xir*  siècle,  et  l'on  yoit  qu'étant  devenue  veuve,  elle 
employa  tous  ses  revenus  personnels  à  la  reconstruc- 
tion du  château  de  Luzignan,  que  Brantôme  appelle 
ta  plus  admirable  forteresse  antique  et  la  plus  noble 
décoration  vieille  de  toute  la  France.  •—  J'ai  pensé 
que  si  je  ne  vous  parlais  pas  de  la  Fée  Mélusine  eu 
Y0U8  parlant  des  Luzignan  et  des  La  Rochefoucauld, 
TOUS  auriez  sujet  de  me  reprocher  ma  négligence  ou 
mon  ignorance. 

X.  9 
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CnATlLLON-CHATILLON. 

Oriffine  : — Guy,  Nobleber  ou  llaul-Baron  deCni- 
TirLON-sur-!\Iarne  en  4070,  lequel  était  Taieul  du 
Ci^lèbre  Renaud,  Prince  d'Anlioche,  illustré  par  le 
poème  du  Tasse,  et  dont  la  fille,  Agnès  de  Chàlillon 
épousa  le  Roi  de  Hongrie,  Besia  II ,  en  Tannée  4148. 
Cette  illustre  raniille  a  produit  nolaïunient  un  Duc 
de  Bretagne,   dans  la   personne   du  Bienheureux 
Charles  de  Chùtillon,  surnommé  de  BloiSy  lequel  était 
le  fils  aine  de  Guy  de  Châtillon,  Comte  de  Blois,  de 
Dunois,  de  Vendôme,  de  Chartres,  dePenthièvre,  de 
Boissons,  de  Meaux,  de  Saint-Pol  et  de  Guyse,  et  le- 
quel était  Taïeul  au  YI*^  degré  du  Connétable  Gaul- 
cher  de  Chàlillon  ,  Comte  de  Porcéan ,  qui  fat  élu 
Régent  de  France  à  la  mort  du  Roi  Louis-llutin. 
La  même  famille  a  contracté  huit  alliances  royales  : 
elle  a  fourni  soit  directement,  soit  par  les  maisons  de 
France,  de  Bourgogne  et  d'Anjou-Sicile  ou  d'Hon- 
grie, des  aïeules  à  tous  les  potentats  couronnés  de 
race  antique  ou  calholiqucy  car,  il  est  bon  de  remar- 
quer avec  un  publiciste  de  bonne  maison,  que  toutes 
les  familles  de  souverains  quysont  hérétiguesy  sont  aussy 
les  plus  nouvelles  y  aiiïsy  que  les  moindres  en  NobilUé  de 
bon  aloy.  On  voit  éclater  ce  beau  nom  de  Chatillon 
dans  toutes  les  pages  de  notre  histoire  et  sur  tous 
nos  champs  de  batailles,  à  dater  de  la  première  Croi- 
sade et  de  la  guerre  des  Albigeois  jusqu'à  la  victoire 
de  Berghen.  JLcs  hauts-faits  de  ces  formidables  etgé- 
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néreux  ChatlUon  sont  innoDibrables  ;  aussi  peut-on 
dire  équitabienient  que  la  puissance  et  les  dignités 
sont  la  moindre  de  leurs  illustrations.  —  Leurs  des- 
c^ndans  ne  se  trouvent  représentés  aujourd'hui  que 
par  Gaulcher-Gabriel-Marie,  Duc  de  Chatillon , 
Pair  de  France  et  Vioe-lloi  do  Navarre.  On  appré- 
hende, et  non  pas  sans  raison,  que  la  Duchesse  d'Uzès 
ne  soit  bientôt  Tunique  et  dernier  rejeton  de  ce 
grand  arbre  généalogique,  de  ce  haut  tt  robmU  lau^ 
r'ur^  comme  a  dit  Samuel  Guichenon. 

CRÉQUY. 

//  est  toujours  embarrassant  de  parler  des  siens,  Mon^ 
sHyneur;  jevais  prendre  le  parti  de  faire  copier  le  docU' 
ment  qui  va  suivre  et  qui  mentionne  à  peu  près  toutes  les 
illustralions  de  ta  famille  où  je  suis  entrée.  C'est  à  la 
réserve  pourtant  de  sa  grande  cpée  de  Connétable  et  de 
ses  doubles  ancres  d'Amiral,  de  ses  bâtons  fleurdelisés , 
de  ses  cordons  bleus  cl  des  cliupeaux  rouges.  Voici  le 
document  en  question  que  nous  appellerions  à  présent 
un  billet  de  part.  Le  protocole  en  est  exactement  con^ 
forme  à  l'usage  du  temps  et  à  la  réalité  des  choses. 

LETTRIi:  DE  CONVOCATION 

pour  les  funérailles 
'ï)U  DEILMEi\  Duc  DE  LESDÏGUIÈRES  ,  EN  ^04  (I). 

M 

Vous  ctes  prié  d'assister  au  sci  vice  qui  sera  célébré  le 

(I)  Voyez  le  premier  volume  dos  Souvenirs  ée  Créqugt 
cbapitre  XI,  pages  326  et  •oiy. 
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CIIATILLON-CHATILLON. 

Origine  : — Gcr,  Nobleber  ou  Ilaut-Baron  deCfli- 
TiLLOîs'-snr-Mariie  en  4076,  lequel  élait  Taieul  du 
célèbre  Renaud,  Prince  d'Antiochc,  illustré  parie 
poèuic  du  Ta8se,  et  dont  la  fille,  Agnès  de  CIialilloD 
épousa  le  Roi  de Ilongrie,  Besia  II,  en  l'année  4-1  ^18. 
Celte  illustre  fauiille  a  produit  notamment  un  Dac 
de  Bretagne,  dans  la  personne  du  Bienheureox 
Charles  de  Cbutillon,  surnommé  de  Bloiiy  lequel  i 
le  fils  aîné  de  Guy  deCbâtillon,  Comte  de  Blois,de 
Bunois,  de  Vendôme,  de  Chartres,  de  Penthièyre,  de 
Boissons,  de  Meaux,  de  Saint-Pol  et  de  Guyse,  et  le- 
quel élail  raïeul  au  YI^  degré  du  Connétable  Gaul- 
cher  de  Châtillon  ,  Comte  de  Porcéan ,  qui  fat  élu 
Régent  de  France  à  la  mort  du  Roi  Louis-Hutin. 
La  même  famille  a  contracté  huit  alliances  royales  : 
elle  a  fourni  soit  directement,  soit  par  les  maisons  de 
France,  de  Bourgogne  et  d'Anjou-Sicilc  ou  d'Hon- 
grie, des  aïeules  à  tous  les  potentats  couronnés  di 
race  antique  ou  catholique^  car,  il  est  bon  de  remar- 
quer avec  un  publiciste  de  bonne  maison,  que  tauU$ 
les  familles  de  souverains  quysont  hérétiques,  soné  anssy 
les  plus  nouvelles  y  ainsy  que  les  moindres  en  NobilUé  de 
bon  aloy.  On  voit  éclater  ce  beau  nom  de  Châtillon 
dans  toutes  les  pages  de  notre  histoire  et  sur  tous 
nos  champs  do  batailles,  à  dater  de  la  première  Croi- 
sade et  de  la  guerre  des  Albigeois  jusqu'à  la  victoire 
de  Berghcn .  Les  hauts-faits  de  ces  formidables  et  gé- 
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néreux  ChatlUon  sont  innoDibrables  ;  aussi  peut-on 
dire  équiiablement  que  la  puissance  et  les  dignités 
sont  la  moindre  de  leurs  illustrations.  —  Leurs  des- 
cendans  ne  se  trouvent  représentés  aujourd'hui  que 
par  Gaulcher-Gabriel-Marie,  Duc  de  Chatillon, 
Pair  de  France  et  Vice-Roi  do  Navarre.  On  appré- 
hende, et  non  pas  sans  raison,  que  la  Duchesse  d'Uzès 
ne  soit  bientôt  Tunique  et  dernier  rejeton  de  ce 
grand  arbre  gènéalojjique,  de  ce  haut  et  robuste  lavr 
ricTy  comme  a  dit  Samuel  Guichenon. 

CRÉQUY. 

//  est  toujours  embarrassant  de  parler  des  siens,  Mon^ 
mgneur;  je  vais  prendre  te  parti  de  faire  copier'  le  docU' 
ment  qui  va  suivre  et  qui  mentionne  à  peu  près  foutes  les 
illustralions  de  la  famille  oit  je  suis  entrée.  C'est  à  la 
réserve  pourtant  de  sa  grande  cpée  de  Connétable  et  de 
ses  doubles  ancres  d'Amiral,  de  ses  bâtons  fleurdelisés , 
de  ses  cordons  bleus  et  des  chupeaux  rouges.  Voici  le 
document  en  question  que  nous  appellerions  à  présent 
un  billet  de  part.  Le  protocole  en  est  exactement  con^ 
forme  à  l'usage  du  temps  tt  à  la  réalité  des  choses. 

LETlTxi:  DE  CONVOCATION 

f  oiir  les  funéraîHes 
pu  DERMEU  Duc  DE  LESDIGUIÈRES  ,  EN  ^04  (I). 

M 

Vous  êtes  prié  d'assister  au  service  qui  sera  célébré  le 

(1)  Voyez  le  premier  volame  dos  Souvenirs  êe  Créqftgt 
tbapitre  W$  pages  326  et  sui?* 
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huit  cotobre  courant  en  réglisc  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Anihoine ,  pour  le  repos  de  Tasme  de  Très  Haut  et 
Très PuissantSeignear,  Monseigneur  Fra;«çois  deCréqlt 

DE  BLAINGIIEFORT  DE  BONNE    DE  LeSDIGUIÈEES   dWgOCLT 

DE  Vku(;y  de   Montlaur  de  Montauban,    SouveratD 
Sire  de  Civquy,  Saint-Pol  et  Cauaples;  Duc  de  Lcsdi- 
guiôrcs,  de  Crcquy ,  de  Ciiainpsaur,  de  llclz  et  Je  Beaa-  ■ 
préau  ;  Prince  de  Poix ,  de  Comuiercy  ,  de  Monllaur  et 
d'Kuville  j^Marquis  ei  Comte  de  Joiguy,  de  BlaDcliefortj 
de  MonlaubaU;  de  Sault,  de  Treffort  ,  Montniirail, 
Anianlhon,  Saint- Sévère- en  -  Auxois  ,  Saint  -  Januria , 
Tcrvie,  Marines,  Ortigucs  et  Castelnau  de  Roussillon; 
Vicouilede  Viennois  elde  Ponlhieu;  Vidame  d*£iiibran, 
co-Scigncur  de  Digne  ;  Duc  et  Pair  de  Frauce  ,  Premier 
Haut-Baron,  Premier  Pair  et  Grand  Forestier  d'Artois; 
Grand  d'Kspagne  de  la  première  classe    et  Ricombre 
d*Aragon;  Prince  Romain;  Despote  et  Sebastocrate  hé- 
réditaire de  iKmpire  d'Orient;  Prince  du  saint  Empira 
Germani(iue  et  Condcparien  du  Roy  du  Portugal;  Com- 
mandeur liéroditaire  dos  Ordrts  Royaux  et  miHtaires  de 
Calalrava,  d'Alcantara,  deChristet  d'Avys,  ctc.^  etc.,  etc.| 
lequel  (St  décède  en  la  ville  de  Modène ,  en  Italie  ,  le 
19  septembre  dernier  dans  la  vingt- troisième  année  de 
sou  âge. 

HEQVJ£M  ACTEimAM  DONA  Kl  DOMINE. 


Monsieur  le  Cardinal  Prince  de  Soubize  voudra  bien 
donner  Tabsoute ,  et  le  Révérend  Père  Dumas  pro- 
noncera roraison  funèbre  du  défunct. 
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MONTMORENCY. 

Origine  :  —  Bcbcibd  ou  Boucuabd,  qui  est  (I&si{;né 
comme  (ils  d'un  autre  Burcard^  et  qui,  vers  la  fin 
du  X®  siècle,  fut  institué  Seigneur  de  Montmorency 
par  Étimne,  Abbé  de  la  Royale  Église  de  Saint-Denis^ 
de  qui  relevait  féodalemcnt  toute  cette  partie  de  Tlle 
de  France.  Titulature  héréditaire:  —  Seigneurs  etpnis 
Sires  ou  Barons  de  Montmorency  :  depuis  l*année 
1435,  pemiers  Barons  de  la  chrétienneté  ,  yicomté 
et  prévôté  de  Paris  (\);  Ducs  de  Montmorency,  de 
Damville,  dePiney-Luxembourgelde  Laval  ;  Princes 
de  Robecq  et  de  Tingry  ;  Marquis  de  Morbecq,  de 
Thury,  de  Magnac  et  de  Boisdauphin;  Comtes  de 
Laval  et  de  Chateaubriand,  de  Beaumont,  de 
Dammarlin  ,  d'Esterre ,  de  Lux  et  de  Boutte- 
ville;  Vicomtes  d'Aire  et  Barons  de  Fosseuxe;  Sei- 
gneurs ou  Châtelains  d'Écouen,  de  Chantilly,  de 
Marly,  d'Attichy,  de  Montlhéry,  de  Nivelle,  de 
Lugny,  de  Courtalain,  de  Bouts  et  autres  lieux.  — 


(f)  Ensuite  et  progressivement»  à  dater  de  Tao  f525,  pre- 
miers Barons  Chrétiens  de  France  ;  Premiers  Barons  de  France 
en  1566  ,  et  finalement  premiers  Barons  Chrétiens ,  qualification 
que  le  Parlement  de  Paris  leur  a  toujours  fait  rayer  et  biffer 
depuis  son  apparition  subite  en  1682,  tandis  que  la  Cbancdlerie 
romaine  ne  veut  jamais  Tadmettre ,  et  que  plusieurs  familles 
françaises  ont  obtenu  qu'elle  ne  fut  pas  mentionnée  dans  lenn 
transactions  avec  MM.  de  Montmorency  ;  mais  retournons  à  leor 
titulation  effeclive^  (  Note  de  l'Autetur,  ) 


'<Cs  fut  au  tnilion  des  orales  el  d«  pertorbitiwl 
idu  XII*xiM«,  que  la  Rvine  donairièrc  AdcbbJil 
>  Saïoîe,  veuve  île  tauis-lc-Gro»  cl  mfero  iln  Us 
lo-Jetino,  ^putixfl  le  CnitiT^Inbtc  hblhieedi 
MoiiliDOrciicy,  ninriapo  tlnnl  tl  ne  riSsiilu  pari'» 
tiiti  fltlundu  I'itt>e  «THncA  d«  i-enc  l'niins»!  |li 
—  Le»  principntex  fillionw»  do  cette  muisua  nnt* 

tprUus  nvcc  celle»  dd  HmîthuI,  de  fktûeonfi,  dv  Litll 
Â'Ara(j(in,  de  Brienne,  de  Fmi ,  d«i  Vnita,  é 
luKetulraurg  ,  de  MficUentboiirg  ,  de  B<»rrl<n- 
tîmidé,  de  U  Toiir-d'AuTergne  et  de  tn  Trequ^lk 
suie  avait  amt\  coiitrncl6  dvtnc  slliancc^  «jnt*- 
roynlcc,  avec  Aime  deîN'orniondii!,  6)ti>  tiainrellFdt 
Roid'AnglclprreHenryïw.elpnî.inTecItiaiiedeV). 
loi»,  l(^t;itiiiiiedc  Friiiicecllilhiiiiuircllod'llenril!. 
ItltistTatimi  tvccmivfi  *  —  Il  m  à  iir>l«r  que  la 
Montmorency  ont  (oujoum  ^lii  yrant/s  seiynemn,  (* 
qu'ils  ri'Aiil  jaitiais  hxhi^Tondsviamir.  Cciremnisnn 
si  fécond»  ol  si  constainmenl  favorisât!  par  non  Roif, 
a  fourni  danacin<]  de  .tes  brartrlicjujui  n'èUienimb» 
difiNéPa  en  douze  cd  quinie  romeam ,  — on  Cirdi- 
nnl,  Évfique  <>t  Prince  du  Metx;  <in  Ar<-bfrA<|u».]}at 
de  Beim»  ;  ~  Vinyl-sii  Gnndx-OIflcivrH  ^^9  ki 
i^Couroaiio;  earoir,  six  Ducs  ol  Tairv,  un  Cniid< 

(1)  lï'éprfr»  lora1cu1iI«touilnbi*lnrIauiIuStTii^fl, 

Mtlaume  de  Plagon,  Piirndin.  S;Ri|^i'rii!n 

ESnnuel  (iuicbaooii ,  onkul  qnl  dit  wimll  «Ira  lallrnM  par  M 

\  .gta«8loH<(lMfraiii,<!ii!i,Aiflni><|[>SxTr>Ti!S'aTSllpii*maii)sde 

jBanlr-clnguiM  lorNiiiVIlr  rfliKitun  cette  mn/oiMlifii  ilttAm^UUi 

ndironiqnfurRoiirguit'uuu.  (  iVpIt:  dr  r^ukio-.  ) 
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Aumônier,  cinq  Connétables  et  sept  Maréchaux, 
deux  Amiraux,  un  Grand-Maître  et  deux  Grands- 
Chaniibellans,  un  Grand-Pannetier ,  deux  Grands- 
Echansons  et  un  Grand-Foresiier  de  France.  — On 
y   remarque   aussi   quatre    Grands-d'Espagne    et 
Princes  du  Saint-Empire;  six  Chevaliers  de  Fordre 
du  Saint-Esprit,  trois  Chevaliers  de  la  Toison-d*Or, 
et  deux  Chevaliers  de  la  Jarretière.  Cette  ancienne 
et  valeureuse  famille  a  toujours  fourni  d'illustres 
Capitaines,  et  sans  parler  ici  du  héros  de  Bouvines 
en  ^2^4,  et  du  vieux  Connétable  vainqueur  d'An- 
thics  en  4535,  qui  s'emporta  d'indignation  patrio- 
tique et  s'en  alla  conquérir  le  Ilavre-de-Grâce,  à  l'âge 
de  soixante  et  dix-huit  ans,  je  vous  dirai  qu'un  des 
personnages  les  plus  remarquables  de  cette  race 
guerrière,  est,  à  mon  avis,  le  Maréchal  André  de 
Laval  qui    avait  été   créé    Chevalier   par  le  Roi 
Charles  VII,   à  l'âge  de  douze  ans,  sur  un  champ 
de  bataille,  et  qui  fut  évalué  parles  Anglais  nos  en- 
nemis à  24  mille  écus  de  rançon  ;  ce  quy  superéqui" 
polloist  à  la  ranson  d*un  Roy  y  d'un  Cœsar  et  d'un  Em^ 
perier,  tant  le  Roy  d'Angleterre  avecq  sa  cour  estoient 
restez  en  esmoy  pour  sa  haute  vaillance. 

HARCOURT-HARCOURT. 

Origine  : — Anquetil  Sire  de  Harcourt  et  Vicomte 
d'Évreux  en  l'année  >I024  (I).  Ses  descendans  sont 

(I)  Je  vais  laisser  décote  tout  ce  qui  regarderait  les  Ducî 
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liientAt  derenug  Comtes  d'IIarconrl,  d'Aumale,  à'^ 

bœuf,  de  Rrioiine,  (I«  Mortnin,  de  Lisltiliniine,  dt 

Xancarv ille  cl  de  Moiilgoniniurr}'  ;  VtcoiiKcs  iIp  CM- 

tcileraiill,  de  Mcliin,  de  UuiieBluUe  cl  de  Lniijjq; 

Barons  d'OIondc,  du  Bi^numeMiil,  do  Carviitoniiï, 

de  Cniviliv,  de  NoyclIcK-sur-Mer  et  du  Monlreuil- 

BoKuy;  Chdkluiiis  rojaiud'Ooidltittr  et  do  KaHliuir, 

VidnmcK  de  Roiteo,  de  LiKieiix,  de  Ilayeiix,  dv  C>mi- 

laiiceâ  et  d'Avraiiclies;  Conimandeiii-t;  liéi-ûtlilaïm 

du  ilennevillc;  Connétables  elGrunds-Cliiinibellan 

hi^rédiljiircs  de  Normandie;  —  Comius  de  Lck'intei 

el  de  MancliCBter,  deWarwyck,  duDosworlei  l'oin 

.d'AiiglettiiTe,  LoidK-Itiirona  d'ElIcnli»! ,  de  1]ai^ 

^vrl-Costk   et   do   Suinl-Léonnrd   de    Wiidsor; 

grands- Vuj ers  el  Forestiers  hérédiUiircs  d'Angle- 

Brre,  etc.   La   binnclie  alii^Mi   du   cette    puisante 

laisoti  d'nareuui't  aviiil  eu  l'iionneiir  du  s'aHter 

Iti^irectemenl  à  cetle  de  France,  en  45^1),  par  lo  ma- 

Wiojjo  de  Jeun  Vi'  du  nom,  Comte  d'Hnrcoiiriei 

L^'Aumule  uvec  Cullitiiiiie  du  Kourlion,  lllli*  du  Duc 

|p4e  Itotirboii  rierre  )"'  cl  d'isubelle  de  VnloU.  bile 

B  pris  see  unlrea  niliiinces  avec  les*  Comtes  du  Pon* 

f  Uitieii,  de  Flandres  el  de  Naïuur,  les  Ducs  de  Gnd'- 

^^s  el  de  Julici-fl,  les  Comtes  de  Uunois,  de  Laval 


^  d'narcourtctMari|u:sdi?lkuirQU,  parce  quel»  jonolbn  do  lenF 
timni'.liit  n'a  pai  uuitoro  été  «uflluminoiit  inullflée.  Le  domlvr 
Comte  d'Hercourl  l«s  a  t-etoauta,  mais  purement  el  tlmideami), 

Ot  poui' élablli' une  gânëaUigic,  cela  iietiDllt  pu». 

[flok^tl'Autiiir, 
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etd'Alençon,  un  souverain  Duc  de  Lorraine  en  'l  47 'l , 
une  héritière  de  Melun,  Comtesse  de  TancarTilIc  et 
de  Parthenay-rArchevéque  en  4^177;  encore,  avec 
les  illustres  maisons  de  Rohan,  deCoucy,  d'Arpajon- 
Lautrec ,  de  Lénoncour  ,  de  Crouy,  de  Lamark- 
Bouillon,  Chabot,  de  Gréquy,  d'Aubusson,  Goyon 
de  Matignon,   d'Espinay-Saint-Luc,  de  Montmo- 
rency et  de  Lorraine-Guyse.  —  Illustrations  succès^ 
$ives  :  La  branche  Française  et  son  rameau  d'An- 
gleterre ont  produit  un  Cardinal-Primat  et  Légat 
du  Saint-Siège  en  ^1240,  un  Patriarche  de  Jérusalem 
en  4424,  un  Patriarche  d^Antioche  Archevêque  de 
Narbonne  en   4427.  —  Un    Grand-Sénéchal   de 
France,  un  -Grand- Amiral  et  trois  Maréchaux  de 
France  ou  d'Angleterre,  un  Grand-Queux  et  Grand- 
Échanson  de  France,  un  Grand-Écuyer-Tranchant 
du  Roi  Charles  VIII  et  vingt-huit  Chevaliers  des 
ordres  royaux  en  ces  deux  pays.  L'auteur  de  la  vie 
d'Isabelle  de  France  y  sœur  de  Saint-Louis ,  était  la  Vé- 
nérable Agnès  d'Harcourt,  Abbesse  de  Longchamps- 
sur-Seine  en  4289.  Voilà  ce  que  j'ai  vu  sur  un  ma- 
nuscrit de  M.   de  la  Vallière,  ou  cette  illustre  et 
docte  personne  a  mis  en  marge  qu'elle  était  la  sœur 
de  Jehan  de  Harcourty  Évêque  de  Constances,  ainsy  que 
de  Guy  de  Harcourty  Èvêque  de  LizieulXy  lez  quels  es- 
toyent  filz  de  Messire  Jehan  de  Harcourt  et  d'Elbœuf, 
surnommé  le  Prend* hommey  le  quel  avoy  suivit  le  saind^ 
Boy  Loys  ez  guerres  d'ouUre  mer  e»  4  248.— Je  trouve 
que  d'avoir  produit  une  fille  de  qualité  qui  a  fait  un 

9. 
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bon  livre  au  XIII*  siècle ,  est  une  distinction  qnî 
peut  entrer  en  ligne  de  compte. 

MAILLY. 

Origine:  —  IIcmbeet  de Màilli  Comte  do  Dijon, 
qu'on  voit  contracter  avec  son  petit  Gis,  Waulhier, 
Sire  de  Mailly  en  980,  et  qui  disputa  les  armes  à  la 
main  pendant  quatorze  ans  le  droit  d'hérédité  sa- 
lique  et  la  possession  du  Duché  de  Bourgogne  aux 
RoisIIugues-Capetet  Robert-!e-Pieux.  TUulalure  hé- 
réditaire et  substituée  pour  les  deux  branches  de  Nesle  et 
dllancourt  :  —  Sires  de  Mailly  par  la  grâce  de  Dieu^ 
Marquis  de  Nesle  et  Premiers  Marquis  de  France; 
Princes  d'Orange,  del'lsIc-sous-Monlréal,  de  Neuf- 
châtcl  et  de  Rubemprey  ;  Duc  deMailly-d'IIaucourl; 
Marquis  de  Mailly  en  Boulonnais,  de  Montcavrel, 
d'Uaucourl,  d'Urfé,  d'Arniilly,du  Quesnoy,  de  Ville- 
dieu,  d'Hallescourt ,  de  Menneville  et  de  St.-Michel; 
Comtes  de  Mailly-Rayueval,d'Agimont,  d'IIesucque 
en  Artois,  de  Baurevoir  et  de  Bernon-Ie-Vidame  ; 
Vicomtes  dcMelun,  de  Montéjan,  d'Eps  en  Tarde- 
nois^  de  Plainval  et  de  Monstrelet;  Grands-Séné* 
chaux  héréditaires  et  Grands-Forestiers  de  Verman- 
dois  ;  Grands-Croix  nés  de  l'ordre  de  Malte,  et  Pre- 
miers Chanoines  dljonnî*ur  en  l'église  cathédrale 
d'Elne,  aujourd'hui  Perpignan.  On  pourrait  joindre 
à  ces  hautes  qualifications,  celtes  de  Barons,  Châte- 
lains et  Seigneurs  lîaul-justicicrs  d'Arvilliers,  de 
Conty,  d'Orsignol  cl  co:icray  car  il  y  aurait  dix-sept 
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cents  vingt-lrois  fiefs  iiohks  /i  vou*,  'J<'fj'/rijl>f<:r,  ^<'" 
lement  dans  In  moiiV'ince  du  M-injuivit 'I';  S'  I'  H,- 
Parmi  les  grands  nom*  qui  fouîtn^v.tii  huif.  .«' 
iiances^  on  remarque  («un  A'Anu'rin,  «U  ^//'.m  /#/  • 
pétécinqfoiî«),de.N>M«''rld«:^><T'f'  y  tfo    f*..  •  r^;.'^'/, 
d'Aillv,d'Ast;jr'j^'.deJ5oiirh'.fj  f'i-.î^fr/^;"     'î«'f..' 
auX'ÉpaupUi  ,  de  f'^jurnorr.  j!l»;,  'Ît  •*!'.;.'•  <  M'.r  * 
cavrel  (on  d'}fo«:r|ijirir/>ijrf;,  d«:  ^^'/î.j;?. .  '.•    •  .  .;  , 
deBanrfremont'fjfttenoiff,  de  !''/!•;;•»;  ,  '!«:  J;..'     .' 
d'Ecosse  y  de   Meinn,  de   (i-md  ■  Vi!  .n    XIV,  /:#î 
Crouy-Solre,d*AHpremofit,d^'Joy«-Jve/l«'^V:  .♦'!!«  ., 
d'Urfé-Lascaris,  Gouffier,  de  (jf;jr,riM..V«'»'.'î'Mi, 
Fernandez  de  Cordone,  de  Hergli  Op-Zv.r/p,   de 
Montmorenry,  de  NaH«nu,  de  fV/*^  tVtn*  v,  d'  I  »m»  - 
nés,  de  Saveuse,  de  Vititifnil!'*,  d*'  fîr. irf  •:  f  •  «r'i- 
guaiSjduCamboiitdeO/ifrlifi  et  d«'  S  rrl»';fi»i«  !'«'•■» 
—  C'était  dans  la  maison  de  Miilly  rpi*-  l'tWn't'*, 
Gonsalvede  Cordoue,  surnonimc  h  Crffnff'dopiffin^j 
avait  marié  Taîné  de  ses  pelits-fiis.  Il  ent  à  rerrhirqiMP 
également  que  c*est  dans  la  maisr  n  de  Mailly  (pron 
a  vu  s'éteindre  les  antiques  et  Irrs-nohles  nini*^oii:; 
deCoucy,deColigny-ChatillonctdeLaj?c.'iris-d'rrfé. 

(0  Cet  immense  doraîiine  des  Connétables  de  Ncsln  dont  lc« 
Sires  de  't  ailiy  sont  dcTenus  les  iK'riticrs,  s3  trouvait  d(îj^  pourvu 
du  ttlre  de  Marquisat  trois  cents  ans  avant  ses  lU  iix  (''rcciioiis  sons 
les  Vaîoii  ;  ainsi  ces  deux  acies  dVreclion  ne  saiir.iit'nt  «••rr  con- 
bïdMH  quîî  comme  des  actes  coiinrinalifs  ou  d.^  iTCO^'ni:ion  siiz  ■- 
raine.  Ou  voit  dans  une  lettre  du  Grand  Co-uicS  <,ni  »•'  <'onnais- 
sait  eu  ^rainïcn  rliosrs  ft  qui  aimait  les  jîra.;des  U'iTt's ,  !\'rslr  est 
vn  tipnnfi'jt^h'romjurnhlv  rt  />ro./l/;)f»Hr. 

{^'aV'  d€l\iiilntr.'t 
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Illustrations  successives  :  —  Les  Sires  de  Mailly  jouis- 
saient d'une  puissance  féodale  et  d'une  sorte  d'indé- 
pendance qui  résultait  peut-ôtre  de  leur  ori^jine  sou- 
veraine et  qui  confère  une  illustration  particulièrea 
leurs  descendans.  Leur  chef  salique  était  intitulé 
par  la  grâce  dcDieu  :  on  a  déjà  dit  que  leurs  ancêtres 
avaient  guerroyé  contre  deux  Rois  de  France  ;  et  Ton 
voit  dans  tous  les  documens  des  Croisades  aux  temps 
de  Philippe-Auguste  et  de  Saint-Louis^  que  les  Sirrs 
de  Mailly  s  y  faisoient  toujours  suivre  et  servir  par  un  si 
grand  nombre  de  ChevalierSy  leurs  vassauh,  Ecuyers  et 
autres  suhjects  de  leur  tutcA ,  sous  troix  batmières,  qu'on 
aurait  dict  l'ost  d'un  Comte  de  Flandres  ou  de  Champai^ 
gne,  et  tellement  quils  touschoicnt  du  Roy  la  mesme  pen- 
sion que  les  deux  Connestables  de  France  et  de  Ilyérusa-' 
lem.  Nos  llois  leur  ont  toujours  donné  le  titre  de 
Cousin,  François  1*' déclara  par  lettres- patentes, 
en  -1555,  que  René  de  Mailly,  chef  de  cette  maison, 
était  le  proche  parent  du  feu  Roi  Louis  XII.  Et  Ton  voit 
qu'un  oncle  paternel  du  môme  René,  c'est-à-dire 
Nicolas  de   Mailly,  Comte   d'Agimont  et  Grand- 
Maitre  de  rartillerie  de  France  qu'il  commandait  à 
la  bataille  de  Cérisolles  en  4544,  avait  été  le  Clleul 
du  môme  Louis  XII  et  son  premier  Chambellan. 
Cette  illustre  et  puissante  race  a  produit  un  Régent 
du  royaume,  et  cV*st  la  seule  Tamillequi  puisse  arbo- 
rer la  môme  couronne  que  nos  princes  du  sang-royal. 
Vous  n'ignorez  pas  que  Jean  de  Mailly  fut  surnommé 
VEstandart  en  siynifiance  de  la  haulteur  et  l'éclat  de 
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ses  prouesses.  ^—  Au  milieu  de  ses  banniiVcs  de  U 
Croisade,  et  de  ses  Pcnnons  du  Temple,  et  dos  Gon- 
fanons  royaux  qu'elle  a  portés  ou  guidés  dans  toutes 
nos  batailles  et  pendantplusdehuit  centsans,  Mon* 
seigneur,  vous  pourrez  voir  dans  les  trophées  nobi- 
liaires de  cette  maison  ,  trois  Couronnes  ducales  avec 
des  colliers  du  Saint-Esprit,  le  chapeau  d'un  Car^ 
dinal-Archevêque  et  les  bâlons  d^in  Maréchal  de 
France;  mais  son  plus  bel  insigne  héraldique  est 
assurément  cette  couronne  à  sept  fleurs-de-lis  dont 
elle  est  en  possesssion  pour  avoir  exercé  la  Régence, 
et  dont  elle  a  toujours  timbré  ses  armoiries  depuis 
Tannée  4410. 

LE  VIS  DE  MIREPOIX  ,  DE  LAUTIIEC,  de  YEN 
TADOUR  et  de  CHATEAUiMORAND. 

Origine  :  —  Miles  d'Auxerre  ,  Sire  de  Levis  en 
Auxerrois  et  Châtelain  de  Levis  en  Hurepoix ,  le- 
quel comparaît  en  Tannée  '1045,  dans  une  Charte 
où  Guillaume  Comte  d^Auxerre,  avec  Robert,  Évèque 
d'Auxerre  et  frère  du  Comte  Guillaume,  lui  donnent 
les  qualités  de  cher  fils  et  de  cher  nevm  (4).  On  pense 

(f  )  C'est  Dom  L.  de  Yillevieille  qui  m'a  fait  connaître  Tezis- 
tence  et  la  substance  de  cette  charte  qui  provenait  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-d'Auxcrre  et  qui  appartient  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés-Iez-Pari».  Elle  n'était  peut-être  pas  connue  des 
anciens  généalogistes,  et  comme  elle  devrait  ajouter  un  degré  de 
plus  à  la  filiation  de  la  maison  de  Levis  ,  il^r st  surprenant  que  le 
Père  Anselme  et  Du'^ourny  ne  la  mentionnent  pas.  Je  vous  dirai 
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avec  raison  que  Miles  d'Auierre  élait  l'aïeul  pater- 
nel (le  Ciuy  Sire  de  Levis  qui  luiiila  si  puissamment 
contre  les  Albi^^eois,  et  qui  a  transmis  à  ses  descen- 
dans  avec  la  suzeraineté  des  ville  et  pays  de  Mire- 
])(iix,  la  dijînilé  de  Maréchal  de  la  Foi  qu'ils  ont  tou- 
jours l'oiisorvée  depuis  le  XH*^  siècle.  Voila  tout  ce  1 
qu'il  y  a  de  plus  assuré  sur  l'origine  et  l'extraction  ' 
de  ces  glorienfx  et  rdvjieulx  Barons  de  Levis  ou  i«'j, 
Marescliaul.r  linrditaircs  des  armées  de  la  Foy^  d  con- 
Umporrains  des  premiers  temps  de  nostre  monarckie.  Il 
est  à  noter  que  le  respect  des  peuples  et  les  simpli- 
cités dévotieuses  du  nxoyen-age  avaient  été  chercher 
pour  eux  une  origine  sacrée  dans  la  tribu  sacerdo- 
tale, en  faisant  remonter  leur  premier  berceau  jus- 
que sous  la  tente  de  Jacob.  Tradition  touchante, 
ménu)rable  et  doux  résultat  de  leurs  vertus  patriar- 
cales et  de  la  vénération  populaire.  — Les  descen- 
dans  de  Guy,  premier  du  nom,  Sire  de  Levis,  de 
Vitry,  de  Marly,  de  Mirepoix,  Montségur  et  FIo- 
rensac.  ont  été  qualifiésS  successivement  Ducs  de 
Vcnladour,  de  Levis,  de  Damville  et  de  Mirepoix, 
Princes  de  IMaubuisson,  Maréchaux  héréditaires  de 
la  Foi,  Grands-Sénéchaux  héréditaires  de  Carcas- 
sonne  et  do  Téziers  ;  Pairs  de  France  et  Grands- 
d'Esp.îgne;  -Marquis,  Comtes  et  Vicomtes  d'Anno- 
nay,  de  Chàtcauniorand,  do  Valroiney,  de  Léran  , 

surabonJanîmcnt  que  lo  Mr.r''cîiîîl  de  Lovia  a  qui  Von  a  fait  voir 
ce  doc.inient ,  h'îj  p-ïs  ru  r."'r  n*.-»!!  «('Iki*  hcnucoiip  d  importance 
à  sa  découverte.  (  Aole  de  l* Auteur,  ) 
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de  Pollgny,  de  Yillars,  de  Charhis,  de  Cnylii)),  do 
LautreC)  de  Lomague  et  de  Terridcs. — Entre  autn\^ 
alliances  également  bien  assorties  à  ranliquité  do 
son  origine  et  la  grandeur  de  ses  établisscmens ,  la 
maison  de  Le?is  s'est  alliée  directement  en  4280 
avec  la  Princesse  Constance  de  Foix,  laquelle  était 
riiéritière  du  royaume  d'Aragon ,  du  royaume  de 
Mayorque,  de  la  principauté  de  Viiine  et  du  comté 
de  Barcelonne.  On  trouve  parmi  ses   illustrations 
un  Cardinal  et  sept  Archevôques-Palriarches  ou  Pri- 
mats, un  Grand-Maitre  de  1  ordre  de  Saint-Lazare. 
—  Deui  Maréchaux  et  quatre  Panneliers  de  France  ; 
des  Gouverneurs  de  Provinces  et  des  Lieutenans- 
Généraux  en  nombre  inCni  ;  vingt-deux  Chevaliers 
deTOrdre  et  huit  Chevaliers  des  deux  ordres  du  Roi 
depuis  la  création  du  Saint-Esprit.  (Hélas,  mon  Dieu! 
j'allais  oublier  que  ma  tante  de  Yentadour  avait  été  Gou- 
vernante de  Louis  XV ^  en  fait  d'iltustration  capitale. 
Ses  mânes   en  seraient  tellement  courroucés  que  j'en 
éprouve  une  appréhension  mortelle  en  réminiscence  de 
toutes  ses  tjromkries.  Ce  serait  certainement  la  plus 
implacable  de  tontes  les  ombres  aristocratiques  à  qui  je 
pusse  faire  un  passe-droit  !  ) 

EEAUVAU.CRAON. 

Origine  :  —  Foulques  d'Anjou,  Sire  de  Beautaù 
qui  comparaît  dans  une  charte  datée  de  986 ,  où 
Ton  voit  qu'il  était  proche  parent  consanguin  de 
Geoffroy,  Comte  d'Anjou,  surnommé  Grisegonelte , 
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T^^^  TàlLEll 

ln|Dcl  licorTruf  f  était  )«  <)u:i(rièmo  aicul  duO«* 
GroFTrtiv  <rAiiioa,ciiiquiûiiic  (I<i  nom,  qui  riiHs- 
noointé  tlant^^ttut ,  et  dont  Itj*  dcsuiuddiu  ^\ 
porté  la  couruDDu  myalt!  d'Anj^lcb-Tra  dvpui*  rv| 
née  4154  JB«)«'eii  H85.  Tilulaturù  iirMitiàu  :- 
Le  vin(|I-iroisicuic  dMctmdiiiit  vn  dicT  da  nria 
.l()ties-d' Anjou  ot  aujuurd'liuî  Cli,irle*-Jibi, 
1^nc«  de  BraoTau,  du  Cmon  cl  du  Siiiiil-Empia 
Rontain,  MarquU  de  llarouel  et  Grand-d'Bspjgu 
de  la  preoiière  ctas^e,  MaiL'cIml  du  France el  Q»- 
valicr  Ae»  Ordres  du  lti>i,  C.i)iiluîne  de  sus  Ganl»- 
du-Curjisel  Gouverneur  de  Provence  (I).  y^UùoKa: 
la  maiioti  An  Ii«uuvaii  est  la  seule  famille  fruaçûtt 
qui  ail  6U  l'honneur  An  fournir  dirccl«iitont  tuK 
, aïeule  à  In  fllialiaii  de  nus  Rois.  Ce  fui  pur  le  ub- 
[ii>i;"  d'isubelle,  Glle  de  Louis  Sire  de  Ucauvaa, 
lefolier^Uiinnerct  cl  Graud-Sénéilial  d'Anjaa, 
lÉTec  le  Prince  Jean  de  BouHion,  Conile  de  Vea- 
iJdAme  en  1434.  De  ce  niariaije  étai<;n(  pruvenut 
mit  enfans,  dont  l'atné  forma  la  souclie  des  mui&ooi 
totales  de  France,  d'Cvpugiio  et  de»  l>uux>Sicitet; 

(0  C'cil  fi  la  ManScbale  de  BeaiiTau  (  M*i'lo  S^hUt  de 
lM>t),  c|UH  Dnlre  ami  Fualïuelle  a  ri  bien  iip[illi|atf  ce 
~  de  Ciuéruu  «ur  l'illuilre  Cornélie: 

«  Fcmnie  admirable ,  iaas  lDi|uvl>t<  OQ  dlrall  qiio  let  Dloot  ont 
■  TOala  coiuerrer  lei  «eitlgci  do  nellc  uutii|ue  liuuti',  crtie  t 
c  Ditd  de  mtcnrJi ,  celle  perfouiiuu  «uciale  de*  temps  qui  un 
^-  fl  plui.  Enlourtifl  d'im  tfpoui,  duo  lrt:rc.  de  p«roD>  M  d' 
HL  ■  élevte  ta  premier  degré  de*  honneur)  el  delà  comldéntiM 
^K«  pabH>]a« ,  IJ  lui  a  été  dounâ .  quoique  rumnio ,  de  (Dire  rejaiUlr 
^^M  fur  tut  sultDl  d'ïolat  qa'ili  puaTalent  on  répondre  lur  elle. 
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ladite  Isabelle  de  Beauvau,  Comtesse  de  Vendôme, 
de  la  Marche  et  de  Castres^  ayant  élé  la  trisaïeule 
d'Antoine  de  Bourbon-Vendôme,  Roi  de  Navarre 
et  père  de  votre  aïeul  Henry-le-Grand.  La  maison 
de  Beauvau  tire  encore  un  nouveau  lustre  du  beau 
nom  deCraon,  dont  elle  est  devenue  Théritière.  Les 
chroniqueurs  Angevins  ont  enregistré  que  Jeanne 
deCraon,femmedu  Grand- Sénéchal  d^Anjou, Pierre 
de  Beauvau,  se  trouvant  en  péril  de  mort  pour  ne 
se  pouvoir  détipvrer  de  sonfinict  sans  en  risquer  laperte^ 
cette  courageuse  mère  se  fit  ouvrir  les  entrailles  et 
paya  de  sa  vie  celle  de  son  (ils.  Elle  avait  demandé» 
seulement,  qu'il  écartclat  ses  armoiries  avec  celles  de 
Craon,  et  que  la  postérité  de  son  enfant  fût  obligée 
de  le  faire  à  perpétuité,  ce  qui  s'est  exécuté  jusqu'à 
nos  jours  avec  une  sollicitude  attentive ,  et  religieu- 
sement, pourrait-on  dire,  en  observant  que  ce  n'est 
pas  toujours  la  coutume  à  Tégard  de  ces  sortes 
d'obligations  surannées.    Sans  parler  ici    de  leur 
Grand-Connétable  de  Sicile  et  de  tous  leurs  Grands- 
Officiers  d'Anjou,  de  Provence  et  de  Lorraine,  les 
Princes  de  Beauvau  sont  principalement  illustres 
par  la  bravoure  et  la  fidélité  de  leurs  ancêtres.  L'his- 
toire a  particulièrement  conservé  les  noms  du  Che- 
valier-Banneret  qui  fut  tué  sous  la  herse  de  Ptoié- 
maïs,  en  4225;  du  Connétable  René  de  Beauvaa 
qui  conquit  le  royaume  de  Naples  et  qui  comman- 
dait la  phalange  Angevine  au  milieu  du  XI 11^  siècle; 
du  Comte  Jean  de  Beauvau,  son  fils,  dont  il  est  fait 


■   r '■""""•m  cï  "f""» "v;»"  "•»"" <^ 
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''ait  incontestablement  le  trinaïonl  dMlonon^  \VK\- 
ert  oucl'Alboiii,S<M|;noui(le  l(riin(os,()ol.n\nos,<lo 
adenet,  (leMnrnasen-I*rnvenr«\  ri  prnMln  T-onm^- 
ible de Luy nés  ( I ) .  —  ïilnUilurc  lurMiioira  :  ~    l>ih s 
eLiiynes,  deOlievnMisr,  de  liiixtMnbonrj;,  do  Tinoy, 
1  Pecquigny,  do  (Ili.ndiics  (^t  d*»  Monllnrl;  l'rinros 
de  Tinjjry,  do  Neurtli.ilcl  ,  de  \Viil.in|;iii.  dr  <ii-ini- 
bergh  et  d'Orange;  ConiU's  de  Tonrs ,  de  I)un»H*s, 
de  Cbàteaufort,  de  Noyers  et  de  l^igny  ;  lMnn|uis 
deDangeau;  Vidâmes  d'Amiens;  Barons  de  Mon- 
tigny,    d'Ailly,   de  Picnneval,  de  Longneville  en 
Condomois,  de  Brantes  et  de  Cadenet-lez-Yssarts, 
de  Saint-André-d'Oleiragnes,  d'Alostct  de  Mont- 
dragon  ;  Pairs  de  France  et  Nobles  Toscans^  Grands 
d'Espagne  et  Princes   dn  Saint -Empire.  —  Cette 
noble  famille  avait  pris  ses  premières  alliances  en 
arrivant  en  France  ,  avec  les  anciennes  maisons  de 
Sarralz^  de  Bernis,  deSégur^  de  Rodulf-Limans, 
de   Beziers-Saint-Julien  ,  de  Bagnols  et  de  Mont- 
dragon-Sabran.  Ses  autres  alliances  ont  été  fournies 
par  les  illustre»  maisons  de  Rohan-Montbazon  ,  de 
Bretagne- Avangour,  deBerghes,  de  Bournonville- 
Hénin,  d'Ailly-le-Vidame^  de   Montmorency^  de 
Levis-Charlns,  de  Bourbon-Soissons ,  d'Egmont- 
Pignatelli ,  de  Luxembourg,  de  Lamark  et  de  Lor- 
raine, —  Illustrations  successives  :  —  Un  Connétable 

(I)  Voyez  le  dernier  mémoire  de  M.  Target  pour  le  Dac  de 
Luynes  et  de  Chevreuse,  arec  les  pièces  à  l'appui,  vérifiées  par 
M.  Chèrin.  (  jyote  de  V Auteur.  ) 
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Duc  et  Pair,  Ckancelier-6arde-deâ-Sceaux  et  Grand- 
Fauconnier  de  France,  lequel  avait  Henri  IV pour 
parrain  ,  et  lequel  avait  été  nourry  premier  Page  de 
la  Chambre  du  Roi,  son  fils,  qty  se  confiait  à  luy  Irex 
vnigucmenl  et  irez  justement,  nous  dit  Aubéry,  quoi 
qu'il  n'nimat  pas  la  faction  ni  la  famille  Àlbertines. 

—  De  plus,  un  Cardinal,  Archevêque  et  Primat, 
un  Feld-Maréchal-Général,  Grand-Écuyer  et  Prince 
de  TEmpire,  un  Maréchal  et  deux  coloneis-Géné- 
rauK  des  armées  françaises,  une  Surîntendante  de 
la  maison  de  la  Reine,  trois  Grands-Fauconniers  de 
la  Couronne  et  dix  Chevaliers  des  Ordres  du  Roi. — 
Chérin  dit  toujours,  avec  raison,  qu'un  Chef  de  la 
maison  de  Luynes  est  au  premier  rang  des  plus 
grands  Seigneurs  de  l'Europe,  a  raison  des  dignités, 
des  alliances  et  des  dislinctions  qu'on  trouve  ac- 
cumulées depuis  deux  cents  ans  danscetle  illustre  et 
puissante  famille. 

CRIJSSOL  D'UZÈS,  D'AMBOISE  ET 
DE  MONTAUSIER. 

Orî^m«;— Jehanbastet, pu  Jean-Baptiste^  Seigneur 
de  Crussol  et;  Coseigneur  de  Belcastel  en  i  282 ,  lequel 
avait  pour  (ils  puîné  Geraud  de  Crussol ,  Patriarche 
d*Antioche,  Archevêque  de  Tours,  Évéqued'Uzës^  de 
Valence,  de  Gap  et  de  Die.  —  Titutalure  héréditaire  : 

—  Comtes  de  Crussol  et  Vicomtes  d'Uzès  en  ^526  ; 
Ducs  et  Pairs  d'Uzès  en  4572;  Princes  de  Soyon, 
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Marquis  deFlorensac^  de  Saint-SulpicectdeMont- 
salez  ;  Comtes  d' A niboise,  de  Lestrange,  do  Lcyilly, 
de  Montfort ,  d'Aubijoulx  et  de  MonUiusier  ;  Vi- 
comtes et  Barons  de  Privas ,  de  Castclnau  ,  de  Salles 
et  des  États  de  Languedoc.  Cent  après  Textinction 
des  Ducs  de  Nevers ,  de  la  maison  de  Gonzaguo^ 
des  Ducs  de  Guyse^  de  Joyeuse^  de  Melun,  de  Mont- 
morency, de  Retz,  de  la  maison  de  Gondi ,  do 
Roannais,  de  la  maison  de  GoufOer-Bonnivet ,  etc. , 
que  les  Ducs  d'Uzès  sont  devenus,  par  effet  de  ces 
extinctions^  les  doyens  de  la  Pairie  laïque^  et  non 
pas  tes  premiers  Pairs  de  France ,  en  vérité ,  car  on  no 
peut  reconnaître  en  cette  qualité  que  TArchevéque- 
Duc  de  Reims ,  et  pendant  les  vacances  de  ce  grand 
Siège  Épiscopal ,  TÉvêque-Duc  de  Laon  ,  deuxième 
Pair  ecclésiastique  de  France.  La  maison  de  Crussol 
a  produit  douze  Grands-OfBciers  de  la  Couronne  de 
France,  à  savoir  :  huit  Ducs  et  Pairs,  trois  Grands- 
Pannetiers,  un  Grand -Maître  de  l'Artillerie  ,  et 
parmi  les  Chevaliers  des  Ordres ,  un  Commandeur 
du  Saint-Esprit  à  la  première  création.  Cette  il- 
lustre maison  Ducale  a  fourni  sept  Chanoines  à  la 
Cathédrale  de  Strasbourg ,  ce  qui  prouve  assez  la 
noblesse  et  la  pureté  de  ses  alliances. 

CROUY  DE  SOLRE  ET  D'HAVRE. 

Origine  :  -^  Miacus  ou  Mabgel^  Baron  d'Araines 
et  Sire  de  Ckot  oq  platM  GrouT;  qui  fait  acte  de 
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partage  avec  son  oncle  Ilcnry  Sire  de  Pecquigny 
et  Vidame d'Amiens,  en  Tannée  ^  i8-î.  —  Les  Qua- 
lifications héréditaires  de  celte  maison  qui  n'est  pas 
moins  illustre  en  Espagne ,  en  Allemagne  et  en 
Italie  qu'en  France ,  ont  été  successivement  Sires  de 
CrouY  ,  Barons  d'Araines  et  de  Lyhons,  Burgraves 
de  Gerveiinges  et  de  Bourbourg  ;  Comtes  de  Guînes  , 
de  Rélliel  et  de  Porcéan  ;  Princes  de  Chimay,  Ducs 
d'Areschot,  de  Havre,  de  Crouy-sur-Somme  et  de 
Soria  ;  Princes  de  Guidona,  de  Solre,  deNewgart  et 
de  Massovie;  Marquis  de  Roubais  ,  de  Uenty ,  de 
Wailly,  deFalcas,  d'Orlès  et  de  Mondéjar;  Comtes 
de  Rœux,  deMolembais,  de  Chiesvres,  deBuren, 
de  Fontenoy,  de  Mégheni,  deBeaurain,  deMilIen- 
douck  ctde  Pri(''go  ;  Châtelains  héréditaires  deMons, 
Vicomtes  de  Langlcs  et  Souverains  Seigneurs  de 
Fénéstranges ;  Princes  Romains;  Princes  et  Maré- 
chaux héréditaires  du  Saint-Empire;  Grands  des 
Espngnes  et  Ricombres  de  Castille  à  la  création  de 
PEmpereur  Charles-Quin!  ;  Condéparients  de  Por- 
tugal; Premiers  Pairs  et  Grands -Veneurs  hérédi-* 
taires  de  Ilainaut;  Portes -glaive  du  Saint-OfGce, 
en  Espagne;  Commandeurs -nés  des  Ordres  mili- 
taires et  hospitaliers  deCalatrava,  d^Alcantara,  de* 
Christ  et  d'Avis.  —  On  voit  les  Sires  deCrouy  s'al- 
lier^ dès  l'origine ,  avec  les  sœurs  ou  les  héritières 
des  Vicomtes  de  Soissons ,  les  Vidâmes  d'Amiens  , 
les  Barons  de  Renly  et  les  Sires  de  Craon  :  plus  lard, 
on  les  voit  faire  alliance  à  plusieurs  reprises  avec  les 


maisons  royales  de  Lorraine  et  d'Aragon^  de  Ba- 
vière, de  Luxembourg,  de  Bourgogne  et  de  Foix- 
Candale.  Ensuite,  on  voit  éclater,  dans  la  filiation 
desPrinces  de  Crouy,  les  beaux  noms  dePoméranîe, 
de  Nassau,  de  Hesse-Darmst;idt,  de  Furstemberg, 
des  Ilhyngraves  de  Salm  ,  de  Horn  ,  de  Melun  ,  de 
Montmorency  ,  de  Mailly,  Lanti-de-la-Rovère  et 
Ximénès  d'Arissa.  —  Le  parrain  de  l'Empereur 
Charles-Quint  était  Charles  de  Crouy,  Prince  de 
CJiimay,  lequel  était  filleul  de  l'Empereur  Maxirai- 
lien  I  '.  —  Parmi  les  hautes  distinctions  qui  sont  à 
remarquer  dans  la  généalogie  de  Crouy,  on  trouve 
un  Grand-Maître  de  France  et  deux  Maréchaux  de 
Bourgogne;  un  Cardinal,  Archevêque  de  Tolède  et 
Primat  des  Espagnes;  un  Grand -Chancelier  du 
royaume  de  Castille,  et  plusieurs  autres  Grands- 
Officiers  des  Couronnes  de  France ,  d'Espagne  et 
de  Germanie.  —  Pour  donner  une  juste  idée  delà 
prodigieuse  illustration  de  la  maison  de  Crouy ,  il 
est  suffisant  de  faire  observer  qu'elle  a  produit 
trente  et  un  Chevaliers  de  la  Toison -d'Or,  c'est-à- 
dire  un  nombre  égal  à  celui  des  deux  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Autriche. 


—  Avis  DE  l'Éditeur.  Il  y  a  y  dans  le  nombre  des 
feuillets  de  ce  cahier  manuscrit,  vne  lacune  de  huit  ik 

mufpage^  où,  4'mèj  fc  sQumain  indiqua  /?«r  CeiiA^i 
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on  aurait  dû  trouver^  dans  le  même  ordre  de  leurs  illus- 
tralions  et  nullement  dans  celui  de  leur  ancienneté ,  U$ 
articles 

De  ROCHECHOUART-MORTEMART. 

CFIABOT  DE  JARNAC  et  de  RODAN. 

De  BÉTIIUNE-SULLY. 

De  CAUMONT-LA-FORCE. 

De  GONTAUT-BIRON. 

Dr  CLERMONÏ-TONNERRE. 

De  COSSÉ-BRISSAC. 


BAUFFREMONT. 


Origine: — Oddo,  Souverain  Sire  de  Bauffoevout 
ou  Beff&oyhomt  ,  lequel  est  nommé  dans  une  Bulle 
de  TEmpcreur  Conrad  en  Tannée  '1054  >  ainsi  que 
dans  une  décrétale  du  Pape  Jean  XIX  en  4055.  II 
appert  d'un  rescrit  de  Pliilippe-le-Hardi  que  dès 
Tannée  ^1285,  le  Roi  de  France  (ainsi  que  les  Ducs 
de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  de  Brabant)  accor^ 
dait  au  SiredeBauffremont  la  prénoble  qualification 
de  Consanguineus  noster  charissimus.  —  Titulature 
héréditaire:  —  Sires  et  Comtes  de  Bauffremont,  de 
Gharny,  de  Montfort  et  de  Mirabeau;  Marquis 
d'Àrc-en-Barrois,  de  Listenois,  de  Seoecey,  de 
Meximieux ,  de  Clairvaux  et  de  Marnay  ;  Comtes 
et  Barons  de  Bourlemont^  de  Charmes,  de  Randan , 
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de  Marîgny,  de  Salins  et  de  Scey-sur-Saône,  Princes 
du  Saint-Empire  Romain,  Grands-Baillifs-d'Épée 
d'Aval  et  d'Amontau  ComtédeBourgogne,  etCom* 
mandeurs-nés  de  l'ordre  Souverain  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  de  Malte.  —  Principales  alliances  :  —  Avec 
les  maisons  de  Fontenoy,  deChoiseul,  de  Bourgogne, 
deBrichanteau  deNangis,  de  Vienne,  deWatteville, 
de  Mailly,  de  la  Rochefoucauld  ,  de  Foix  ,  de  Cour- 
tenay,  de  Quélen  de  la  Vauguyon,  etc.  Ce  fut  en 
ÀH2  que  Louis  de  Bauffremont,  Marquis  de  Lis- 
tenois,  prit  alliance  avec  Hélène  de  Courtenay,  la 
dernière  princesse  et  Tunique  héritière  de  cette 
famille  Impériale  issue  directement  du  Roi  Louis- 
le-Gros,  par  son  septième  fils  Pierre  de  France, 
Sire  de  Courtenay,  de  Monlargis  et  de  Charny,  en 
^>I52.  —  Illustrations  successives  :  —  Un  Maréchal 
de  Bourgogne,  deux  Présidens  de  la  Noblesse  de 
France  aux  États-Généraux  du  Royaume  ,  en  1588 
et  '1614 ,  un  Grand-Prieur  de  France  pour  Tordre 
de  Rhodes  en  4386;  un  nombre  infini  de  grands- 
capitaines  et  d'illustres  négociateurs  (  il  ne  faut  pas 
'  oublier  ici  la  célèbre  Duchesse  de  Randan  ,  Surin- 
tendante et  Gouvernante  du  Roi  Louis  XIV);  enfin, 
plusieurs  Chevaliers  du  Saint-Esprit  et  sept  Cheva- 
liers de  la  Toison-d'Or;  mais  il  estencore  à  considérer 
que  c'est  i  partir  de  Pierre  de  Bauffremont,  Comte  de 
Charny,  qu'on  voit  inscrit  sur  la  première  liste  de  ces 
Chevaliers,  à  la  création  de  Tordre  de  Bourgogne,  en 
J430  .—  Henry  de  Baurfremont,  Comte  de  Senecey, 
X.  10 
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élait  certainement  un  des  plus  savans  publicisles  et 
des  écriva'uis  les  plus  distingues  du  XVH-'  siècle. 
C'étiùt  celui  dont  la  fille  unique  avait  épousé  Gaston 
dcFoix,  le  dernier  de  la  royale  et  valeureuse  maison 
de  Grailly. 

NAIIBONNE-PELET. 

Onyi;ic;— Manfûed,  Vicomte  et  souvcraio  de  Nar- 
bonne,  qui  comparait  avec  sa  femme  Adclais  et 
leur  oncle  Emmerik ,  Archevêque  de  Narboniic,  dans 
une  charte  datée  des  Kalendes  de  mars,  en  Fan  du 
salut  910.  —  Qualifications  héréditaires  :  —Par  la 
Grâce  de  Dieu,  Vicomtes  des  Métropole  et  Cité, 
Viguerie,  Gampanies  et  pays  de  Narbonne  ;  Pro- 
consuls des  Gaules }  Advoués,  Protecteurs  et  Patrons 
des  IV  Évéchés  ;  —  Comtes  et  Captais  de  Melgueil, 
de  Maguelonnc,  d'AIais  et  de  Sostamion  ;  Princes  de 
Zanthe ,  Amiraux  de  Jérusalem  et  de  Syrie  ;  -— 
Vicomtes  et  Barons  de  Saïgas,  Fonlanès,  Vîcq, 
Monlmirat,  Combas,  Montlésan  ,  Mauressargues  el 
autres  lieux;  Viguiers  et  Châtelains  royaux  de  Sam- 
mièvres;  Vidâmes  deMendc,  etc.  —  Bernard  de 
Narbonnc,  suniomnié  Pclet  à  cause  de  son  maniet 
tranché  de  menu  vair  et  de  blanche  hermine,  était  le 
père  de  cet  illustre  Raymond  Pelet  Comte  de  Mel- 
gueil  et  d'AIais,  dont  tous  les  historiens  des  Croi- 
sades, et  notamment  Guillaume  de  Tyr,  ont  exalté 
de  concert  et  comme  à  l'unisson ,  la  vaillance  et  la 
beauté 9  la  piété,  la  puissance  et  la  magnificence. 


DES  ILLUSTRATIONS.  ^<r| 

On  supposerait  que  touH  les  cVrivAinii  du  Cesi^  t}^ 
fer  Francos  auraient  clé  lo»  cIoiTK-hisloriof.rnphoK 
Al  les  troubadours  de  co  {;rnnd  (lonilo  Il.nuiond 
qui  m'apparait  toujours  connno  uno  norlo  do  luVo« 
mythologique.  — II  est  à  propos  d\»l)srrver  loi  qun 
Raymond  de  Narhonne ,  promior  (loinlo  de  i\Iol- 
gueil  et  père  de  BernaiMl,  surnoniUK^  IVlot,  avait  vôilé 
la  Vicomte  de  Narbonne  u  Dérengcr  ,  fon  second 
frère,  et  c'est  de  ce  môme  lîiirenger  qiiVlail  issue 
la  Vicomtesse  Ermessinde,  héritière  de  Narbonne  , 
laquelle  épousa  vers  Tannée  'l  190,  un  grand  Sei- 
gneur espagnol  appelé  Manrique  de  Lara.  Il  est 
certain  que  leur  postérité  s'est  éteinte  avec  Guil- 
laume de  Lara  ,  Vicomte  de  Narbonne  et  troisième 
du  nom,  lequel  était  mort  sans  enfans  en  ^424, 
après  avoir  légué  la  possession  de  Narbonne  à  son 
frère  utérin  qui  se  nommait  Pierre  de  Tannière, 
et  qui  vendit  ladite  Vicomte  de  Narbonne  à  Gaston 
Comte  de  Foix  en  ^1442.  Voilà  ce  que  j'ai  fait 
rechercher  et  ce  que  j'ai  pris  la  peine  de  vérifier  avec 
toute  l'exactitude  possible,  ainsi  je  ne  comprends 
pas  comment  le  Comte  Louis  de  Narbonne- Lara 
pourrait  en  sortir?  —  Dans  les  derniers  temps,  et 
dans  celte  grande  maison  de  Narbonne-Pelet,  dont 
on  voit  si  clairement  la  haute  origine  et  l'antiquité 
prodigieuse,  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  ambitionné 
d'autres  distinctions  que  celles  qu'un  gentilhomme 
peut  obtenir  à  la  pointe  de  son  épée.  On  dirait  une 
vieille  dynastie  qui  se  tiendrait  à  l'écart  depuis  trois 
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cents  ans ,  avec  une  dignité  froide  et  peuUètre  dé- 
daigneuse? Toujours  est-ii  que  parmi  tous  ces  nobles 
et  valeureux  enfans  des  dernicri  Souverains  d*Alail 
et  de  Melgueil ,  c'est  tout  ^u  plus  si  Ton  a  vu  scio- 
tilier  de  temps  en  temps,  la  mitre  d'un  Archevê- 
que ou  les  trophées  d'un  collier  du  Saint-Esprit. 
Les  couronnes  ducales  et  les  manteaux  d'hermine 
aujourd'hui  ,  sont  appliqués  sur  la  postérité  des 
écuyers-poursuivans  ou  des  mailres-des-requéles. 

BEAUVOIR  DE  GRIMOARD  DO  ROUEE. 

Otigiiie  :  —  Guigo-Ghimoard  ,  Sire  de  Beàutotb, 
du  Roure  et  de  Montbel ,  lequel  est  nommé  dans 
un  acte  de  Tannée  4  404,  avec  sa  femme  Esplandine 
de  Châteauneuf,  Baronne  de  Randon,  Grisac,  Belle- 
Garde  et  Bëdorèze  en  Yivarais.  —  Qualificatioiu 
hérédilaifes  :  — Marquis  de  Grisac,  de  Montlaur,  de 
Combalet-sous-Fleurance  et  de  Lon ville  au  pays 
Chartrain;  Comtes  du  Roure,  de  Saint -Remëse 
et  de  Beaumont-Brison ,  Barons  de  Randon ,  de 
Barjac ,  de  Saint-Florens,  des  Vans ,  des  Baulmes  , 
d'Aigncze,  de  Largentière,  de  Bonneval ,  et  trois  Fois 
Barons  des  États  de  Languedoc.  —  C'est  la  branche 
issue  de  Guigo  du  Roure,  deuxième  du  nom,  qui  a 
produit  en  Italie  les  Ducs  d'Urbin ,  Comtes  deMon- 
tcfeltro,  d'Urbanéa,  de  Sinigaglia  ,  de  Pezaro,  de 
Cagli- Saint -Pierre  et  Princes  du  Sacré  Palais.  La 
postérité  de  ces  Grands- Vassaux  romains  n'ayant  fini 
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qu'en  'ICO 4  dans  In  pursonuo  i\v.  Julio -Violoiro- 
Marie  du  lloure  de  la  Uovcru ,  (îrando-Duohosso 
de  Toscane,  et  veuve  de  Ferdinand  do  ÎMWiris, 
deuxième  du  nom.  Cette  illustre  niaisou  s'oslallioo, 
par  sa  branche  française,  avec  celles  de  ClKHoau- 
neuf-Ilandon  ,  d'Alèfjre-Tourze! ,  de  Joyeuse  ,  do 
la  Tour-d*Auvergne,  de  Sabra  n,  des  Porcellels,  do 
Créquy,  dePolignac,  deCaumont-la-Force,  de  Laval- 
Montmorency,  de  Gontaut-Biron  ,d'Ornano,  d^Albert 
de  Luynes,  d'Adhémar  de  Monteil  et  de  Baglioni. 
—  Une  illustration  particulière  à  cette  famille  fran- 
çaise est  d'avoir  fourni  trois  Souverains-Pontifes  à 
l'Église  Romaine  ,  e'est  à  savoir  ;  le  Pape  Urbin  V, 
Guillmme  du  Roure-Grimoard ,  élu  en  4562,  et  mort 
en  4570;  le  Pape  Xiste  IV,  François  du  Ronre  ou 
del  Rovère,  exalté  Souverain -Pontife  en  4  477;  et 
finalement  le  Pape  Julelï,  qui  fut  couronné  le 
6  octobre  i503,  et  mourut  en  4  543.  La  maison  du 
Roure  a  produit  par  ses  deux  branches  de  France 
et  d'Italie,  cinq  Cardinaux  de  la  Sainte-Église- 
Romaine,  un  Patriarche  d'Alexandrie,  un  Prieur- 
Général  de  l'ordre  des  Chartreux  ,  un  Comte  du 
Gévaudan  pour  le  Roi  S.  Louis ,  un  Gonfalonier  du 
Saint-Siège  appostolique ,  un  Vice-Roi  de  Sicile  et 
Gouverneur  de  Naples ,  un  Souverain -Précepteur 
d'Italie,  Grand-Amiral  de  Tordre  de  Rhodes  ;  trois 
Cheftaines  de  huit  cents  lances  nobles ,  et  quatre 
Généraux  des  batailles,  un  Exarque  de  Basilicate, 
un  Gouverneur  de  Rome  et  dix-sept  Chevaliers  des 

10. 
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Ordres  Pontificaui  ou  Royaux  du  Précieux-Sang , 
de  Christ  et  d^Aris,  de  Saint-Étienne  de  Florence, 
de  Saint-Michel  de  France  et  du  Saint-Esprit. 


LA  «UIGIIE  DE  SAINT-GÉRAN  ET 
DE  SIVIGNON. 

Origine  :  •*—  R£!fiiuLT ,  Seigneur  de  la  Guicde  en 
Tannée  4  4  98,  lequel  on  retrouve  pourvu  de  la  quali- 
fication deChevalier en  \2^0. — Titulature héréditaire  : 
—  Seigneurs  et  Comtes  de  La  Guiche,  Marquis  de 
Saint-Géran ,  de  la  Palice,  de  Sivignon,  de  Mar- 
tigny,  deJaligny,  deChaumonten  Cliarollois,  et  de 
Noyers  en  Briennoys.  Cette  ancienne  et  très-noble 
famille  a  pris  ses  alliances  avec  celles  de  Damas,  de 
1^  Baume-Montrevel ,  de  Franchelins^  do  Vienne , 
do  Clioiseul,  do  Monlmorin,  de  Lastic-Saint-Jal^ 
de Pompadour,  de  Chabannes-la -Palice,  de  Daillon 
du  Lude,  deGoyon-Matignon-Torigny,  do  Valois- 
d'Angouléme,  de  Seliombcrg ,  d'Albon,  de  Coligny, 
de  Tournon^   do  LaTdUavx-Épaules  y  d'Espinay- 
Saint-Luc,  de  Levis- Ventadour,  de  Varambon- 
Cusance,  et  de  Bourbon-VerneuiL  On  voit  parmi  les 
illustrations  de  la  maison  de  la  Guiche,  un  Maré- 
chal de  France  en  1G(9  ;  un  Maréchal  et  Sénéchal 
do  Bourbonnais  et  d'Auvergne;  un  Grand-Maftre 
de  rartillerie ,  Gouverneur-Général  de  Lyon ,  du 
Lyonnais,  Forez,  Beaujolois  et  Maconnois,  pendant 
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la  meilleure  partie  du  XV!**  8Î<Vlo.  ()n  >  Irouvo  auMÎ 
d'illustres  négociateurs,  Pierre,  Sire  do  la  tîniolie 
et  Grand-llailly  d'Ëpée  d'Aulunois ,  de  Dresse  el  de 
Maçon  ,  fut  presque  loujours  accrodilê  par  les  l\oi$ 
Louis  XI,  Charles  Vlll,  liouis  Ml  et  François  1''' 
en  qualité  d^Auihassadeur  de  IVance,  a  Home,  en 
Espagne  et  en  Angleterre.  Tiahriel  de  la  duiclie, 
Kvêque  de  Mirepoixetd'Agdo,  était  Au)l>assadeurde 
France  auprès  du  Saint-Siège  Apostolique  en  1 552  ; 
enfin,  Bernard  de  la  Guiche,  Comte  de  Saint- 
Géran  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  Louis  XIV  et 
son  Ambassadeur  ordinaire  à  la  Cour  de  Londres , 
était,  suivant  l'expression  d'un  homme  expérimenté 
dans  la  diplomatie  (  lo  Bailly  de  Froulay  ) ,  le  mo- 
dèle accompli  d'un  grand  Seigneur  du  grand  siècle  et 
d'un  Ambassadeur  du  grand  Roi. 

N.  B.  On  n'a  pas  à  sa  disposition  le  surplus  de  ce 
curieux  document.  Le  Libraire-Editeur  a  V espérance 
de  se  procurer  en  Normandie  la  suite  et  le  complé- 
ment du  présent  travail ,  qui  concerne  et  ne  sauraitman' 
quer  d'intéresser  U7i  si  grand  nombre  d'anciennes  fa-* 
milles.  Si  la  personne  quil  a  chargée  de  sa  négociation 
a  le  bonheur  d*ij  réussir,  il  ne  manquera  pas  d'en  m- 
former  les  souscripteurs  aux  Souve^iirs de  Créquy y  dont 
la  détermination  n'en  restera  pas  moins  tout -à- fait 
libre  et  facultndvc  à  l'égard  de  ces  volumes  supplément 
taires  et  complémentaires. 

ÏF.-L.  DELLOYE, 

Libraire- Éditeur. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


DOCUMEXS  GKXEALOGIQUES  OU  NOBILIAIRES 

EXTRAITS  DES  ARCHIVES  DE  LA  UAISOlf  DE  CRÉQUT. 


DERNIERE  PROTESTATION 

DE  LA  MAISON  DE  LA  TRÉMOILLE 

relaUvement  à  ses  droits 
SLR  LA  POSSESSION*   DU  ROYAUUE  DE    NAPLES  (l) 


NOUS,  MARIE -VICTOIRE -nORTENSE  de  la  Tour 
d'Auvergne,  Duclïefse  Douairière  delà  Trémoillc,  veuve  de 
très-Haut,  trcs-Pui^saut  cl  très-illustrc  Prince,  Monsei- 
gneur Charlos-René  Aroiaml,  Duc  de  la  Trémoille  et  de 
Tkouars ,  Pair  de  Fraucc ,  Prince  de  Tarente ,  Comte 
de  Laval ,  de  Moatforl ,  de  Guiues  et  de  Jonvelle,  Baroa 
de  Vitré  et  do  la  Fcité-sur-Peyron,  Marquis  d'Atticby, 
Vicomte  do  Berneuil,  Seigneur  do  Souvigué,  Lymoland, 


(I)  Voyez  LU  SouTimu  db  Gbéqcy,  volame  U',  pag9  fii  d« 
la  4  édition. 
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Graiul-Parc  et  autres  lieux,  Premier  Baron  de  laPro- 
vince  et  Président-né  des  Etats  de  Bretagne ,  Premier 
Gentiiliomnie  do  la  chambre  du  Roi,  et  Gouverneui 
rislc  de  France,  etc.,  etc.  ,  etc.  ;  en  qualité  de  Mère  et 
Tutrice  lionorairo  de  lics-IIaut,  très-Puissant  et  ti^ 
illustre  Prince,  Monseigneur  Jeau-Bretagne-Cliarles  Gode- 
froy,  Duc  do  la  Ti  cuioille  et  de  Tliouars,  Pair  do  France. 
Prince  de  Tarenle,  Onnio  <lo  Laval,  de  Montfort,  do 
Guîncs  et  de  Jonvelle ,  Haron  de  Vilré  et  do  Ja  Ferté-sur- 
Peyron,  Marquis  d'Allichy,  Vicomte  de  Berneuil  Sei- 
gneur de  Souvigné,  Lymolauvi,  Grand-Parc  et  autres 
lieux.  Premier  Baron  de  la  Province  et  Présidcnt-né des 
Étals  de  Bretagne,  etc. ,  etc.  ,  etc.  ; 

ET  NOUS,  Anne-Char LES-FiiÉDÉKic  de  la  Trcmoîlle, 
Prince  de  Talmont,  Duc  de  Cliatellerault  ,  Comte  de 
Taillebourg  et  de  Benon,  Premier  Baron  de  Saiotonge 
et  Baron  de  Tonnay-Boutonne ,  Seigneur  des  Essars,  de 
la  Grève  ,  etc.  ,  Gouverneur  pour  le  Roi  des  ville  et  for- 
teresse de  Saare-Louis  et  pays  en  dépendans  ;  en  qualité 
de  plus  proche  parent  paternel  dudit  Seigneur  et  Prince 
Duc  de  la  Trémoille ,  et  comme  tel  substitue  aux  droits 
dudit  Seigneur  et  Prince  sur  le  Royaume  de  Naples  ; 

A  TOUS  CEUX  QUI  CES  présentes  verront  ,  SALUT. 

Il  est  notoire  h  toute  TEurope  que  les  Seigneurs  Ducs 
de  la  Trémoille ,  Prince  de  Tarenle ,  prédécesseurs  da 
Seigneur  et  Prince  Dnc  de  la  Trémoille  ,  mineur,  et  de 
nous  Prince  de  Talmont ,  n'ont  rien  oublié  pour  tftclier 
do  maintenir  et  de  conserver  autant  quil  a  dépendu 
d'eux  le  Droit  qu'ils  avaient  sur  le  Royaume  de  Naples 
lequel  droit  appartient  actuellement  audit  Soigneur  et 
Prince  Duc  de  la  Trémoille ,  mineur. 
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C'e=t  dans  celle  vue  que  lesdits  Seign^^urs  Ducs  de 
la  Trémoillc  ont  envoyé  aux  congres  ou  assemblées 
tenues  a  Munster,  h  Nimègue,à  Riswick,  à  Utrecht 
et  i  Bade,  des  Procureurs  chargés  de  leurs  pleins- 
pouvoirs,  pour  faire  connaître  leur  droit  aux  Ambassa- 
deurs et  Plcnipolenliaires  qui  composaient  ces  assem- 
blées ,  et  en  parliculior  aux  Ambassadeurs  et  Plénipo- 
tentiaires des  Princes  médiateurs,  lorsqu'il  y  en  avait. 

Ce  droit  ne  pouvait  ôtre  contesté,  parce  que  les  Ducs 
de  la  Trémoillc  descendent  en  ligne  directe  de  Charlotte 
d'Aragon,  Piincesso  de  Tarente  et  Comtesse  de  Laval , 
laquelle  était  fille  de  Frédéric  d'Aragon,  roi  de  Naples  , 
et  la  seule  des  enfans  de  ce  prince  qui  ail  laissé  postérité; 
et  comme  le  Royaume  de  Naples  appartenait  de  droit  a 
ladite  Princesse  Charlotte ,  ce  droit  a  passé  sans  diffi- 
culté à  ses  descendans. 

Ferdinand ,  Roi  d'Aragon ,  qui  n'avait  aucun  droit 
sur  ce  Royaume,  en  avait  dépouillé  le  Roi  Frédéric  par 
les  moyens  cl  ses  artifices  dont  toutes  les  histoires  font 
mention;  et  innt  lui  qt:e  ses  successeurs,  Rois  d'Espa- 
gne, se  sont  maintenus  par  la  force  dans  la  possession 
de  ce  Royaume ,  sans  avoir  égard  h  la  justice  ni  au  droit 
des  descendans  de  Charlolte  d'Aragon. 

C*est  ce  que  les  auteurs  et  prédécesseurs  dudit  Sei- 
gneur cl  Prince  Duc  de  la  Trémoillc ,  mineur,  ont  très- 
souvent  représenté  aux  assemblées  plénipotentiaires  qui 
ont  traité  de  la  paix  entre  la  plupart  des  Princes  et  Sou- 
Ycrains  de  l'Europe  ;  et  ils  Font  fait  avec  la  permission 
et  le  consentement  des  Rois  TnVChréliens  leurs  souve- 
vorains  Seigneurs  :  mais  comme  ils  n'ont  jamais  ou  de 
réponse  satisfaisante,  ils  n*ont  pu  faire  autre  chose  que 
X.  il 


^        f     ^ 


s  J'VSTiriCATlVES. 

C    •'  !.  '  ■;'  '.;  :  ÎMimcquî  lenr  a  ^lizz*]^ 

.     '    r-K  j'iolf:sia'iions,  de  mCr:!-:  :t-î 

.    *   :  .  .       '!■;  -'^  a\ai«;nt  donnes  à  Iccr?  «ti- 

\    .    ■  .     .    î^sr.rU.-s  Ir's  plus  auUicntiqce? '-"L 

I.  ; ..  '  r.  h  Mtri'  -MIC ,  b  lîîswîck ,  à  Ui:-:-cl: 
t.  ..     . 

::  '  '  i  :  î  ^  ■;  Duc  de  la  Trémoillc,  derri:*-: 
{■  ■  ■  .  '  '  :.  il-  V  t\fi  un' me  lors  du  traité  fait  i 
^  i  .  ;  .  .  ,  :  iî.'jîifl  truilé  le  Iloyauiucde  ?îap'>e< 
1  .:  \  .  SM.i'ii.nne,  quienoslaclucllemesS 
1  [.  .  :■  ;  '•:[  \  oint  alors  d  asserohlce  de  Plt- 
li':  ■..  .  '  t  ■'  :  no  Tilt  qu'une  nt'gociatioii  particu- 
le .      !  •     :    ;.'■:;;  TiM  concaissaocc  qu'après  qu'elle 

!.'  .i      '  '.  ;j'.'jid  hui  à  peu  près  dans  la  même 

?■:=..■       .  !'■::  ;"!  ■  'i^îiiMLf  vennnl  d'êlrc  signé  a  Aiz-la- 
(.:.:,'!■•       «    i"      ;  ;  s  /.t  s ins  que  sa  Majesté  Sicilienoe 

^    ••■       :■      .  ■  !■  '■•r::.n      i'Iour. 

i.'  ..;■■  i  :.  :':•  i.''"i/ -s  prcsf-ntes,  nous  avons  jugé  no 
\.:/.r.'..  ,  ':'  :  'il-  'i '.•'■..!;■!'  parti  que  de  dresser  le  présent 
r-  :  .':.ji  .:."]■;•  '  !.:.»'.'■  f!i;  '.ur.y^ .  contresigne  par  nos  secré- 
t:.;:.  >  :  ?. .  •  M  ■  <J  •  j.  ■:  '^mhx  ,  lequel  acte  sera  remis  es 
),  -i!:^  '!«  io:i,i  îî  •  le  rii;!rc  d'Ardore,  Ambassadeur  de 
S.  M-  '"..  ::iip:v",  *\:\  Waï  nolix  Souverain-Seigneur,  par 
leq  icî  ;»f-.(î  !ioi!s  «•(•rl;:roiis  très  -  respectueusement  à 
S.  ^^  ...  <M  la  pM-Diinc  de  son  dit  Ambassadeur,  qee 
Dons  ;.>:.'r.  i  ,:ous  <ic.'i:;  les  poursuites  faites  ci-devant  par 
iit.tic  Mai.\(!!i  (l'i>..)  Ions  !o:>  temps,  et  que  nous  les  renon- 
v<:li:  ions  li.iii.,  îonlos  1rs  ixinsions  où  il  nous  sera  pos- 
.sil>!(Ml(>  l;  ïîiU'v.  !\.)(cslons  do  la  manière  la  plus  solen- 
hvWv  tt  la  plus  aJîliHMiiifjuc  qu'il  nous  est  possible, contre 
tout  ce  qui  i>Cut  ctrc  conclu  au  préjudice  du  droit 


PIÈCES  JUSTIFICATIVFS.  t^x 

qne  ledit  Seigneur  et  Prince  Duc  dn  In  Tn^nioillo  t^  $\\v 
le  Royaume  de  Naples,  tant  dnn»  lo  irnilô  con«1n  ^ 
Yienne  l'an  ^758^  que  dans  celui  (|ui  viont  d'iMro  v\>\m'\\\ 
à  Alx-la-Clia|>elie ,  et  g/MU-ralruienl  danii  loun  co  t\m 
pourrait  ctre  fait ,  lan»  que  notrr  Maison  y  HH  ai>|>i'UV 
ou  y  fut  intervenue ,  a  w.  quo  \vw\\\n  IraiU^N  no  imi^f^oni 
acquérir  un  plu9  grand  droit  h  S.  M.  S.  mir  lodit 
Royaume  de  Naples,  ni  diininucT  mini  quo  lodil  Soi- 
gneur et  Prince  Duc  de  la  Irénioillc^  mon  donriMidann  ou 
représen tans  ont  sur  ledit  lioyaunio,  ri  f|it'ilri  un  pnifi- 
sent,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  rorovnir  (mumui 
préjudice  dans  les  dif^nités,  rangs  et  prérogiillvcH  quo  lo- 
dit  droit  leur  doit  donner. 

Déclarons  en  outre  que  nous  envoyons  et  onvorrons  lo» 
copies  du  présent  acte  aux  Ministres  dos  Cours  <HrAn- 
gères ,  et  que  nous  le  rendrons  public  par  tous  les  nioycns 
qu'il  nous  sera  possible ,  afin  que  toute  rKurope  con- 
naisse que  nous  sommes  fort  éloignés  d*abandonner  les 
droits  qui  nous  ont  été  transmis  par  nos  prédécesseurs, 
nous  réservant  de  les  soutenir  et  do  faire  valoir  dans  un 
temps  plus  favorable  par  tous  les  moyens  et  raisons  quo 
nous  déduirons  alors. 

Donné  à  Paris  le  six  noyembre ,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
quarante-huit. 

(  Signés  )  M.  V.  N.  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE , 

DcGHESss  Douairière  ds  la  Trémoille. 

A.  G.  F.  DE  LA  TRËMOILLE , 
Paincs  de  Talmont. 

Par  leurs  Altesses  » 
(Elp/us  &a^) 

Ds  MSLLERAYS, 
TtBUlI., 


.♦ 


*  i  •  •       • 


.b.^< 


-i    .  jf    1      t  .  '   ^t  .  -  ,■  _  ^  .    .  «t.    G    *  e  .  •  jta' .        .t.*  I 

c::-r:r  '/-..ii  y\z  y.y,i:kÀ'j^  d>  tfrvHîOl  et 

V,'.:  *r:lï'.rr:r  Morit-r:;!^::  L/iiiS;   Sire  i  iilT 

v>;-.  TL'-j  Ki  .05  «J  0:=:::^.  î:i:q'ji5dc\     î,  de 

«:Tj  lyyjf,:t  h,  et  'Jv  M-.o.:;j^:J-  Premier  Uai 

\t^h(jz,  Ffirjce  d'r  i  hî-:  voui   Moulréal.  î 

OiKiUr  do  l^jLai.'i .  de  Macrcp ,  de  Pargoy,  <    . ,  i       , 

Cipit-iine- Lieu  tenant   des   Gendarmes  Lcossois 

Garde  du  Koy,  commaud^ct  la  Gendarmerie  de  Fra      i, 

émancipé  d*â2e,    procédant  sons  lautorilé  de  -Sol 

Homme,  le  sieur  Tliomas  du  ftocber,  Bourgeois  notable 

de  Paris ,  son  curateur  aux  causes  et  tuteur  onéraire  k 

(4)  Extrait  desarchires  de  la  Duché  de  Gréqof ,  lia«e40« 
n"7l.  Voyei  aussi  \et  Souvenirs  de  la  Marquise  de  Créquy,  fo- 
loms  |t',  page  212,  etc. 
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ses  actions  immobilîairrs;  et  dudit  sieur  du  Rocher  esdits 
noms  :  ladite  procuralion  passée  le  vingt-un  février  der- 
nier, par  devant  Angot  et  son  confrère,  notaires  au 
Cbâtelet  de  Paris ,  et  de  laquelle,  il  y  a  minute  vers  ledit 
Angot,  ainsi  qu'il  nous  est  apparu  par  Texpcdiiion  que 
ledit  sieur  Begon  nous  a  exhibée  et  représentée ,  a  la 
réquisition  duquel  sieur  Bcgou ,  audit  nom  de  procu- 
reur, nous  étant  transportés  avec  luy  et  lesdils  témoins 
cy-après  nommez  ,  eu  la  ville  et  principauté  d'Orange, 
il  nous  a  inierpellé  de  le  mettre  ,  pour  cl  au  nom  de 
mondit  Seigneur  Louis ,  Sire  de  Mailly,  en  la  possession 
réelle  et  actuelle  de  ladite  Principauté  et  Souveraineté 
d'Orange ,  et  circonstances  et  dépendances  comme  à  luy 
dévolue  et  appartenante  présentement ,  au  moyen  de 
l'acte  pasbc  en  sa  faveur  par  devant  ledit  Angot  et  son 
Confrère,  notaires  a  Paris,  le  dix -septième  jour  de 
février  dernier,  par  Icqud  Très  Haute  et  Très-Puissante 
Dame,  Madame  Jeanne  de  Monchy,  son  aïeule  paternelle, 
cy-devant  Princesse  d'Orange ,  s'est  retirée  et  luy  a  fait 
place,  pour  lui  faire  passer  le  fidéi-commis,  et  le  droit 
de  succéder  dès  à  présent  en  son  lieu  et  place  ,  a  ladite 
Pi  incipauté  et  Souveraineté  d'Orange,  et  autres  biens  qui 
ont  appartenu  jadis  h  feue  Madame  Marie  des  Baux,  Prin- 
cesse d'Orange  et  épouse  de  Monseigneur  Jean  de  Cbâlons, 
tous  deux  autbeurs  demadite  Dame  Jeanne  de  Monchy  de 
Montcavreld'Hocquincourt,  et  de  mondit  Seigneur  Louis, 
Sire  de  Mailly,  son  petit-fils,  offrant  de  satisfaire  aux 
formalités  ordinaires  et  observées  en  pareil  cas ,  sur  quoi , 
pour  satisfaire  k  ladite  interpellation,  nous  avons  pris  par 
la  mainHedit  sienr  Begou  ,  et  en  présence  des  témoins 
cy-après  nommez ,  l'ayant  conduit  dans  le  Palais  de  la- 
dite ville  d'Orange ,  l'y  avons  fait  asseoir  sur  le  siège  sur 
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lequel  les  Prioces  ont  accoutumé  de  rendre  et  faire 
rendre  la  justice  Souveraine  dans  ladite  Principauté,  et 
de  là  l'ayant  conduit  a  la  porte  de  la  salle  de  Taudience 
et  a  la  grande  porte  du  Palais  ;  il  les  a  fait  ouvrir  el 
fermer  plusieurs  fois  ;  de  la  ayant  été  par  nous  en  la 
présence  de  qui  dit  est,  conduit  aux  prisons  du  CirquCi 
il  a ,  avec  les  clefs  qui  lui  ont  été  remises  par  Guil- 
laume Clément ,  concierge  desdites  prisons,  ouvert  el 
fermé  plusieurs  fois  les  portes  d'icelles;  ensuite  de  quoy 
il  a  remis  lesdites  clefs  audit  concierge ,  avec  injonc 
de  les  garder  sous  Tautorité  de  mondit  Seigneur  L 
de  Mailly,  Prince  dOrange.  De  Ta  Tayant  conduit  de- 
vant rhôtel  de  ville ,  il  y  est  entré  et  en  est  sorti  plu- 
sieurs fois  :  dans  tous  lesquels  lieux  et  endroits  cy- 
dessus,  nous  avons  déclaré  à  haute  et  intelligible  voix, 
que  nous  mettions  ledit  sieur  Begon ,  pour  et  au  i 
de  mondit  Seigneur  Louis  de  Mailly,  Prince  d'Orange, 
en  possession  réelle  et  actuelle,  et  en  pleine  jouissance 
ladite  Principauté  et  Souveraineté  d'Orange,  membres 
en  dépendans,  circonstances  et  dépendances,  et 
c'est  en  signe  et  marque  de  ladite  prise  de  p( 
et  de  la  Souveraineté  de  mondit  Seigneur  Louis  de 
Mailly  sur  ladite  Principauté  d'Orange  et  dépendances , 
que  ledit  sieur  Begon,  son  procureur,  s'est  assis;  qu'il 
a  ouvert  et  fermé  les  portes  desdits  lieux  cy-de      \ , 
qu'il  y  est  entré  et  en  est  sorti  librement  à  pi         *s 
reprises.  Ce  faisant,  nous  avons  enjoint  à  tous  les  Vas- 
saux ,  Habitans  et  Sujets  de  ladite  Principauté  d'Orange, 
de  le  reconnaître  et  non  un  autre ,  sous  les  peines  qu'il 
appartiendra  :  Dont  et  de  quoy  ledit  sieur  Begon  nous  a 
requis  lui  délivrer  le  présent  acte ,  que  nous  lui  avons 
octroyé  en  ladite  ville  d'Orange,  le  jour  et  an  susdits  en 
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présence  de  Messire  Ambroisc  Colorieu ,  Prùtre  Vicaire 
do  réglise  de  Mondragon,  du  sieur  Antoine -Honoré 
Olivier,  Conseiller  du  Roy,  Receveur  en  tit  c  dn  bureau 
audit  Mondragon ,  M-  Etienne  ïVJarliohon ,'  Notaire  diidit 
Mondragon,  et  Joseph  Barbavaire  ,  Procuieur  audit  lieu 
de  Mondragon,  témoins  qui  ont  signé  dycc  ledit  sieur 
Bcgon  et  nous,  et  encore  de  Claude  Coq  ,  niaî!re  cor- 
donnier de  ladite  ville  et  Principauté  d'Orange  ,  de  Jean 
Juan,  laboureur,  de  Philippe  Gondran,  maître  tondeur 
de  draps ,  de  Pierre  Ribe ,  laboureur,  et  de  Pierrc-Fran- 
çois-Jean  Cler,  maître  vitrier,  ayant  ledit  Coq  et  Phi- 
lippe Gondran,  signé;  et  Icsdits  Juan  et  Ribbe  déclaré 
ne  savoir  écrire.  La  minute  des  présentes  est  signée  de 
Begon,  Collorieu,  prôtre,  Olivier,  Martichon,  Earba- 
vaire,  Claude  Coq,  Philippe  Gondran,  et  de  nousdil 
Notaire.  Signe  Jehan,  Collaiionné  sur  l'original  deuômenli 
controllé  par  Severin h  Arles,  signe  Jehan. 

Et  le  douxième  jour  dudit  mois  de  mars  de  Ividitc  année 
-1709,  après  midy ,  k  la  requête  de  mondit  Seigneur 
LOUIS  DE  MAILLY,  SOUVERAIX  PRiNCE  d'ORAXCE, 
et  dudit  sieur  du  Rocher,  son  Tuteur  et  Curateur  onc- 
raire ,  pour  lesquels  domicile  est  éleu  pour  vingt-quatre 
heures  seulement,  en  tant  que  besoin  serait  eu  la  maison 
et  logis  oïl  pend  pour  enseigne  l'image  ^ôtrc-Dame,  j'ay. 
Honoré  Jaussemin ,  huissier  royal  au  siège  et  séné- 
chaussée de  la  ville  d'Arles,  y  résidant  soussign  ',  affiché 
en  placard  copie  du  présent  procès- verbal  de  prise  de 
possession,  sçavoir  une  h  la  porte  du  Palais  de  ladite 
ville  d'Orange,  une  a  la  porte  de  rnôlel  de  Ville  ,  une 
à  chacune  des  portes  des  lijlisfs  de  ladite  Villo  et  aux 
carrefours  et  places  de  la  même  Ville ,  à  ce  que  nul  n'eu 
ignore,  et  que  tous  les  Vassaux ,  llabitans  et  Sujets  de 
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ladite  Principauté  d*Orangc  ayent  a  satisfaire  au  con- 
tenu dadit  procès-Ycrbal ,  el  nV  point  conlicvonir , 
comme  aussi  j'ay  le  susdit  procrs  vorbul  et  I'a*lc  y 
énoncé  passé  par  Madame  et  Princesse  Jeanne  do  iSI«>n(  liy 
en  faveur  de  mondit  Seigneur  et  Prince  Louis  (IcMiûlIy 
il  présent  Prince  Souvcriiu  d'Orango,  le  17  février 
dernier^  montré  et  signiOé,  et  d'iceux  doiiné  copie 
avec  autant  des  présentes  nu\  Consuls  et  lialiilnns 
de  ladite  Ville  et  Principauté  dOrange,  aux  fi  s  cy- 
dessns  en  parlant  à  la  personne  d'Uiuslrissinie  et  Reve- 
rendissime  Seigneur,  Mtssire  Jean  Jacques  d'Obeilb  , 
É?êque  dudit  Orange ,  étant  dans  son  palais;  et  de  plus  j 
h  la  servante  de  M*  Christoplie  Bernard  ,  avocat  et 
second  Consul  de  ladite  Tille  d'Orange,  dans  son  domi- 
cile, le  tout  en  présence  de  François  Perret  et  Simon 
Roux,  qui  ont  assisté  et  signé  avec  moy  Toriginal  des 
présentes ,  aux  copies  et  afiiches  les  jours  et  an  susdits. 
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TRIBUNAL  DU  POIMM)  IIONNKl  lî 

ET  COiNNÉTABLlIi  DID  THANCK  (I). 


JUGEMENT 

DE  NOSSEIGNEURS  LES  MAHÉCIIAIJX  DE  I-JIAINOE 

E!VTBB 

LE  MARQUIS  DE  SOURDIS  ET  MM.  COLBERT 
DE  SAINT-POUANGE  ET  DE  CIIAKANNOIS. 


ARRÊT  DU  2\  MARS  HSC. 

Sous  la  présidence  de  M^^'  le  Doyen  des  Maroclianx, 
Vice-Connctable ,  assisté  de  Noss^"  les  Maivcliaiix  do 
Noailles ,  de  Laval  et  de  Laulrcc. 


Sur  ce  que  Nosseigneurs  ont  appris  qu'il  survenait 
une  contestation  sérieuse  entre  Messire  René-Louis  d'Es- 
coubleau  de  Sourdis,  Marquis  de  Sourdis  et  d'Alluye, 
Comte  de  Montluc,  Prince  de  Chabannois  et  de  Carniaiu{|f, 
d'une  part,  et  Messire  Antoine-Alexandre  Colbert,  Sei- 
gneur en  partie  du  Marquisat  de  Sourdis,  à  lilrc  d'iié- 
rilier  et  du  chef  de  sa  mère,  étant  possesseur  au  môme 

(I)  Ce  rare  et  curieux  document  proient  des  archives  de 
Créquy,  et  nous  a  para  mériter  d'être  reproduit  dans  cet  appen- 
dice. Voyez  le  i^»*  volume  de  la  dernière  édition  des  6'ouvrnir«, 
chapitre  <0 ,  pages  222 ,  225 ,  224  et  225.     (  Note  de  l'Éditeur.  ) 

11. 


«90  PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 

titre  des  terres  et  droits  utiles  de  la  principauté  de  Cha- 
lonnois,  (C autre  part;  sur  ce  que  ledit  Messire  Antoine 
Colberl  avait  cru  pouvoir  ajouter  h  son  nom  celui  de 
Sourdis,  ainsi  qu'il  en  aurait  droit  en  stricte  justice,  et 
suivant  la  coutume  vulgaire  de  France,  où  les  Nobles 
possesseurs  d'un  bien  noble  ont  la  faculté  de  prendre  et 
porter  le  nom  d'icelui  noble  domaine  ou  fief,  le  Marquis 
de  Sonrdîs  opposait  a  lui  que  ledit  nom  de  Sourdis  avait 
été  porté  par  ses  ancôtrcs  paternels  et  sans  nulle  inter- 
ruption depuis  Tannée  ^285,  et  quil  ne  pouvait  être 
arboré  par  autrui;  sans  préjudice  a  la  maison  dont  il 
sort  et  dont  il  est  devenu  cbef  des  noms  et  armes  à  Tex- 
tinctlon  de  la  branche  aînée,  laquelle  branche  a  fini 
dans  la  personne  de  Madame  Angélique-Marie  d'Ëscou- 
blcau  de  Sourdis,  Lériticrc  des  domaines  et  non  pas  des 
titres  et  qualincations  du  Marquisat  de  Sourdis  et  de  la 
rrincipauté  do  Chab.innois ,  laquelle  Dame  Angélique 
avait  épousé  en  Tan  \  702  iMcssire  Fianrois-Giiberl-Henry 
Colhci  t,  Scifinciii  do  S.iinl-i'oiinniio,  oi  lesquels  ont  eu 
pour  lils  aîné  ledit  M^v-sirc  Aiiloiiie  Colhort.  surnommé 
do  Sourdis,  oA  sur  qui  |)or(o  la  (^onh^stalion  (fue  le  tribu- 
nal a  cru  devoir  évoquer  a  dessein  de  la  terminer  sui- 
vant les  règles  du  point  d'honneur,  ainsi  qu'appartient  ï 
Noss""  les  Maréchaux  d'en  user  et  décider  souvcraine- 
menlcl  sans  appel,  dans  toutes  les  contestations  qui  peu- 
vent s'élever  entre  i^ontihhommes  ou  s'émouvoir  entre 
gens  faisant  profession  des  armes  et  brevetés  de  saMaJestc. 
Ayant  fait  assigner,  inlerpclier  diligemment,  et  ouï 
suffisamment  les  deux  parties,  et  considérant  que  le  nom 
de  Sourdis  est  devenu  comme  insépar.  ble  de  celui  d'Es- 
couliioju,  prenant  on  lunitc  considération  que  c'est  prin- 
cipalement et  paili';ulirr^iîioi)l  sons  le  premier  de  ces 
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deux  noms  que  la  maison  de  Sounli^  a  uiar^VK'  dm:?  îos 
annales  du  royaume,  oîi  tant  de  pages  s'n  lioiivoiil  dé- 
corées par  les  grandes  actions,  les  hautes  idliancos  el  K's 
autres  illustrations  qui  la  distinguent  :  eonsiiKTanl,  a\vV 
non  moins  de  bienveillance  et  d'équité,  V'  quo  la  jo;i- 
nesse  et  rinexpcrience  dudit  Messire  Antoine  0»llu ;l  iio 
lui  avaient  peut-être  pas  permis  d'apprécior  toulo  !.i 
portée  d'une  action  contre  laquelle  a  voulu  réchMiicr  io 
Marquis  de  Sourdis,  et  considérant,  en  socnd  Vwv.,  «{îio 
le  nom  de  Colbert  ne  saurait  avoir  besoin  d'emprunior 
aucun  lustre  étranger  à  lui,  pour  ôtre  noi.lemcnt  bono- 
rable  et  géncrablement  révéré,  NossEicyEiRs  ont  ver- 
balement et  sommairement  ordonné  ce  qui  va  résuUor 
du  suivant  écrit  et  billet  d't.onneur  que  r.rîiis  avons 
transcrit,  par  ordre,  au  verbal  et  sur  les  iciuslrcs  du 
Siège  Général  de  la  Connétablie  et  Maréchaussée  de 
France,  en  la  galerie  de  la  ïournclle,  au  palais  de  l\iris, 
le  vingt-sixicme  jour  de  mars,  en  l'année  mil  sopt  cont 
trente-six. 

Je  soussigné  Anloiue'Ale^xandrc  (Mbcrt 
de  Sourdis  ,  sur  le  proch  que  Messire  René- 
Louis  d'Escoubieau  de  Sourdis ,  Seigneur  et 
Marquis  de  Sourdis^  etc. ,  était  sur  le  point 
d'intenter  contre  moi  pour  cause  cl  à  raison 
du  nom  de  Sourdis  que  je  porte  Je  reconnais  et 
conviens  équitaùlcmeiit  que  c'est  par  tolérance 
de  la  part  dudit  Marquis  de  Sourdis  que  y  ai 
porté  et  que  je  poiie  encore  ledit  nom  de 
Sourdis,  dont  je  ne  me  reconnais  pas  le  droit 
de  faire  usage  autrement  que  de  l'aveu  de 
son  premier  possesseur,  moyennant  quoi  je 
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promets  cl  f  engage  ma  parole  d'honneur  à 
mon  dit  Sieur  Marquis  de  Sourdis,  ainsi  qu'à 
tous  les  autres  membres  de  sa  famille ,  d'a- 
bandonner et  quitter  ledit  nom  de  Sourdis  le 
jour  même  oii  je  me  marierai,  pour  ne  jamais 
le  reporter  dorénavant;  ensorle  que  ni  moi 
ni  mes  enfants  et  descendants  ne  puissent  en 
aucune  façon  ni  porter,  ni  prendre  ou  signer 
ledit  nom  de  Sourdis,  en  aucun  cas,  pour 
quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être  ;  croyant  devoir  déroger  en  faveur 
de  la  parenté  qui  m'unit  à  la  Maison  de 
Sourdis,  à  tous  les  droits  qui  m'appartien- 
draient en  qualité  de  possesseur  de  la  terre 
noble  de  Sourdis,  et  nonobstant  toutes  autres 
choses  généralement  à  ce  contraire;  ce  qui  a 
été  également  reconnu,  promis  et  attesté  par 
moi  soussigné  François  Colbert,  Seigneur  de 
la  Principauté  de  Chùùavnois,  tant  pour  mon 
frère  aîné  que  pour  nwi  et  mes  descendants; 
déclarant,  en  outre,  nous  soumettre  récipro- 
quement pour  la  même  clause  du  présent  bil- 
let, engagement  dlionneur,  à  la  noble  juri- 
diction de  Nosseigneurs,  les  Maréchaux  de 
France.  En  foi  de  quoi  nous  signons,  à  Parit^ 
ce  25  mors  ^756. 

Signé  :  COLBERT  DE  SOURDIS. 

COLBERT  DE  CHABANNOIS. 

Signe  :  De  MOLIGNIER. 
£t  plus  bas. 

Par  M*  le  P.  LieuteoaDt  du  Point  d'HonDeuTs 

S'Hfné  :  TiirÉDOT, 
Gr'fir  de  la  Connèi allie. 


PIÈCES  ju.stiku:ati\ks.  ,^^ 

LIlITRE  CLOSK,  (W  I)K  r.Arin  I  . 
POUR  LK  MARQUIS  l)K  r.HI'iyiV  {\). 


Mon  ('i<)i;siN| 

En  suite  <ln  In  rcqii(^lo  ol  Vv\\n}Hi\  <lo  \\u\  Cmiftlnn  In 
Marquise  de  Créqiiy,  votre  inrro  ri  liili  ii  o  ,  n  iPirtfitp- 
ment  au  différend  (}ni  vienl  de  NN^monvotr  nWw  ^\^\\^  p\ 
un  aulre  Ocntillionnne  rrnn<;niM  ;  roninio  ;tMR<-i|mnr  \nli-e 
refus  do  comparoir  au  trilMinnl  do  la  r.inniôi.ddio  pour 
vous  y  sonniellre  a  la  di^eÎHion  de  me»  Cousins  les  Mnn^- 
cliaux  de  France,  vons  aurez  h  vous  lendro  h  uuui  râ- 
teau de  la  Uaslillo  au8Ki((M  In  |>r<Wiile  r.  eue ,  rous 
peine  de  désoix'issanre  ,  et  voms  reste:  e/.  Ih  |H>ur  y  ni- 
tendre  mes  ordres  ultérieurs  ,  ninsi  ipie  Je  Toi  fait 
mander  au  Gouvernemenl  de  mou  <lil  eliAleau. 

La  présente  uVlant  b  autre  (in  ,  je  prie  Dieu,  mon 
Cousin  f  qu'il  vous  ait  on  sa  bonne  grAee. 

Écrit  à  Versailles,  le  15  jnnvlor  175.5. 

(  Signé  )         LOUIS. 
{Et plus  bas)  PuELipPBiUZ, 

(1)  A  raison  de  son  dael  avec  le  Vicomte  de  Cholseul ,  en  1752» 
il  paraît  qu'à  Texeinple  de  plusieurs  Ducs  ,  M.  de  Créqay  avait 
argué  de  sa  dignité  de  Cousin  du  Roi ,  pour  se  soustraire  à 
la  juridiction  des  Maréchaux  qui  régissait  le  reste  de  la  Noblesse. 

(  rfote  de  l'ÉdUeur.) 
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ANCIENS  AUTOGRAPHES  INÉDITS 


ET 


PRO VENUS  DES  ARCHIVES  DE  CREQCY. 

NOTE  DE  L'AUTEUR. 

Ce  qui  doit  résulter  de  la  lecture  des  correspondances 
ou  manuscrits  originaux ,  est  une  sorte  de  révélation  bica 
plus  intime  et  bien  autrement  assurée  que  toutes  les  ob« 
servations  des  historiens  modernes  et  dos  anciens  chroni- 
queurs. Ainsi ,  parmi  les  documcns  que  j'ai  fait  copier  et 
qui  vont  suivre,  on  ne  saurait,  a  mon  avis,  entendre  sans 
une  sorte  d'irritation  patriotique,  et  sans  cpouver  uascn- 
timent  de  commisérationr  cspectueuse,  un  de  ces  cris  de 
détresse  qui  furent  poussés  par  l'infortuné  (Jiarles  Vî, 
dans  les  intervallos  où  sa  raison  lui  laissait  entrevoir 
Tabime  où  la  trahison  d'isabeau  de  Bavière  avait  préci- 
pité  la  France  !  La  lettre  de  leur  iils  au  Sire  de  Créquy 
manifeste  ouvertement  le  caractère  de  Tami  d'Agnès 
Sorel  ;  on  y  reconnaît  toute  sa  grâce  et  sa  légèreté,  son 
humeur  aventureuse  et  sa  cordialité  courtoise!  Il  est 
à  croire  qu'elle  fut  écrite  pendant  rautomne  de  Tannée 
^4^&,  époque  où  le  jeune  prince,  alors  Dauphin,  trouva 
moyen  de  s'échapper  de  la  tour  de  Loches ,  où  Tavait 
emprisonné  sa  marâtre.  La  lettre  suivante,  lettre  de 
récrimination  contre  le  brave  Danois,  est  un  document 
historique  de  la  plus  haute  curiosité  ,  en  ce  qu'il  nous 
rivMc  toutes  les  difûcultés  que  Jeanne  d'Arc  avait  h  sur- 


monter  p^itir  olfLi-ntr  Iti  fmin<uti'i>  il  \a  ,svv«.i  .•.;.i.  t.,<^ 
OD  voithi<;ri  «fiiVlIcr^^i  tUi  Utt  ^ntt  inici  vlllit|![ooi>o  «kk•^o«« 

SiasU;  ':»  un  |;:)liVM:  l/ioifir,  Mlllii  ,  l'iii:!  \iW\\  W  \«.v«.0 
Uytïfif:  fÀ  htîist:  itîtUh*:  i\'hit:  uviilil  f..^  ll.^  |i|i  b.l  MU!il\^\ 
CLLthTt, 
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DEFI 


DE  SIMON  DE  JOINVILLE, 

SIRE   DE   GEX   ET   PORTE-ORIFLàMHE   DE   FAINGE , 

A  PHILIPPE,  COMTE  DE  BOURGOGNE  (l). 


A  MESsire  Piiepippes  Comic  de  Boiirgoîgnc.,  Symoa 
de  JoYNviLLE  Sire  de  Jalx  ,  SALUT. 

Corne  voz  avez  prlntz  gaerre  o  mon  Scigaear  le  Danlfin 
de  Vyenois ,  b  cuy  suis  je  home  lige  et  quy  a  prins  ma 
sueur  a  femme,  il  ma  requiz  que  ly  aydoyc,  et  sapcbiex 
que  ne  me  pourroye  pluz  tenir  que  ne  ly  aydoye  en 
toutes  magnieres  que  il  me  vodra  eomandcr. 

Escrlpt  suz  Faultel  de  recclize  de  Jaix,  le  ioar  de  la 
Feste  S.  Jehan  le  Baptist,  aprez  Vespro,  en  Tan  N.  S. 
J.-C.  M.CCC...YI.  et  ce  est  Loyz  Burchard ,  monheraold 
poursulfvant;  quy  vos  faict  de  par  moy  signifiance. 

(\  )  Ce  document ,  qui  provient  du  chartricr  de  Gréquy,  est 
d'autant  plus  précieux  qu'il  était  complètement  ignoré  des  généa- 
logistes, et  même  du  Pèro  Anselme  qui  n'a  pas  connu  rexiitenoo 
de  la  Davphine ,  sœur  de  Sin.on  de  Joinville. 

(  ^ote  de  l'Éditeur.  ) 


AUTOGRAPHES.  |«T 


LETTRE 


DU  ROI  CHARLES  VI, 

k  TOUS  NOS  GRANTS  BAILLIFS  D'ESPÉE  ,  GRANDS  PROUOTS, 
CIIASTELLAINS ,  CONSEILLERS  ET  AUTRES  NOS  JUSTI- 
CIERS  ROY AULX. 


«  Feals  el  bycn  amez , 

«  Vous  baillions  sigaiûance  et  sapuoir  faysoDs  que 

•  nostre  adversoirc  de  Angleterre  est  descenden  en 
nostre  Royaulme  a  grant  puyssance  de  cauaiiers,  de 
gents  d'armes  et  gents  de  traict^  corne  aussy  de  toute 

«  sorte  de  instruments,  engins  et  manefices  de  guerre  ^ 
«  et  a  mlts  le  sieje  de  toute  part  devant  et  à  rencontre 
«  de  nostre  ullle  de  Harfleur  en  laquelle  est  port  de 
«  mer  quy  est  le  chief  et  la  clief  de  nostre  pays  de  Nor- 
«  mandie^  pour  empescher  yeelle  entreprlnse  de  nostre 
«  aduersoîre ,  et  presseruer ,  guarder  et  maintenir  nos 
«  dicts  royaulme  et  subjects ,  auons  envoyez  en  nostre 
«  ducheezde  Normandie,  nostre  aisnez  fils  le  Daulphin 
«  de  Uyennois,  Duc  de  Guyenne,  corne  lieuxtenant  géné- 
«  rai  à  toute  notre  puyssance,  nous  ordonnant  et  man- 
«  dant  que  faciez  de  par  nous  commendement  tant  par 

•  crys  et  publications  en  touts  lieux  accoutumez  k  ce 

•  fayre  en  uostres  baillages,  proyostez,  chastelainyes  ou 
c  ressort  d'yceulx ,  à  touts  nobles  et  autres  gents  quy 
i  ont  obligation  et  puyssance  de  se  eulx  armer ,  poyr 
c  que  ilz  aylent  toute  k  fayre  cessant^  en  leur  perscmne 
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«  et  le  mieulx  accompaigncz  de  gen(s  d'armes  qneilx 

«  pourront,  montez  et  armez  suffysamment,  par  deuers 

«  nostre  dict  fllz  le  Daulphin;  h  Rouan  ou  ailleurs,  telle 

«  part  que  il  sera  et  lo  plus  haslinement  que  ilz  povront 

«  Ycu  que  grant  est  le  perille ,  et  que  la  trayson  m'cm- 

«  buscbe  a  toutes  heures  en  mon  propre  hostel.  Ne  vous 

•  en  pluz  diroy-je  ayant  le  cuer  nasvrez  j  priant  Dieu, 
«  nos  fealz  et  byen  amez  ,  qu  il  vous  doigne  longue  aie 
«  heureuse  et  nous  u('ile  baillier  assiztance,  asseuranee 
«  et  consoUacion  de  nos  dicts  subjects. 

a  Escript  b  Paris  le  unzièlme  jour  de  may ,  Tan  da 

•  S.  M.  CCCCXV. 

.  «  Signé  :  CELkBLES , 

«  Et  plus  bas: 

DeLorris.  » 
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LETTRE 

DU  ROI  CHARLES  VU  , 

ALORS  Dauphin, 

A   JEANV,    SIRE    DE    CRÉQUY. 

«  Beau  Cousin,  ttèz  doulz^  cbcr  et  bien  amé,  je  on- 
«  voye  deuers  vouz  pour  le  grant  dëzir  que  jay  de 
f  sçauoir  vostre  estât ,  et  vous  prye  que  par  toute  voye 

•  me  vouilliez  mander  nouuellcs  de  vouz,  car  par  Dieu  ! 
«  neulle  plus  grant  joye  ne  me  peut  aduenir  que  de  en 
«  oyr  !  Pour  de  mon  estât,  beau  cousin,  que  je  sçay  que 
«  vouz  en  oyrez  voUontier,  sçavoir  vous  plaize  que  par 
a  la  mercy  Nostre  Seigneur  et  d'aulcuns  de  mes  loyaulx 
u  amys,  je  me  suis  dez  party  de  là  où  jestoîs,  sans  pren^ 
fl  dre  congié  démon  boste^  le  nocfvièsme  iour  de  nocf- 
«  vembre ,  en  grant  liesse  d'esprit  et  bonne  sancté  du 
«  corps,  gré  N.  Seign.  quy  vouz  les  voyelles  octroyer, 

•  cber  et  bonamy  1  et  si  ai  esté  à  Paris ,  et  ïk  auons  prifs 
«  journée  pour  XX  jours  apretz  Noël  où  les  troix  estât 
«  generaulx  du  royaume  de  France  avonz  mandez  et  con- 

•  uoquez,  et  pour  ce,  mon  Cousin,  que  entre  touts  mes 
«  amys  vous  estes  de  ceulx  qui  mieulx  voudroyent  que 

•  je  eusse  Fbonneur  de  la  dicte  journée,  vous  prie  cbie- 
«  rement  que  vous  y  voulliez  estre  si  faisre  ce  peut? 
«  Car  certes,  sur  touls  aultres,  je  vouz  dezirè  y  voyr  et 

•  vouz  en  requiers  et  prye,  sur  toutes  l'amour,  fyance  el 
«  amityé  que  vous  avez  pour  nouz  et  la  Couronne  de 
«  France.  Mais  pour  Dieu  !  prenez  byen  guarde  que  n'y 
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«  aist  neal  périls  pour  voaz^  cher  et  bienamé  !  Car  tr 
«  est  chastië  quy  dans  aatruy  est  cliasiié  et  dans  si 
«  presUeax  amy  par  cspécil  !  vouz  diroy-je  ancore  q; 
«  plusieurs  se  mecteot  en  peine  de  fayre  les  hons  varh 

•  et  de  parlementer  pour  lacquorJ  avccquc  TAnf^Ioys 
«  soiibs  semblant  de  bone  amityo  poir  nioy,  où  j*; 

•  neulle  fyanee,  mais  ne  vouz  osay-je  escrire  plus  cler 

•  ment  par  double  drs  chemyns.  Je  prye  Diôa  que 

•  vouz  doigno  aultant  de  bien  que  je  voudroye ,  il  soc 
«  flrait,  par  Dieu  I  escryt  de  ma  mayn  en  grant  haste 

•  byen  désirant  vouz  voyr ,  estant  voslre  bon  amy 
«  par  Dieu,  bien  vostre  I 

«  CnARLE.  f 


KKTIIIK 
A  PI CI-LI.K  II  OUUVVNS 
A  U1AUII.S  ML 

1  ni\'s<*rricH>r<ï<»  ,inlMn(  o«  h^  Ni^ti>M«>mi'^U 
puiis.  MonsoigrtfMr  *1<*  1><m<>VK  tt«>  mlm 
les  CX\  lancers  powr  Ia  iM-qn^^  <ïo  Wl^nmi^ 
ngloys  a«rt>iU  |>r«uHcl  ^mm\  l'OUny  ivayn 
quoy  suis  jo  marryc^  c<>m<^  towl  !  ^y,  \x>n?: 
»i  escrirrc  ou  fayre  oboiIh"^  an  phi?,  hiief 
mis  restant  ad  laisir  ei  mey  d^  mèf^m^ , 
lellros  de  vour  |>o«r  le  ik\  MowBt'Igneur 
t  que  il  face  sa  charge  einpi-eR  vos  re^-alz 
Qmandomniiis ,  corne  h  dosfa  faicl  Men- 
a  Trimoulllo  advanl  luy ,  dottl  ^ti\)\\t?, 
Bl  prouflct  en  sont  odvt  nul»  ponr  xwwt , 
ilre  noble  couronne.  Cottuy  presanl  mes- 
riptz  ycelles  leltres  suulm  ma  parolle  de 
celle  j  à  Chartrajo ,  le  jour  aprels  la  Teste 
Int  Andrlez,  quy  vous  veulle  ayder  anx- 
legueur  du  Cyel  !  Ce  ait  le  frcsre  Loys  do 
y  Youz  an  dira  plue  de  bouche.  Dieu  vous 
ir  longue  vye  et  heureuse ,  havecque  les 
la  terre  et  du  ciel  ^  mon  redonblex 
Dieu  veule  absoluer  et  preseroer  en  sa 
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LETTRE 
DU  ROI  LOUIS  XI, 

A  RENÉ  r 

Baron  de  Preuillt,  son  ambassadeur  a  la 

DE  Bourgogne* 

«  À  nostre  amc  et  féal  conseillicr,  le  sire  de  Pi 
«  premier  baron  de  Tourrayne. 

«  Preuilly,  je  resceu  vostre  lettre  et  me  seml 
«  debveriez  pluz  diligenter  pour  les  cbauses  que 
«  bon  terme.  Uous  dires  ou  ferés  dire  à  qui  sapué 
c  corne  quoy  j'ay  prists  pour  pansionesres  to 
c  grants  d'un  aultre  pays,  'a  cette  fin  de  fayre  ser 
c  dict  personnaije,  et  que  il  y  aye  esgard,  car  il  i 
«  cuydcr  me  fayre  porter  si  grante  cbarge  en  pur 

•  pour  moy.  Uous  no  me  dicte  rien  de  ce  cardir 
«  se  donne  du  bon  temps  et  qui  mect  si  peu  de 

•  pour  nostre  grante  besoigne,  qu'ont  diroist  q 
«  s^agisl  que  de  fayre  de  Teau  benicte.  Touchant 
«  que  vous  dictes  qui  me  veult  fayre  bons  offices 
«  raist  temps  de  le  moiistrer ,  car  il  peut  bien  cog 
«  maintenant  si  je  suy  capable  pour  luy  faire  ui 
«  service  par  deçà?  Uous  ne  m'avés  rien  escrit 
«  chant  ce  petit  home  que  j'avoys  prins  la  picq 
a  luy,  pour  quoy  dicte-luy  doncques  qu'il  h 

c  moy  tout  ainsy  qu'il  vouldroit  que  je  face  po 

«  mcsme.  Au  regarl  que  vous  me  dictes  les 


ATJTOi.llAPin  s.  t05 

I  sont  variables,  je  vous  «limy  ipio  j«^  w<^  v<\nx  \Uk  fn 
;  mes  faire  de  la  \whU)  et  (|iin  Jo  no  vonv  \\o\}\^  p.<>v 
baillîé  lez  charges  (iifavr/,  nIJo  no  nto  Tviknoo»  von<; 
tout  a  plein.  Soyés  vcur  quejo  vouii  lionnoiny  i  a^- 
gnoistrc  que  no  rocls  pas  en  oubly  Ioh  HoruieoA  «pio  mo 
(aides.  Diiigcnlés,  I)iligcnl<i8.  AdverllHHrii  moy  Mm- 
vani  el  bien  au  long.  Me  vous  soulciez  de  ricUi  sy  non 
do  mes  afayres,  et  à  Dieu  sëyés. 

«  Escript  au  Plcsseix  du  Parc  les  (ours,  ce  XXX 
I  jour  de  julliet, 

«  LOYS.  • 


ay  DOCOItNS 

FRAGMENT 
DU  JOURNAL  MANUSCRIT  DE  MADAME 

•  DccHiiiSi  b*A!icorLtac  n  11  eu  h  Tnissçots  I»  ), 
D'aprcs  l'orldnal  an  cartulsire  de  Canapés. 


C'est  MADAME  qaf  a  rMaà  à  i 
pla^ivon  dMHeft  nujfsUieiisescl  orsi 
r^Me$  eo  sa  lie .  niC^nieiiient  le  t 
qny  adûem  aa  Ro}  M3  Fiu  ,  eo  2  «mn 
M.'CCCCC.I,  aaprH  deb  mnoa  6t  Sa^ 
Ta^e  en  la  Vareniie  d  Ambo^ir, 


Je  ne  doy  moy-me5îr,c  parler  de  nQoy.me^mey  d  je 
m'en  rapporte  a  tout  ce  qu'en  a  escript  Françoys  da 
Moulinet,  Abbé  de  Sdii.t'Maiimin.  Toutefoii  diroy-je 
que  moy.  Lotse  de  Savoye  ,  je  feuà  née  au  chasteaD  dv 
Pont  d'AinsTan  ^  476 .  Tunziesmc  de  septembre ,  àcinf 
heures  vingt  et  quatre  minutes  après  miJy. 


Françoys  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  eC 
cher  Filz ,  print  la  première  expérience  de  lumière  num- 
daine  à  Coignac  le  douziesme  jour  de  septembre  -1 494 , 
environ  dix  heures  avant  midy.  Le  Duc  d'Alençon  esloit 
sorly  du  cloistre  maternel  pour  commencer  mortelle  vie. 
Fan  4489|  et  le  dcni  septembre  mon  Filz  eat  pour 


f  airain  huit  mom  npn*/ ,  Mr^^lio  riin\vHM*\\M'.u>  vV  ï^^ 
Rocbe-Foacaiild  (jiiy  lui  n  ImlllKu  m\\  \\\\\\\  K^i'^^xhmI 
Fea  MonsoigtKMir  d  tiKirl  iiytiioll  liHllir.om)o<iutu^  h|UO 
ton  frère. 

Anne,  \\0M\(i  do.  Tninn;  ri  Diwlumv  ilo  HrotnKUO  » 
esloit  n(;c  â  Nanl(;<f  le  2it  j;iii\i<!r  H70  rt  l/t  iiin^iino 
année  Je  mon  Filz.  Kslruil  h  HloyH  le  21  Jnnvier,  Jour 
de  Sainte  Agnès,  clic  fubt  arcouclK^'e  d'un  l)nn|)liiii  qny 
ne  poavoit  empesclier  ni  retarder  Texaltalion  de  mon 
€(csar,  car  il  avoyl  faulte  de  vie.  En  ce  moment  jVsloh 
à  Bloys  en  ma  chambre ,  et  René  Benoist,  mon  faii- 
i»niiier,  qny  m'a  toujours  servye  en  brave  et  loyale  per- 
sevrance ,  me  vint  donner  la  seriense  nouvelle  d'icello 
iJK)rt  qu'il  avoisl  sceûe  le  premier  par  une  chambrière 
de  la  Reync  dont  il  esloit  le  gallant. 


A  Montereau ,  le  lundy  sept  d*aou$t  ^508 ,  sur  les 
sept  heures  du  soir,  ladite  Royne  Anne  estoil  en  grand 
péril  de  mori ,  car  lo  plunchier  du  pont  s  effondit  sous 
Jes  chevauK  t^uv  la  ivrioiont  dans  sa  lictierro ,  et  resta 
suspendeuo  ivur  lo  douxii'^uu'  choval  qui  se  cramponna  sur 
les  ais  ix)mpuls  ;  in)  quy  ^^aulva  colio  bonne  princesse 
parce  que  Taullrt^  cheval  avoit  rompu  ses  traicts  en 
ad  van  t  pour  liuubor  ^laïut  la  riviesre  ou  uageoyt  comme 
•un  poissant.  Ou  lo  »vUNH<\a  sur  la  l>orgo  et  la  Revue  s*en- 
'servit  iH»ur  \\viuiumci  sini  ihcmiu  comiue  sy  de  rka 
n*e8toil  >  taui  v\\f>  avuil  do  Kuxv  au  conir  et  le 
èrettou. 


il 
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Le  huit  (le  juillet  'l  54  4 ,  je  cuyday  rester  à  Bloys  poiir 
jamais,  car  le  plancLicr  de  ma  chambre  s  ébranlait  et 
alloist  s'ahismcr,  et  eusse  esté  en  danger  extresme  n'eost 
este  ma  petite  bigotte  et  le  Seigneur  de  Brnoq^  lesquels 
8*en  appcrccurent  les  premiers.  Je  croys  que  c'es'oit 
si^iie  qu'il  falloit  que  toute  la  maison  de  France  fust 
reclinée  scur  moy ,  et  que  par  yoUonté  divine ,  j'en  easse 
toute  la  charge. 


La  Rcyne  Anne  de  Drciagne  trespassa  à  Bloyslc  limdy 
neuf  janvier  4544 ,  cl  le  six  d'aoust  me  font  donne 
Teslrango  nouvelle  que  le  Roy  Louys  XII ,  antiqne  et 
fort  débile ,  alloist  espouser  la  jeune  Marie  Thodor  dite 
d'Angleterre,  laquelle  estait  fille  de  Henry  YH,  le  premier 
roi  de  sa  race  cl  ysscu  de  simples  vassanlx  nobles  aa 
paysgalloys. 


Le  neuf vicsme  jour  d'octobre  4  5 1 4 ,  se  firent  les  amou- 
reuses nopces  de  Louys  XII  ctdeMarieThudorqny  furent 
cspousez  h  dix  heures  du  malin,  et  le  soir  coudièrent 
ensemble. 


Au  chasteau  des  Tournelles ,  h  Paris ,  le  premier  jour 
de  janvier  4545,  une  heure  advanl  la  minuict,  tres- 
passa le  bon  Roy  Louis  XII  quy  fut  inhumé  le  42 
janvier  en  Teglize  de  Saint  Denys ,  avecque  un  escitl 
resplandlssant  bien  ,que  funesbre^  et  de  lugubration 
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gcncrnllo ,  étant  vrayiiHMit  pm»  Ju  jviiplo  ei'ï  ':«.tj'.* 
inlculion  ,  si  iréloil  cii  n''allil('?. 


Ï.C  sirnc<Jy  iJornîor  jour  ilo  man  ir)!,*^,  lo  Koy,  mon 
filz  me  vint  (lire  que  la  lîi'ynodoïKiiicsiviIo  Tranco  alloit 
se  remarier  avec  le  duc  de  SulToIcIi,  Immmo  de  basse 
condition  que  le  n)y  d'Ariiilefene  Henry  fini Iie5îne»i voit 
cuvoyé  comme  ambassadeur  auprès  d<'  mon  ViW.  qui  nVn 
pouvoit  retenir  ses  imprécali(»ns  confreuK.  Kl  re  fut  le 
lundy  sci/iesmc  d*aprcs  que  le  duc  anglais  pariil  de 
Paris  pour  son  Anj^Ieterre  avec  la  veur\e  do  l.fMiis  \l|. 
Aussi,  quelle  idée  (pkuraller  cpttuserceito  iilie  de  ncaul 
pour  en  mourir  biv  semaynes  aprc/. 


Lo  2$  de  may  ^ril(>,  le  Koy  mon  (il^  partit  do  lyoïi  à 
pieds  pour  faire  le  pèlérinafîe  île  CJKuutvrri  et  )  véné- 
rer le  saint  Suaire  do  ISosIre  Seigneur.  sVu  re\euunl 
de  la  bataille  des  Suisses,  mon  111;^  me  renc«M)sU\i  sxiv 
les  bords  de  la  Durance,  tout  auprtNs  ih  Sisloroa  eu 
Provence,  environ  six  lieures  du  soir,  et  i>ieu  svail  si 
moy,  pauvre  mère,  feus  bien  ayse  do  voyr  mou  iilx  sayii 
et  saulf  cl  tout  entier,  aprels  tant  do  violeuces  qu'avait 
souffertes  et  soultenucs  si  fermement. 


Le  dernier  jour  do  may  ^520^  mon  flii  arriva  k  Al 
qui  s^appelle  en  laUa  Ardea,  et  Je  .dit  Jour  le  Rof 
glctcrro;  second  de  sa  race,  arriva  ï  Calei,  qui  i 
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en  latin  Caletum,  ou  Portus  ItiuSj  selon  César,  an  V  U- 
yre  de  ses  Commentaires. 


Ce  fut  le  29  jour  de  mai  -1522,  environ  deux  hecres 
après  midy,  a  Lyon,  en  la  maison  de  TArclievesque,  que 
le  Hérault  d'Angleterre  vint  defûer  mon  filz^  et  après  qno 
en  tremblant  de  peur  en  touts  ses  membres,  il  eut  dé- 
claré que  son  maistre  estoit  deveneu  nostre  ennemy 
mortel,  mon  iîlz  lui  repondit  si  fierrement,  noblement, 
froydemeut,  et  si  bien  à  point  que  tous  les  presens  es- 
toient  glorieux  et  uéantmoins  ébabits  de  sa  clere  éio« 
quence. 


Le  7  de  juing  4  520,  qui  fut  le  jour  de  la  Fesle  Dieu, 
entre  six,  sept  et  buit  beures  après  midy,  mon  filz  et  le 
Roi  d'Angleterre  se  virent  soubs  la  tante  près  Guy^es. 


Le  9  jour  de  juing,  mon  OIz  et  le  roy  d'Angleterre 
trouvèrent  en  campagne  cbascun  de  50  honm      et 
prindrent  leur  vin  en  semble,  environ  cinq  heu 
demie  après  miily. 


Le  -17  de  juing  se  print  le  feu  au  logis  de 
d'Ornal^  Ardrcs,  environ  dix  h«ures  et  demi 
qui  futcbose  assez  fascbeme,  car  nous  < 
suspect  et  inique. 


Le  25  ôe  jumË.  le  U$:ti  ^  AA!rfi»f^rT^  «*hfin(4  !*>  iw»^^ 
en  p'cin  campdendift  b»  «Vnt  R<  f*  ;  U^itéi  u  ^Uttt^U 
fut  fallte  et  (emloe  (ar  f<ji  Arurl:ti)i.  r^vrvi»  k,  piv,ii#>fi 
de  la  chappdle  de  rmd  fiU  qnï  foi  t'ndii  m  rr>r:)f<MrA  ; 
mon  filz  s'agenooilu  k  deifri»;  et  print  la  p^it  ^t  iVv^n- 
gi'e  le  premier,  et  ks  luj  Si^rrît  k  j^osne  Cardinal  d#( 
Yeodosme. 


Le  4  de  juillet  4  545,  mon  ûh  allant  contre  les  Soiis^s 
partit  de  Romoranlin  a  sept  benres  avant  midy. 


Le  lundy  50  de  juillet  4515;  mon  filz  partit  de  Lyon 
pour  aller  guerroyer  con ire  les  Suyssc-s,  et  autres  occo- 
pateurs  de  sa  Duchc  de  Milan. 


En  juîl!et;4549,  Charles  V  de  ce  nom,  fil»  do  Phillppei, 
Archiduc  d' Autriche,  fut,  après  que  l'Kffipire  eAt,  ptf 
l'espace  de  cinq  mois  été  vacant,  élu  Roy  des  hmàM 

la 
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en  la  ville  de  Francfort  ;  pleut  a  Dieu  que  TEmpIre  eût 
plus  longuement  vacqué,  ou  bien  que  pour  jamais  on 
Teiit  laisse  entre  les  maios  de  Jésus-Christ,  auquel  il  ap- 
partient naturellement,  et  non  à  d'autres. 


L'an  ^  51 9,  Frère  François  de  Paule,  des  frères  Men- 
dicans,  cinquième  Evangelisfe,  fu(  par  moi  eauonizé,  à 
tout  le  moins  j'en  payé  la  taxe. 


Le  5  juillet -1524,  mon  filz  étant  à  Ârdilly,  h  deux 
lieues  de  Bcaune,  à  cinq  lieues  de  Dijon  et  h  deux  de 
Sourre,  au  soir  vint  nouvelles  de  Guyenne  comment  le 
Seigneur  d'Esparault  avoit  été  pris  avecques  le  Seigneur 
de  Tournon,  estant  a  Vespres,  et  que  les  affaires  se  por- 
taient mal  par  faule  d'ordre  et  de  diligente  condui'  ?• 
Pour  ce,  faulx  noter  qu'en  fait  de  guerre  longues  pale- 
nosles  et  oraisons  murniurativos  ne  sont  trop  bonnes, 
car  c'est  marchandise  qui  ne  sert  de  guèrcs,  sinon  à  gens 
qtii  ne  sçavonf  que  faire.  De  Sainte  Colombe,  je  n'en  dis 
mot,  car  ce  volume  est  trop  petit  pour  comprendre  si 
fascheuse  cbroniquc. 


Le  ^  7  juillet  1 521 ,  a  Dijon,  des  Suisses  douze  canfons 
feircnt  leur  proposition  et  oraison  devant  mon  filz  ea 
grande  révérence,  soy  declarans  vouloir  estre  a  tout  ja- 
mais confédérés  et  alliés  avecq  la  Maison  de  France, 


Le  2H  <]*aonst  \:',\Aj  jo  fomuu-w*'-  h  pi  ni  h  n  pn  n  i<^<  io 
prévision  qac  rnon  Uhy  niit  rn  {j^r.indn  iilliiin*  t  nnhr  li-n 
Suisses  ;  car  nins^  /jm;  |>ftloi<{  n\fit'H  moii|ii>i  m  tnnn  l^nn 
h  Romordntin,  ^ntn;  .«^^'^t.  f^t  liiiif.  hriiinq,  tinn  loniMo 
impression  C'-lf^sfr:  ;iy;inL  if.'uu-  tlv  roinrin  ii'n|tp;ntti  r^n 
ciel  vers  0«;ci/Jr;nt,  /-t  i**  frir»  l;i  pn'iiilriM  jIp  tnii  nnup^ 
gnicqui  rri'on  ;ij)pr!n;iM^  ni;iiA  ri'  m-  hml  rnuri  innh  fii-nii) 
peur;  cnr  j';   inV.Hriiiiy  t.'i  limil    i|iim  nm   voh    'm*    pint 
voit  cstcridre,  et  iw  (lisniu  inilrp  diipni,  «hinn  lii'liii  I 
Suisses!  1rs  Sijis.s(;s  !    Ir.t  Suism^N  l    Aituur  mlotoul   tnvi< 
luoy  mes  renimcs,  el  d'Iininino.s  n'avtUI  <|uo  Uo^in.uitt  do 
Refuge,  et  Icptiuvro  innllirnivnx  KoiMu^toil  mu  a«M«  n\u 
lel  gris,  car,  aller  a  piô  nc^  lui  ehluil  ponmI»Io  \W$  J»i 


Lr  2Z  (h-  .snptcinlirc  1.>l!»,  tnnu  lil' ,  \\\\\  r'dolt  ^\\^  \ 
la  chasse  a  lacijîippc.llc  vriiddNnioiMt  pitSi  i;),iii.  \o  i\  \^'|vt 
d'unp  tirait' ii<^  d'nrI;ro  d(«liii)s  les  >rii\.  doui  lo  Um'^  «^k 
eunnw'f . 


Le  20  septembre  ^  522,  à  S.  liormnlu  on  l  aM\  ïS.^r^v 
Piefort  le  jeune,  lils  de  Jean  l^ioforl,  voutoroul  du  ^iv-» 
nier  a  sel  de  Cliasleaudiin,  paroi  !  i\c  plusiour»  viofc*'* 
personnages  de  la  ville,  fut  bruslô  !o\U  vif.  apn^s  »|W, 
devant  le  chasloau  de  S.  Germain,  il  oui  oft  U  u)«ill 
couppéc ,  pour  ce  ([ue  sacrileîjiemonl  il  avait  prîw  It 
iorpus  domln'ij  et  la  cuslode  qui  esloil  en  U  ctop| 
dudit  cliasteau,  et  lederniez  jourdumois,  mon  BU  V 
b  pic,  la  teste  nuë,  une  (orchcau  poing,  depuis  Nan 
jusques  au  <''^'  '«eu,  pour  accompagner  la  Sainctc-I 
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et  la  faire reraeltre  en  son  premier  lieu;  car  le  dii  Pie- 
fot  t  Tavoit  laissée  en  la  petite  chappelle  de  Saincte  Gcnc- 
viefvp,  près  du  bourg  de  Naaterre.  Le  Cardinal  de  Ven- 
dosme  la  rapporla,  et  lors  faisoit  beau  voir  mon  fils 
porter  honneur  et  révérence  au  Saint  Sacrement,  que 
cliascun  en  le  regardant  se  pernoit  à  pleurer  d'amour  de 
liesse  et  respect  pour  iuy. 


Le  ^  4  d'octobre  ^  51 5,  en  venant  de  vespres  de  S.  Léger 
de  Cognac,  je  entrai  en  mon  parc,  et  près  du  Dédains, 
la  poste  m'apport  nouvelles  fort  bonnes  du  camp  de  mon 
filz,  Lieutenant  du  Roy  Louis  Xn,  en  la  guerre  de  Pica^ 
die  ;  sçavoir  est,  que  le  Roi  des  Romains  s'en  estoit  allé 
de  Tournay,  et  que  le  Roi  d'Angleterre  s'affaiblissoit  de 
jour  en  jour,  a  fin  de  s'en  aller  en  Taullre  monde. 


Le  'l  7  oblobre  ^  524 ,  au  Mont  S.  Martin,  environ  neut 
beures  du  matin,  mon  filz  uiarcbant  en  ordre  de  ba- 
taille, fut  requis  par  son  Maislre  d'Escole  de  Iuy  donner 
FEvesché  de  Condom  ,  quy  vacquoit,  ce  que  de  très-bon 
cœur  il  Iuy  octroya,  ayant  souvenance  que  devant  qu'il 
fut  Roy,  b  Amboise,  en  ma  présence ,  il  Iuy  avoit  promîi 
un  evcsché  s'il  en  avoyt  la  puyssance  un  jour  ou  l'autre. 


Le  4  5  octobre  4  522,  à  S.  Germain  en  Laye,  je  fus  fort 
malade  de  goutte,  et  mon  filz  me  veilla  toute  la  nidct 
bien  tendrement. 


'fc.. 


HISTORIQUES  oo  NOBILIAIRES.  211 

Le  28  d^aoust  ^514,  je  commence  à  prédire  par  céleste 
prévision  que  mon  iilz^seroit  en  grande  affaire  conlre  les 
Soisses  ;  car  ainsy  que  j 'es  lois  après  souper  en  mon  bois 
ë  Romorantin,  entre  sept  et  huit  heures,  une  terrible 
impression  céleste  ayant  figure  de  conuîte  s'apparut  au 
ciel  vers  Occident,  et  je  feus  la  première  de  ma  compa- 
gnie qui  m'en  apperçus,  mais  ce  ne  fust  sans  avoir  grand 
peur;  car  je  m'escriay  si  haut  que  ma  voix  se  pou- 
Toit  estendre ,  et  ne  disois  autre  chose ,  sinon  hélas  ! 
Suisses  !  les  Suisses  !  les  Suisses  !  Àdonc  estoicnt  avec 
moy  mes  femmes,  et  d'hommes  n'avoit  que  RegnauU  de 
Refuge,  et  le  pauvre  malheureux  Rochelort  sur  son  mu- 
let gris,  car,  aller  à  pié  ne  lui  estoit  possible  dez  ja. 


Le  23  de  septembre  -1519,  mon  filz,  qui  estoit  allé  a 
la  chasse  a  la  chappello  vendosmoisc  près  Dlois,  se  frappa 
d'une  brandie  d'arbre  dedans  les  \eiix,  dont  jo  feus  fort 
ennuyée. 


Le  20  seplembre^522,  à  S.  Germain  en  I-.ayc,  Pierre 
Piefort  le  jeune,  (ils  de  Jean  Picfort,  contoreu!  du  gre- 
nier à  sel  de  Cliasleaudun,  parci.t  de  plusieurs  riches 
personnages  de  la  ville,  fut  bruslé  tout  vif,  après  que, 
devant  le  chasloau  de  S.  Germain,  il  eut  cû  la  main 
couppée ,  pour  ce  que  sacrilei^oinenl  il  avait  prits  le 
corpus  domluij  et  la  cuslode  qui  estoit  en  la  chappelle 
dudilchasteau,  et  lederniez  jour  du  mois,  mon  fils  vint 
Il  pîé,  la  leste  nuë,  une  torche  au  poing,  depuis  Nan terre 
jusqucs  au  dict  lieu,  pour  accompagner  la  Saincte-hostio, 
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Cl  II  faire romoUrc  en  son  prcMnli^r  lieu;  rar  le  dii  Pie- 
foi  t  ravoit  laissée  en  la  pe.ite  iliappelle  de  Saincte  Gène- 
vicfve,  près  du  l)Ourg  de  Nanîerre.  Le  Cardinal  do  Yen- 
dosme  la  rapporta,  et  lors  faisoit  beau  voir  mon  flis 
porler  honneur  et  révérence  au  Saint  Sacrement,  que 
clinseun  en  le  rn^ardant  se  pernoil  à  pleurer  d'amour  de 
liesse  et  respect  |)Our  luy. 


Le  ^4  d*octol)re^5l5,  en  venant  de  vespresdcS.Leger 
de  Cognac,  je  entrai  en  mon  pare,  et  près  du  Dedalus, 
la  posie  m'apport  nouvelles  fort  bonnes  du  camp  de  mon 
filz,  Lieutenant  du  Koy  Louis  XII,  en  la  guerre  de  Picar- 
die ;  sçavoir  esl,  que  le  Roi  des  Romains  s'en  cstoit  allé 
de  Tournay,  et  que  le  Uoi  d*Ang1elorre  s'affaiblissoit  de 
jour  en  jour,  a  iiii  de  s'en  aller  en  laullro  monde. 


Le  'l  7  obtobre  \  524 ,  au  Mont  S.  Martin,  enTiron  nmf 
beures  du  malin,  mon  (ilz  inarcbant  en  ordre  de  ba- 
taille, fut  requis  par  son  Maislrc  d't)scoIe  de  luy  donner 
FEveschc  de  Condom  ,  quy  vacquoit,  ee  que  de  très-bon 
cœur  il  luy  octroya,  ayant  souvenance  que  devant  qu'il 
fut  Roy,  b  Amboise,  en  ma  présence ,  il  luy  avoit  promis 
un  evescLé  s'il  en  avoyt  la  puyssance  un  jour  ou  Tautre. 


Le  4  5  octobre  4  522,  à  S.  Germain  en  Layc,  je  fus  fort 
malade  de  goutte,  et  mon  iilz  me  veilla  toute  la  naict 
bien  tendrement. 
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Le  jeudy-IS  de  dccèbre^5^5,  le  Pape  Léon  X  célé- 
bra la  Saiote  Messe  en  la  présence  de  mon  filz^  et  le  yen- 
dredy  suivant  feut  tenu  consistoire,  et  alliance  confirmée^ 
hqoelie  dopais  a  esté  afermée  et  florentinée  par  le  dit 
Léon,  Saint  Lieutenant  et  Yicayre  de  JESUS  CHRIST. 


Ce  fust  le  -1 0  janvyer  ^  525,  au  milieu  du  camp  royal^ 
que  YOullaDt  bailler  au  Seigneur  de  Crequy  le  collier  de 
Tordre  du  Roy,  mon  iilz  se  despouilla  du  sien  propre  el 
le  passant  au  col  d'iceluy  Seigneur,  qui  flescbit  sur  les 
genouils  et  ne  se  put  relever,  pour  estre  mort  de  son 
émotion  et  saisissement  en  oyant  les  belles  paroUes  de 
mon  filz. 


Le  ^9  febvrier  1520 ,  se  despartit  de  chez  moy  le  Vî- 
Comte  de  Roban  pour  aller  à  Nante,  où  mon  ûlz  tenoil 
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RECOMMANDATION  DONNÉE 

PAR  FRANÇOIS  h% 

A  UN  ï>E  SES  Serviteurs,  pendant  sa  captivité 

A  Madrid. 


NOUS  Roy  de  France  et  toujours  Duc  de  Milan  ,  don- 
nons pleine  asseurenceà  toutscculx  quy  le  présent  escript 
yoyront  de  ce  que  noire  féal  et  amé  Daniel  Maussion  ^ 
nous  a  trez  loyaulment  et  fidellcment  scryy  dans  sa 
charge,  et  qu'au  péril  mcsme  de  ses  jours,  il  a  tasché 
de  nous  soubslraire  à  la  captiuité  très  inique  ou  la  di- 
vine providence  a  voullu  nous  laysser  choyr  et  laysser 
languir.  Desclarant  à  touts  ceulx  de  nos  fidelles  subjects 
de  France  oud'Itallie,  quy  le  pourront  secourrir  et  fayre 
parvenir  aux  lieux  que  nous  renvoyons,  que  Tairont  en 
cella  chose  trez  agréable  pour  nous ,  trez  ulillc  au  bien 
de  noslre  royaulme  et  grandement  profittable  pour  eulx 
mesmes  en  la  suyte  des  temps  a  venir;  promettant  de 
les  en  largement  récompenser  et  leur  en  gageant  notre 
foy  de  gentilhomme  et  sacrée  parolle  do  Roy  trez 
chrestien  pour  acquitter  ycelle  promesse  royalle  aa 
plus  lost.  Donné  en  noslre  prison  d'Espaigne,  le  XJV  de 
dexembre  M.CCCCC.XXV. 

FRANÇOYS. 
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VERS  ÉCRITS 

PAR  DIANE  DE  POITIERS 

POUR  HENRI  IL  \ 

Pièce  inéàtte  que  nous  avons  trouvée  parmi  les  papiers  de  cette 
belle  Duchesse ,  au  châtean  d'Annet»  en  1753« 


Dix  ans  passez,  qu^ Amour  un  beau  matin 

Me  vint  monstrant  printannicrcs  florettcs  ; 

La,  seprit-il,  aoraez  voslre  leiu, 

Et  ccdisant,  Violiers  et  Rozettcs 

Dez  ja  vermeilles,  avecquc  blanq  Muquet, 

Me  rejecloit  a  tant  que  ma  t orsière 

En  estait  pleine ,  et  mon  cœur  en  pasmoit . 

Car  sapvez  bien  que  ce  doulx  primaveire 

Estait  un  bel  et  cher  jouvencellet 

Sy,  trcmblotfante  et  destournant  mes  yeulx , 
— Nennny,  disoye-je  ; — Ah  ne  serez  desceûe , 
Reprit  Amour,  et  soudain  à  ma  veûe 
Va  remonstrant  un  Laurier  merveilleux  ! 
— Mieux  vault,  luy  dis-je  estre  sage  que  Reyne  : 
Ains,  mesentiz-je  allanguiret  troubler, 
Diane  faillit ,  et  comprendrez  sans  pcyne 
Duquel  matin  je  prétends  reparler. 


Le  Roi  Charles  IX  avait  non  moins  d*esprit  que  sa 
sœur  Marguerite,  et  c'était  celui  des  quatre  Valois  qui 
lavait  le  plus  d'agrcmcnt  et  do  vivacité  dons  liutelligeooo 


fl6  DOGUNENS 

et  rdiocation.  Mon  grand-oncle  (4)  noas  a  conte  qn*en 
jouant  ayec  TAroiral  de  Goligny  et  s'asseyant  sur  les 
genoux  de  ce  vieox  hérétique  (  qui  ne  pouvait  avoir  le 
collier  de  Tordre  a  cause  de  sa  roligiou  ) ,  le  jruue  Roi 
loi  fit  passer  la  tôte  dans  son  cordon  de  St.  Michel ,  en 
lai  disant  gaiement  et  gentiment  : 

«  Qay  ne  porte  Rosaire  au  col , 
«  Y  mérite  avoir  un  Licol,  t 


ÉPIGRAMME   DU   EOI   CHARLES   IX, 
Sur  la  mort  du  Marquis  do  Rooliaix. 


« 


H  estoit  un  piteulx  Seigneur, 
«  Quy  certayncment  nont  apprit 
i  Qu'un  homme  peust  vivre  sans  cœur 
f  Et  mourir  sanz  rendre  Tesprit. 


On  a  trouvé  dans  plusieurs  manuscrits  du  temps  ce 
joli  quatrain  de  Charles  IX  contre  l'ambition  des  Prinoet 
Lorrains: 

«  Nostre  père  ne  faillit  priact 

i  Quand  il  prédict  que  ceulx  du  Guyse 

i  Mettroyent  ses  enfants  en  pourpoinct 

i  Et  touts  ses  subjects  en  chemise. 

(1)  Le  Grand-Prieur  de  Tessë.  Voyez  le  premier  vohune  des 
Sowmin  de  Créquy,  pages  25  et  suivantes. 
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La  lettre  snivaDtc  est  adressi^e,  par  Catherine  de  MÉoiciSt 
à  b  lœiir  ainée  du  feu  Roi ,  son  mari ,  Mâdâne  Mâbgdebitb 
n  FiARCB  ;  mais  Samuel  Guichnon  n'en  a  cité  qu'un  fragment 
daoB  son  histoire  généalogique  de  SaToye. 

Cette  copie  nous  est  provenue  du  chartrier  des  Comtes  de 
Soissoiis. 


A  MA  SOEUR  LA  DUCHESSE  DE  SAUOYE, 

RoTNE  DE  Chypre   et  IIyerusalem  ,   Princesse  de 
PiEDMONT,  Marquise  d'Italie,  Vicaire Imperialle 

ET  OŒTERA. 

i  Madame,  ma  sœur  et  cousine,  j'ay  faict  ce  que  m'a- 
i  voist  demandé  le  sicur  d'Elbonc  en  vostre  nom,  Ma- 
«  dame,  et  quand  il  en  sera  nompareillement ,  vous 
•  prioi-je  de  penser  que  ce  ne  sera  pas  faulte  de  mon 
i  dezir  mais  faulte  de  pouvoyr  vouz  satisFaisre;  car  je 
«  nay  jamez  plaisir  semblable  à  celluy  de  vous  contenter 
«  de  moy  et  de  vous  fayre  continuer  k  me  tenir  en  votre 
t  bonne  amystié,  sy  ce  n'est  en  premiesre  place  à  causo 
i  de  ce  quavez  un  mary  et  un  filz,  mais  du  moinds  pour 
f  que  neul  aultre  ne  puisse  estre  advant  culx  et  moy 
«  danz  vostre  cœur,  et  que  la  seconde  place  my  soit  tout 
«  jours  reseruée,  Madame.  D'Elbene  m'a  dict  que  seriez 
«  bienayse  d'avoir  la  mesure  de  mes  enfants^  et  je  vous 
i  renuoyc  de  touts  ccuk  que  Dieu  ma  laissez ,  hormiz 
«  la  haulteur  de  ma  fille  de  Lorraine  que  j'ay  adbirée, 
i  mais  des  troix  quy  sont  icy  et  du  Roy  qui  est  à  Paris 
«  et  quy  me  la  faict  bailler  depuis  sa  maladie.  Je  melz 
X.  13 
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«  iqf  dedans  ces  dictes  mesures  en  (llz  de  soy< 
«  les  quattrc,  et  vous  Yoyrez  que  Dieu  les  a  { 
i  croislrc  selon  le  besoing  que  suivant  iaage  y  el 
i  voyez  les  deux  aisnez  passer,  jouslcr  et  cbe 
«  sans  en  estre  prevcneuc,  les  jugeriez  p'us  viei 
i  ne  sont  dû  quatre  anz ,  à  la  force  cl  a  la  barlx 
i  ont.  Quand  d'Elbonc  s'en  retournera,  j'cspc 
a  Youz  uouz  falrez  Tamylié  de  renlrelenir  de  ; 
i  fants  et  de  moy,  come  je  faits  avecque  luy  de 
«  du  Yostre,  que  j'ay  grante  cnvye  de  voir  cl 
i  aYecque  yous  et  les  miens.  Je  prie  Dieu  que 
i  bioatdt,  Madame,  ot  quil  YeuJlo  conserver  la 
«  ses  .enfants  en  Yoslre  bonne  grâce  el  Taftexion 
a  sieur  de  Sauoye.  Priant  aussy  noslrc  Dame 
«  bienbeureulx  du  Paradix  et  les  sainct  anges 
a  à  lin  qu'ilz  youz  assistent  et  youz  facent  n 
«  en  toute  sorte  de  bon  beur  et  satisfaxion. 
«  Yoslre  bien  ûdcile  et  bonne  sœur, 

«  GATE 
A  Ghanmoat,  cette  veuille  de  Touts  Saints. 
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LETTRE 
DE  LA  REINE  MARIE  STL'ART, 

ALORS    DiLPUI.NE    DE    FBiNCi: , 
A  BERTRAND  LELIËVRE, 

SEIG.NELR   de   LaD-MIRAUT   et   ClIANCELIEIl-S/^.NLCfJAL 
DE   LA    REI>E-DaUPIII.\K. 

«  Monsieur,  la  Reine  et  mon  Onde  de  Giiyfio  on  dîcl 
a  à  moy  qu*il  ne  me  faillait  secller  ny  bayller  li^llrev 
c  de  créance  au  S.  de  Bryon,  pourcequo  la  lét^mca 
«  Dcscossc  en  se  pourroyt  roczcontanter  et  preiidi  <;  fas- 
i  cberye.  Le  Roy  Daulphin,  Monsffr,  n'est  guerres  e/>uien 
«  de  la  nouvelle  que  us  m'avez  escriUe  et  va  disant, 
i  corne  chasquDg  ,  que  ce  uieuix  erettc  de  Maclotte  uni 
f  non  moins  fol  que  Matlieurin.  N*ayoris  doncques  plut 
«  soulcy  de  nus  affayres  Dcscosse.  Monsieur,  Je  vou« 
f  prie  fayre  espeJier  fauoralilemedt  le  jniinti  iUtmiUin 
f  qny  est  un  Gcntillonic  de  la  IW;yne  jikj  inêrc,  l<;qui:l  ie 
«  uouldroye  servir,  et  ce  fu\Hinii ^  un  Uuva  pour  nmy 
«  chr>se  trcz  gralioul/^;.  Mon.')ù;iJr ,  i.;  piii;  Uitm  td  su 
«  S.  mère  pour  nous  ^ard<;r  <;t  iininlniji  i;n  ftali->larlioii 
«  parfaiL'te,  eslante  à  1jIo>h  ,  le  uiiifrptiL'MJic  de  juilljct , 
•  uotre  lionuc  anr  c  tJ  cz  niîtxi'mmti. 

<i   MAIllE.   » 
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NOTICE  UISTORIQUK 

SDR  LE 

BARON  DE  Vli:SI^S. 


ANTOINE  de  Lévezoulx  de  Lazaoson ,  Clievalier  de 
rOrdre  da  Roi ,  était  Baron  de  Vesins  en  Rouergue,  et  le 
principal  Seigneur  de  sa  province.  Il  avait  été  snccessivc- 
ment  Grand  Bailli  d'Épée,  Lieutenant  pour  le  Roi  Fran- 
çoise «"'^Gouverneur  et  Commandant  pour  les  Rois  Henri  11 , 
François  11,  CharleslXel  Henry  IH,  dans  leurs  provinces  et 
pays  de  Rouergue ,  de Quercy ,  d*Albigeois  et  des  Cévonncs  ; 
Gentllbomme  de  la  Chambre  de  leurs  Majestés ,  Con- 
seiller en  leurs  conseil  d'en  baut  et  conseil  étroit  ;  Capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  à  palefrois  armés  de  leurs 
Ordonnances,  et  Capitaine-général  des  xiii mille  hommes 
de  guerre  et  de  pied  de  rairicre-Ban  Languedocien.  H 
était  né  vers  Tannée  4522 ,  et  il  avoit  épousé  Jeanne  de 
Roqucfort-Morlas,  Baronne d'Eugucrravaques  etdeSainl- 
Aignan- le  -  Franc -Castel,  laquelle  clait  d'une  branche 
puînée  de  la  maison  royale  de  Foix.  On  voit  dans  les 
lettres  de  René  de  Luciuge  qull  ne  «  s'entreprenoU 
a  jamais  rien,  soit  à  Paris,  soit  à  BloySy  dans  le 
M  conseil  d'en  haut ,  sans  d'abord  que  Von  h'eust 
H  mandé  le  vieux  Baron  de  Vesins ,  qu^on  faysoit 
«  survenir  de  son  commandement  du  Roargue  y  afyn 
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•  den  avoir  son  advis ,  qu'il  ne  donnoit  jamais  que 

•  mai  volontiers,  disant  qu'il  n'estoil  nulle  autre 

•  chose  qu'homme  de  guerre ,  et  bien  qu'il  fust  en 

•  effet  un  des  plus  advizez  personnages  de  son  temps  : 
■  cas  estrange  en  un  Seigneur  du  pays  de  Gascogne  ! 
«  et  plus  estrange  homme ,  en  vérité ,  car  il  estoit 
«  d'esprit  subtil  et  délié  quoique  rudement  acerbe  et 
«  bouillant,  sous  sa  tocque  noyre  à  l'antique,  avec 
«  un  air  seigneurial  et  de  franc-vouUofr  qui  sentoit 
tt  parfaitement  sa  bonne  mayson.  Comme  il  estoit 
«  cruellement  impétueux  dans  sa  vindicte  et  néant- 
«  moins  de  générosité  merveilleuse  et  dont  on  savoit 
•c  mille  traicls,  feu  l'Admirai  de  Cotigny  l'appeloit 
«  le  Lion  Galholique,  et  Monsieur  le  (Jiancelier  de 
«  l'Hospital  me  dizoit  un  jour  de  lai  :  C'est  un 
i  homme  à  moytié  de  pur  or  et  de  fer  ardant.  » 
L'histoire  de  France  n'a  pas  manqué  de  recueillir  et 
et  d'enregistrer  une  anecdote  de  sa  vie.  C'ctoit  a  Paris , 
pendant  les  exécutions  de  la  Saint-Barlhélcniy  ;  et  c'étoit 
à  regard  du  Baron  de  Rcyniès  (  Tobie  de  Peslels  de 
Caylus).  Mais  il  vaut  mieux  laisser  discourir^  sur  le  vieux 
serviteur  des  Valois,  Thonnêteet  judicieux  Mézeray,  qui 
ya  réciter  cette  aventure  avec  la  simplicité  de  son  temps , 
la  familiarité  de  son  vieux  style  et  sa  gravité  naïve  : 
i  J 'avais  presque  obmiz  d'écrire  une  des  plus  gêné- 
«  renses  actions  quy  se  soit  jamais  faites ,  et  qu'on  ne 
i  saurait  recommander  à  la  postérité  avec  assez  dhon- 
«  neur  et  de  louanges.  Il  y  avait  deux  gentilshommes 
•«  de  Quercy,  Vesins,  catholique  et  Lieutenant  du  Roy 
«  dans  cette  province,  et  Ueigniers  ,  huguenot  et 
«  Lieutenant  pour  les  Princes  au  même  cntLrpit  :  tous 

15 
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«  deuz  forts  vaWanis,  mais  le  premier  homme  rvde^ 
n  etfurieulx  ;  le  second ,  plus  doulx  el  pins  Irai  fable; 
f  lesquels  ayant  faiet  leur  querelle  particulière  de  la 
«  querelle généralle,  et  s'estant  mortellement  offensez , 
«  ne  cherckoyent  qu'une  occasion  pour  se  couper  la 
•*  gorge.  Durant  la  plus  grande  ardeur  du  tumulte , 
«  comme  on  enfonçait  les  portes  de  chez  Ueigniers  (son 
«  logis,  h  Paris,  ëloil  ranclcii  hôtel  do  la  Trcmcillc ,  rue 
«  des  Bourdonnois) ,  et  comme  il  se  préparait  à  recevoir 

•  fe  coup  de  la  mort,  arrive  Vesins,  que  le  Roy  Charles 
«  envoyait  faire  son  office  en  Quercy.  Il  entre  dans  la 
i  chambre  où  estait  Reigniersj  avecque  deu^  hommes, 
«  ayant  touts  les  trois  la  rondasche  et  Pespée  à  la  main, 
«  les  yeux  étinccllants  de  colesre  et  le  visage  tout 

•  rouge,  Heigniers,  encore  plus  effrayé  de  voir  devant 
«  Iwj  son  plus  cruel  et  capital  ennemy,  se  prosterne 
«  par  terre,  implosrant  seullement  la  Miséricorde 
«  divine...  Mais  Vaultre  luy  commande  dune  voix 
f  tonnante  qu'il  ait  à  se  lever  pour  le  suivre  :  Rei- 
«  gniers  obéit ,  sans  pouvoir  se  dire  à  quel  genre  de 
«  mort  il  le  destinait.  Comme  ils  arrivaient  dans  la 
«  rue,  Vesins  le  faict  monter  sur  un  beau  cheval 
«  qu'un  de  ses  gents  tenoist  en  main,  et  sortant  de 
«  la  ville  par  la  porte  Sainct  Michel,  suivy  de 
«  quinze  aulires ,  il  remmène  h  petites  journées  à 
f  plus  de  cent  lieues  de  Paris  ^  jusqu'à  un  billot  qui 
«  étoit  à  la  porte  de  Eeigniers,  •  (  Un  polcau  d'armc« 
en  dehors  du  pont  -  Le  vis  du  château  de  Reyniès 
en  Montalbannais.  Le  Comte  de  Caylus  observe  qu'on 
avoit  conserve  soigncufemeul  ce  poteau  seigneurial , 
et  qu'il  existait  encore  du  vivant  de  son  père.  )  «  Du- 
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Mirant  tout  le  chemin^  il  ne  lny  avoisl  futsdivf  tnia 
«  seitlle  parolle;  mais  s'arrcslufit  à  M  nulroivt^ 
«  il  parla  ainsij:  — Reigniers ,  mon  honneur  H  /a 
c  bonne  opinion  que  fay  de  ton  courage  tn'ont  rwi- 
«  pesché  de  te  laisser  oster  la  vie;  je  ne  suis  pas 
«  homme  à  me  venger  sy  laschement,  ni  ne  vruLc 
t  point  donner  suhject  de  penser  que  la  crainte  que 
«  fauroZ'S  eue  de  toy  m'auroyt  porté  à  te  faire  ou 
a  laisser  assassiner.  Maintenant  que  tu  es  en  liberté , 
f  tu  peux  fcn  ressentir  y  et  mê  voilà  prest  à  le  satiim 

0  faire A  cela,  Reigniers  repartit  :  — Je  n*cnay 

«  plus  la  vollonté  ni  la  force!  vostre  générosité ,  quy 
«  m'a  gagné  le  cœur^  m'en  a  oslé  le  courage.  A  quoy 
«  pourrois-jeemployer  la  vie  que  vous  m^ avez  donnée^ 
«  si  non  qu'à  me  revancher  d'une  sy  haulle  et  douice 
f  obligation?  Assurez  '  vous ,  Monsieur^  que  comme 
«  elle  a  esté  à  vostre  discrétion  pleine  et  dans  vos 
«  nobles  mains  huit  jours  durant ,  elle  sera  toujours  à 
«  vostre  service.  Vous  m* avez  ammené  jusquUcy, 
i  mais  je  suis  prest  à  vous  suivre  partout  où  il  vous 

•  plaira  me  commander Disant  cecy  la  larme  à 

«  Vœil ,  il  s'approcha  de  Vesins  pour  l'embrasser  ; 
«  mais  se  recullanl  sans  adoul  ir  son  visage^  Ycslns 
«  lui  dict  du  même  ion  :  —  //  m'est  indifférent  que 
«  tu  soys  encore  mon  ennemy  ou  que  tu  deviennes 

•  mon  amy  ;  tu  vas  décider  à  loysir  lequel  tu  voudras 
«  estre;  et  sans  lui  donner  le  Umps  de  répliquer^  il 
«  piqua  des  deux  et  le  laissa  là ,  ravy  d'étonnement 
«  et  de  joye.  Reigniers  lui  renvoya  aussitôt  son  beau 
f  cheval  avec  un  grand  compliment^  mais  il  ne  voullut 
f  pas  le  reprendre.  »  Le  Prieur  de  Coulombicrcs  ajoale 


284  DOGUMENS 

au  récit  do  Mézeray,  que  «  le  Baron  de  Vesein  respondit 
«  quHl  ne  voullait  pas  recevoir  un  cheval  qyy  avoist 
«  esté  monté  par  un  Huguenot ,  il  ditau^si  que  le  Hmj 
i  Henry-le-Grand  ne  se pouvoist  (aire  ou  con Iraindre 
«  en  toute  occasion  sur  Vestime  qu'il  faysoil  d'iciUtftj 
fc  Baron  de  Fesein^  mais  qu'il  ne  voullut  jamais  ap- 
«  procher  de  ce  bon  prince ,  ne  pouvant  s'osler  de  la 
«  pensée  qu'il  estoit  la  cause  et  pcul-eslre  l'auiheur 
V.  de  la  mort  de  son  frère  le  Séneschal  de  Quercy, 

•  qu'il  aimoist  efiesrement ,  et  qxty  fust  tué  au  siège 
«  de  Cahours ,  où  les  antiens  de  ce  temps  passé  di' 

*  soient  qu'il  avoit  péri  de  la  main  du  Roy  de  Na- 
a  varre.  —  J'ay  ouy  dire  aussi  que  s'estant  priz 
a  de  fâcherie  contre  le  feu  Roy  Henry  de  Valloys, 
a  pour  un  subject  quelconque,  et  cclui-cy  voulant 
«  néanmoins  bailler  à  luy  le  collier  du  Sainct-Esprii , 
«  à  la  promotion  du  Zl  décembre  1 579,  on  luy  escrivit 
«  de  par  le  Roy  pour  dresser  ses  preuves ,  et  q%i'il 
«  respondit  à  cecy  qu'il  n'estoit  plus  de  ce  monde  , 
«  et  qu'il  n'auroist  eu  nul  besoin  de  montrer  ses  par 
«  piers  de  famille  aux  officiers  du  grand  Roy  Fran^ 
«  çois  P^ ,  ni  de  son  fils  Henry  deuxième.  »  G.  do 
Moulia  rapporte  que  Jean  Ebrard  ,  Barou  de  Saiol-Sul^ 
pice  en  Rouergue  et  chevalier  des  ordres  à  la  même 
promotion  de  ^  579,  a  n'avoit  reçeu  le  cordon  bleu  que 
«  sur  le  refuz  de  son  parent  et  voysin  le  vieulx  li' 
«  gueurde  Vezin^  quy  s^  estoit  picqué  de  ne  l'avoir  pas 
«  eu  V année  précédante  ^  à  la  création  dudit  ordre.  • 

II  cloll  raort  eu  Tannée  1604.  H  avoit  eu  six  cnfans, 
et  c'est  de  son  (ils  aîné,  Jean  de  Lcvczouh  S\V  du  aonii 
que  les  Comtes  de  Yesins  du  Rouergue  sont  issus. 
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FRAGMEJHS  D^UNE  LETTRE  AUTOGRAPHE 


DE  HENRI  III , 

BOi  DE  Frange  et  de  Pologne, 

iU    SUJET 

DE  LA  REINE  D'ANGLETERRE,  ÉLIZABETH. 


Mou  frerc  et  cousin  le  roy  de  nauarre  a  deu 

TOUS  escrire^ou  parler  au  regard  de  la  valelte  et  du  sieur 
de  ramefort  ;  et  néanmoins  depuis  larrivce  de  ce  page , 
il  na  rien  plus  scu  de  cbasteau  daulpbin  que  ne  sachions 
YOiu  et  moy.  Ne  croyez  point  que  celte  affaire  est  lo 
cadet  de  mes  soulcys ,  et  laissez  moy  vous  dire  en  famil- 
lier  que  cest  perdre  ses  paines  et  pleumes  k  mon  frère 
de  savoye  que  de  moscrire  et  vouloir  aisgrir  contre  cette 
famme  dangleterre ,  laquelle  je  kayls  desia  plus  que  la 
mort,  la  tenant  et  resputaot,  comme  il  se  doit,  pour* 
yraye  fille  d'enfer,  crénelle  et  sanguynaire  aultant  quo 
les  tyrants  payens  tiberius  et  nero  :  ignoble  de  race  ^ 
iocxhorrable ,  impie,  folle  et  superbe  hereticque^  et 
dampnée  bastarde  que  dieu  veuille  tirer  de  cette  terre , 
ou  fait  mil  maux  depuits  pluz  de  trente  ans ,  martyri- 
sant les  fidelles  cbrcstiens ,  et  respandant  le  sang  royal , 
avecqnc  celuy  de  ses  galants  et  aultres ,  corne  a  plaisir  ; 
eu  voullant  sembler  me  faire  services,  elle  ajist  en  Ira- 
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byson  dans  mon  royaulme  et  sur  touts  mes  sujects,  et 
jasqua  mes  plus  proches  et  familUers,  tellement  que 
j'eu  ai  Iccaz  do  conscience,  et  par  fois  je  nay  peu  mériter 
destre  absollu  et  bénit  pour  mes  peschez  de  cholcsre  et 
soif  do  vendiquation  contre  cette  mescbante  reync.  No 
manquez  je  vous  prie  a  bien  faire  connoistre  a  nostre 
sainct  père  le  pape  et  a  mon  frère  de  savoye  m  quelle 
cxtresmites  et  tribuliation  je  rais  contrainct ,  et  vous 
laissant  a  délibérer  avec  mon  chancelUer  pour  le  surpluz , 
je  prié ,  etc. 

UEiNRY. 
Ablaiiy,le12maii588. 


La  pitcc  qui  t»  «iii?rft  est  fin/»  6Wnu(in  rnorriir  htn  n(1rn?f;i<p  ^ 
ÎMrla  Rdnfi  Dmiarri^rir ,  I.otiIi»#  fifl  VAf-riN/i»fT  .  h  Mrinv  M  .  il 
roriginal  de  ccîle  leflrr^  f»il  j»»riJ<*  rtft  n/m  nrrliltr*  mu  »ltrtfi«»tii 
d'IIc)mont. 

•  A  MON  FUÊiu:  r:T  coiimin 

«  Monsieur,  je  uicnz  pour  me  plniudm  h  unm  ilii  AlKitr 

«  de  Rosny  vosfre  lieux  Icnaiit,  lequd  tM  unut  (roiflil(«r 

«  la  saincte  paix  de  ma  maison  de  ClieiioncrnuU ,  vu  ah 

•  logeant  et  malhœuvrant  sur  ma  ditle  terre  aver  non 
et  arlilherye,  gents  d*armes  et  soudards^  et  comme  ausHi 
«  grand  nombre  de  cheuaulz  et  mullelz,  au  destrimant 
i  des  bonnes  gents  du  payz,  que  je  vouz  prie  uous  sou- 
«  nenir,  Monsieur,  qu'ilz  me  sont  uassaulx  respntez  et 
«  tcuutz  par  moi  comme  cnlantz  trez  affectionnez.  Youz 
«  disant  aussy  que  deburiez  bien  destre  pitoyable  pour 
«  culx  ou  ordonnant  au  dict  S.  de  Rosny  qu'il  se  des- 
«  parte  do  côanz  où  ses  gents  font  mil  rauages,  et  quo 
«  ne  sopiuiastro  encore  d'offancer  la  Sérénité  royalle  en 
«  ma  iH'rsonno  en  so  maintenant  sur  terres  de  mon 
«  obéissanco,  corne  il  ose  de  le  faire.  Si  uouz  faicts-je 

•  porter  par  ce  mien  gentilhomme  un  libvret  qui  youz 
«  pourroyt,  corne  je  pense  et  le  uoudroiz,  esclaircir 
«  Tespril,  et  vouz  puy  dire  encore  une  foix,  Monsieur, 
«  que  je  prie  coutiuucmant  UQStre  Seigneur  et  sa  bo- 
«  nigne  Mère  pour  Yostre  couuersion. 

«  Uostre  bonne  sœur  et  cousine^ 

«  LOITSE.  » 
•  A  MonccauU  ce  XVUI  de  fcburier.  n 
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BILLET  ÉCRIT  PAR  HENRI  IV 
A  MADEMOISELLE  D'ESTRÉES. 

(  Donné ,  par  le  feu  IHlc  d^Estrèee,  à  la  Duchesse  Marçuerile 

de  Lesdiçitières.  ) 

Ma  myo  trez  belle  et  trez  aymée,  je  vous  diz  ancorc 
au  jourdny  que  ma  lettre  sera  plus  heureuse  que  moy, 
car  elle  poura  coucher  avec  vous.  Jay  force  deux  cerfs 
et  tuiS  je  ne  says  combien  dantres  bestes ,  et  puys  Jay 
pensé  voulloyr  battre  le  Martays,  en  faicl  d'aultres  bestes 
fascheuse.  Je  suys  pour  tout  cela  recreu  de  fatigues  sans 
en  estrc  moins  triste  au  cueur  pour  avoyr  esté  rudoyé 
par  vouz.  Ne  prenez  point  cette  habytude ,  et  sou- 
frez moy  vous  rcpetter  encore  une  foi ,  questant  Roy  et 
Gascon ,  j*auraye  besoing  d'estre  un  peu  flatté.  Je  vous 
reviendray  roercredy  sanz  faulte  et  d'icy  là ,  me  res- 
pondrez  vous  un  peu^  j'espcre  et  désire  infinicment. 

8.     H.     8. 

De  Fontaiuebleau  ce  V  octoyrc. 
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LETTRE  DE  HENRY  IV 

A   RENE   DE   FAUCIGN Y-LUCINGE, 

Baron  des  Alymes,  Ambassadeur  et  Grand  Maître 

De  Savoye, 

Après  sa  rupture  avec  le  Duc  de  Savoye,  Charles-Emmanuel. 


Mon  amy,  aprescnt  que  vous  ctes  deucnu  mon  sujoct- 
j  e  vous  pourray  parler  suyuant  ma  ponscc ,  et  la  oonduyte 
de  monsieur  de  sauoyc  a  vostre  endroit  roauroist  estran- 
gement  esmeruucillé  si  je  neslois  un  vieil  chasseur  quy 
connoys  les  ruses  du  regnard ,  je  comprendt  que  ne  soyez 
neulement  esmeu  de  son  desportement  et  dezplaysir 
pretendeu  sur  le  fait  de  la  paix  quauez  signée  ;  tout  le 
monde  sachant  que  nous  nauez  en  ce  rencontre  agy 
quaveq  son  adueu  par  son  exprez  comandement ,  et 
quaussy,  durant  toute  votre  uie ,  en  toute  chose  de  son 
scruicc ,  il  avoist  ordinaire  de  se  rengorger  de  vostre 
vertu ,  en  vous  regraciant  pour  votre  preudence  et  fidel- 
lité.  il  ne  me  conuient  pas  chercher  a  vous  reconforter , 
sachant  que  vostre  cucur  est  là ,  mais  je  vcus  puys 
afirmer  quil  nen  sera  pas  de  vostre  nouveau  maistre 
tellement  que  de  lancien-mon  amy,  entre  véritables 
gentilshommes  de  la  vyelle  roche  ainsy  que  vous  et 
moy,  il  ne  sauroist  estre  parlé  dargent  pour  lessenciel  ^ 

X-  14 
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mais  je  vous  vculx  asscurer  toulos  fois ,  que  sy  je  pou- 
voye  scavoir  quen  soyez  jamais  a  dezcouvert  et  dez- 
pourveu  Je  vous  sauroye  bien  forcer  en  ce  retranche- 
mant  la  quy  devroist  estre  le  dernier  entrenous ,  vous 
estant  doné  a  moy  corne  lauez  bien  voulu  faire,  je  suys 
et  resteray  toute  ma  vie  et  véritablement ,  entendez- 
vous? 

Yostre  bon  amy 

UENRY. 

An  bois  de  Yinccnne  le  \4  jaillet. 
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PROCÈS  -  VERBAL 

DES     SOMMATIONS     FAITES 

A   RENE  DE  FAUCI  G  N  Y -LUCiNGE, 

AU  NOM  DU  DUC  DE  SAVOYE. 


JE ,  Hérault  darmes  du  tistro  de  Chablays ,  envoyez 
de  par  Très  Hault  ,  Très  Puyssant  et  Royal  Prince  , 
CHARLES  EMMANUEL ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Duc  de 
Savoye  ,  Roy  de  Chypre  ,  Hyerusalem  et  âruenye  , 
Duc  DE  Chablays  ,  dAoust  et  de  Genesvois  ,  Prince 

DE   PIEDMOND,    dAcHAYE,    DE  LA  MORÉE  ^    dONEILLE  ^ 
ET  CŒTERA.  MARQUIS  dItaLIE  ^  DE  SUZE  ET  DE  SALVCES  , 

Comte,  Baron,   et   Souverain  Seigneur  dAst,  de 
Genève  ,  de  Nyce  ,  de  Tende  ,  de  Roymont  ,  de  Gex  , 

de  VaUD,  de  FOUCIGNY,  DEYERCEIL,  de  FaiBOURG, 
ET  CŒTERA  ,  ET  CŒTERA.  PrINGE  ET  YlCAlRE  PERPE- 
TUEL DU  Saint  Empire  Romain  ,  et  gœtera  ,  et  cœ- 
TERA ,  ET  CŒTERA.  Ce  Jour  dhui  quatriesme  jour  do 
mars ,  an  lan  mil  six  cent  deuxiesme  de  lincarnation 
nostre  Seigneur,  et  du  règne  de  mon  Seigneur  de  Savoye 
le  vingt  deuxiesme ,  suis  arrive  devant  la  porte  Majeure 
et  le  pont  du  cliasteau  des  Alymcs ,  accompagné  de  quatre 
clievaulclieurs ,  scavoyr  deux  Escuyers  et  deux  Trompet- 
tes ,  et  sur  le  pont,  ayant  rcvestu  la  thunique  darmes  aux 
blazons  de  son  Altesse  de  Savoye,  et  tout  a  cheval,  aycnt 
k  mes  deux  eostés ,  dcxtrc  et  sencstre ,  les  deux  escuyers, 
a  teste  nue ,  soubtcnants  les  rebords  dicelle  thunique , 
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et  pour  lors  qac  les  deux  trompettes  eusrent  sonné  par 
trois  fois ,  jai  dict  a  voix  haulte  et  fortement  inlclii- 
geabio, 

De  par  no$tre  Seigneur  le  Royal  Duc  de  Savoy  e ,  nom 
venons  pour  sommer  Messire  René  de  Lucinge,  Seigneur 
Baron  de  Céans  et  aultres  Seigncurijes,  tant  aux  pays 
de  Savoy  e  quaux  terres  de  V  Empire  et  de  France,  Che- 
valier de  lOrdre,  Conseillier  dEtat ,  Grand  Maistre  et 
Grand  Rejerendayre  de  son  Altesse ,  aultres  fois  son 
Ambassadeur  en  cour  de  France ,  et  cœtera,  et  cœtera; 
pour  qutl  ait  a  camparoir  le  jour  unziesmc  de  viay  pro^ 
chain  pardevant  nostre  dict  Seigneur  ou  ceulx  de  son 
consceil  de  Savoy  e ,  a  cette  fin  dy  respondre  et  rendre 
rayson  sur  aulcnns  griefs  inipustez  a  luy  par  suffysantt 
tesmoignagcs ,  adjoustant  que  pour  deffauct  de  ce  faire 
Usera  poursuivy  comme  rebelle  et  ses  biens  saisis  sans 
aultres  advcrtissement  ou  moniiion  diceluy  Due  nostre 
Souverain  Seigneur,  que  Dieu  guarde  a  tout  jamais  ! 

Et  h;  sousvrit  la  porte  Majeure  et  sortit  un  gentil 
homme  a  Messire  René  de  Lucinge,  appelé  Noble  Joliaa 
de  la  Versollycre,  escorté  Je  plusieurs  Escuyers,  hommes 
darmes  et  auUre>  de  la  maison,  lequel  me  convya  den- 
trer  et  ma  compagnie  ,  et  nous  fisrent  bonne  chère,  et 
nous  conduyrent  en  la  grand  sallea  droicte  la  deuxicsme 
cour  du  chastcau,  nous  demandant  sy  de>irions  aller 
ouyr  le  sainct  office  et  adorer  le  Sacrement  en  la  cha- 
pelle, ce  a  quoy  Je  lis  signe  de  rcfuts  pour  la  difficultez 
du  comportement ,  ne  me  dobvant  point  descouvrir  do 
ma  loque  et  mon  chaperon  pardeuant  le  Seigneur  sommé 
quy  se  pouvoist  trouver  a  siège  au  dicl  lieu  sainct.  Âpres 


„c  n"«f.f  „„3  avoir  vcspon«J^^«  »*  ,  ^os  ^'^^r- 

signes  Je  «<f  4^„idcs  Mï»"»*''"-;^!  ao  prauUo 

aeuxUu^issiers  ve^^  passes  dar  enl      ^.^^^._ 

^"^  r  toul  'ue  -us  a«-.o-  ro-  î-^^^^^^^^^ ,  et  nous 
paa\es  ,  pou^  l  Vieu  quil  nous  a  cbanibro 

Uoosvasme  i^M        ^^^^^^  j,  fis  mon 

choses«ts»'''f'*    ,^,,  princes  a  w»\  ««i/sse  *  •* 

gréer  les  ^"J"''  pj„3  glorW'        .  ^is  son 

Commander  ««J     ««        ^^^^^^  ^^^ll,^:^enant 
,o«s  rendra  e«^re       ^^  .^^j.,,  ,  enJ0«        ^^  ^ 

remettre  «  I«  '««;''*     .„„œ„rs  g««  "^'Jl^  adv»»* 
des  «««''  ^^Tr«I  /«"^''^''^''''''"'irellesonauclo- 
-  ^"^  ^";  eÏÏt>-  ^e^t- -S^^r ,  po«r  -» 
rite  qr*e  ne  «««*    ..«iwonder  aW^V"  instrve- 

vous  sonmr  e  «^^'«       ^^^  lettres  clauses. 
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Altesse  de  Savoye  mavoist  donné  des  charfjcs  et  hon- 

nrursy  cestait  peust  eslreun  bon  cffeci  du  rcsscnlyment 

quelle  avait  pour  mes  services ^  et  peust  estre  aussypar 

conscience  au  regard  de  la  duché  de  Genesvois  qui 

dehvroit  appqrtenyr  a  ceux  de  nostre  maison  :je  luy 

deiaysse  ines  terres  de  Savoye  avecque  mes  services 

et  ses  offices  i  ainsi  partant  quitte  avec  luy.  A  propos 

de  ses  lettres  clauses^  javoye  desjafaict  au  Sieur 

dAlùigny  ma  responsCy  et  c'est  à  scavoir  que  sy  je 

veulx  presserver  ma  rexputation ,  il  mefault  reserver 

les  lettres  de  Monsieur  de  Savoye,  Au  regard  du 

saulve  conduit ,  que  vous  diroxjje  ?  sinon  que  de  ces 

trois  gentils  hommes  du  pays ,  qui  sont  allez  par  de 

la  sur  la  Joy  de  leurs  saufs  conduits ,  deux  ont  esté 

cruellement  nasvrez  en  Ihosiel  mesme  et  souhs  les 

yeulx  de  vostre  maistre ,  et  l'autre  a  esté  dezcapilé 

bel  et  bien  pour  y  avoyr  creu.  Questce  a  dire^  ad- 

journer  au  consccil  de  Savoye  un  Libre  Seigneur  de 

lEmpire  et  Foydataire  de  la  Couronne  de  Jrance  ? 

A  quelle  personne  cuydez  vous  parler?  Et  quefaict 

a  moy  le  Baillif  de  Bugeix  que  je  pourroye  fayre 

chasiier  syjen  escrivois  au  Roy?  Il  me  fault  changer 

de  propos  pour  la  révérence  que  je  veux  garder  a  la 

Souveraine  personne  de  Monsieur  de  Savoye ,  el  pour 

estre  autant  que  je  le  suis  en  L'honneur  de  sa  parenté, 

Sy  quelque  aultre  nouvelle  poursuyte  a  lieu  de  son 

costé  y  jen  sauray  faire  ma  plainte  au  Saint  Consceil 

de  lEmpire  y  et  vous  direzpar  super  abundance  a  vostre 

maistre  quejay  saulve  garde  de  V Empereur ,  quy  est 

le  seigneur  souverain  de  mon  dict  Sieur  de  Savoye. 

Dieu  le  comerve  et  vous  conduyse. 
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de  reuerence  envers  Nostre  Seigneur  a  vous  et  ntoy^ 
le  Duc  de  Savoy e  ,  Roy  de  Chypre ,  de  Hyerusalem 
et  dArmenije^  que  Dieu  veulle  guarder  et  glorifyer  ! 

Sur  ce,  fustin  continent  dict  à  moy  par  ledict  Seigneur, 
Mais  ire  Chablays  ,  voyons  vos  lettres  de  créance  : 
lesquclle  je  pris  en  mon  seyn ,  puis  ayant  ostc  mon 
toquest  et  mon  chaperon  pour  bayser  icelles  lettres ,  et 
moy  venant  jusques  au  prez  le  siège  dudict  Seigneur,  il 
les  prist ,  et  par  a  prez  y  avoyr  considérez  le  seel  de 
savoye,  se  leua  de  sa  chaire  et  mist  les  lettres  sur  table 
emprez  de  luy,  puis  sestant  descouveri  le  chef,  il  salva 
les  dictes  lettres  avec  révérence  :  alors  en  fist  tout  hauU 
la  iecleure ,  et  lesquelles  lettres  navoyent  rien  de  con- 
trayre  a  ce  que  javoye  predict.  Ledit  seigneur  ensuylo 
esta  de  son  col  le  collier  de  lordre  de  savoye  et  layant 
despozé  sur  la  credence  au  prez,  il  rccouvrist  sa  teste  et 
se  remist  a  siège  et  me  parla  dans  les  termes  cy. 

Maislre  Chablais ,  vous  direz  a  Monsieur  le  Due  de 
Savoye  quejàbandone  a  luy  mes  terres  douUre  Rosne 
sy  plaist  a  luy  de  sen  saizir.  il  nen  sera  de  beaucoup 
pluz  riche.  J estime  a  présent  ne  rien  avoyr  en  pays 
de  son  obeyssance ,  et  sans  faire  mez  prix  de  sa  sei- 
gneurye ,  je  ne  veulx  ressortir  de  mes  huy  que  de 
lEmpereur  et  du  Roy  de  France.  Mon  domicile  a 
iouts  jours  esté  céans  comme  il  est  assez  conneu  de 
vostre  maistre  et  dun  chasquun  :  mes  seigneuryes  en 
ce  pays  de  Bugeix  ne  relèvent  que  de  la  Tour  du 
Lcuure ,  et  je  my  compte  a  labry  soubs  la  souveray- 
neté  du  Roy  y  a  qvy  jen  ai  desja  fait  adveu  par  acte 
dhommage  au  mois  de  décembre  dernier.  Sy  Son 
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menidcsancyeiis  Princes  de  Foucigny  suyvant  plasicurs. 
X  la  ÛQ  nous  dfspaiiimes  des  terres  de  France,  et  par- 
venus a  ccUuy  lieu  de  Saincte  Cathoryne  aux  terres  de 
Saroye,  jay  cscrîpl  ce  verbal  le  Vil  de  mars  MICCII ,  me 
recordant  des  obligaiion  du  clireslien  ,  deroyr  de  sujod 
et  foy  du  serment  de  mon  noble  orfice ,  pour  dire , 
cscrire  et  tesmoifjner  la  vérité  en  icduy  verbal ,  que  jay 
scellé  de  mes  armes  et  signé  de  mes  noms  et  litre  dofflcc , 
les  jour  et  an  qnc  dessus  et  au  mesme  lieu  quil  est  pre- 
dict  par  moy  soubsigné , 

JEHAN  DU  PDY  GEOFFROY  dict  CHABLAYS. 
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La  consei'vation  de  cette  pièce  a  eu  pour  objet  de  nous  montrer, 
au  moyen  du  protocole,  quelle  était  anciennement  la  supériorité 
du  rang  qui  appartenait  à  la  haute  noblesse,  même  à  l'égard  des 
enfans  de  France, 

{Note  de  l'Auteur.) 

FORMULE  D'UN  COMPUMENT  OFFICIEL 

ADRESSÉ 

PAR  LA  CONNÉTABLE  DE  LUYNES, 

A  GASTON  DE  FRANCE, 
Frère  de  Louis  xiii  et  Duc  d'Orléans. 


Monsieur,  ne  doubtez  point ,  s'il  vous  plaist ,  que  je 
ne  me  conjouysse  aveq  vouz  bien  volontiez  pour  la  nays- 
sancc  de  Mademoiselle  vostre  fille ,  à  quy  je  soubailtc 
une  aussy  prosperre  et  aussy  longue  yye  que  luy  peuvent 
désirer  ses  plus  prosches  et  plus  affectionnés  parents. 
En  TOUS  regraciant  pour  la  part  que  tous  m'en  ayez 
bien  voullu  donner ,  je  vous  en  faits  mon  compliment 
très  sincerre  ^  et  vous  prie  me  voulloir  tenir  pour  eslro 
avec  la  mesme  sincerrité,  Monsieur, 

Votre  respectueuse  et  affectionnée  servante^ 

M.  DE  ROHAN,  Connestable. 

Au  GbasteaadanGe  20  d'aoost  1625. 


